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LA  DESCRIPTION    DE    LA    VILLE 

de  Mexique  telle  qu  elle  z ftoit  autrefois  3 
&  comme  elle  eft  à  prefènt. 
ENSEMBLE  VNE  DESCRIPTION1 
exafte  des  7  erres  &  Provinces  que  y  off e  dent  les 
Efpagnols  en  tonte  ?  Amérique  >  de  la  forme  de 
leur  gouvernement  Ecclefîajiique  & '  Politique y 
de  leur  Commerce  ¡de  leurs  Mœurs  ,  &  de  celles 
des  Criolles  ,  des  M  etifs  J  des  Mulâtres  >  des 
Indiens  ,  ^  des  Nègres.   Et  un  Traité  de  la 
Langue  Toconchi  ou  Tocomane. 

Dédié  à  Monfeigneur  Colbert  Secretaire  d'Etat. 

Le  tout  traduit  de  V Anglois  ,  far  le  fieur  x>  E 
Be  au  lieu  Mues  O   Neil. 

A    PARIS, 

Chez  Gervais  C  louzi  er,  au  Palais, fur  îesdegrezen 
montaot  pour  aller  à  la  Sainte  Chapelle  au  Voyageur. 
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A    MOÑ  Sil  GNE'Va 

.  COLBERT 

Conseiller  omdinJïbCe 

•  í/a  i^<ry  c»  í(wye.r  Confetis,  Qom- 

^mandeur  &  gmnà  Trefirier  de  /% 

Ordres  t   ControeUeùr  General  des 

-  Finances^ fur-  Intendant  &  or-don  - 

-matear  General  des  %  afamen  s  ¿J 

Jardins  *de  fa  Majeflê l,3  -Ans  gr 

Manufactures* de  France  3  Secre~ 

taire, &  Mmifre  d'gflaty&c. 


iONSEI^N'EVU, 


f  Yoicy  ce  fameux  Voya^ea^ 
^qui  a  crave  ríe  la  Mer  -feas  vés 
heureux  aufpices.,  •&  a  qui  f0f 
-appris  -à  parler  François  par  vê- 

a  ij 


la  Mer  du  Nort&  deJaAier  dat- 
Su,d,¡. 

C'efl:  ce  qui  le  j¡¿  recevoir  avec., 
applaudïiïement  dans  IcConfeií \\ 
d'Angleterre,  &  ce  fut  fur  fes,. 
Mémoires  <pe  le  Parlement  for* 
nia  vn  grand  deifein  fur  îa,nou^ 
velie  Eipagne  en  i64g.dont  la,  pri?i 
ie  de  faint  Dominiguci  devoi& 
eft.rc  le  Prelude. 

Ce  deiTein  fut  .arreftévpar-  les 
Révolutions  qui  arrivèrent  iwf 
continent  a pre's  en  ce  Rojaume,- 
là,.&eniuit«  fut  repris  en  i6f$p 
par  Cromvel  ,  fur  lesinftanccs 
de  cet  Autheur,  qui  fut  luy.¡. 
snefmé  auVoyage,mais  fesordres  . 
ayant  efl:c  mal  exécutez  par  les 
Généraux  Pen  &  Venables,  il  fut 
borné  par  la  feule  conqueftqds 
I vi  íamaique, 

U.  efpere  donc*  ¿Monfeignew, 


que  vous  le  verrez  de  bon  œil ,  6¿ 
que  vous  ne  luy  refuferez  pas  la 
protc&ion  qu'il  vous  demande* 
pouvant  contribuer  à TeftabliiTe- 
ment  des  Colonies ,  &  donner 
beaucoup  de  lumière  pour  le 
eommeree  de  ces  pays-làa 

le  pourrois  me  fervir  de  cette 
occafion  ,  Monfeignew,  pour  fai- 
re l'Eloge  de  vos  Eminentes  qua. 
litezj  que  la  France  revere ,  que 
tout  le  Monde  admire  &qui  ont 
porte  la  gloire  de  voftre  Nom 
partout  l'Vnivcrs, 

Mais  outre  que  dans  ce  projet 
je  craindrois  d'offenfer  voftre 
modeitie ,  je  fçay  que  mes  forces 
ne  font  pas  fuffiiantes  pour  voler 
iî  haut,  &  que  mes  yeux  font  trop 
foibles  pour  fupporter  le  brillant 
&L  l'efclat  de  ces  vives  lumières, 
cell  pourquoy  fans  m'élever  au 
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EPI  ST  re: 
deffusdema  portéele  me  tren- 
dray  dans  vn  refpeclueux  fîien- 
ce,  pour  vencrer  dans  mon  coeur 
ce  que  je  ne  pourrois  pas  aiTez 
louer  par  mes  paroles  ,  ôs  me 
contenterây  pour  marque  de 
mon  zeîe  de  vous  offrir  ce  itmdt 
de  mes  labeurs,  &  de  faire  voir 
par  tout  que  je  fuis ,  comme  je 
dois  ,  avec  va  tres- profond 
reípe¿t, 

mcnseignevr; 

De  y*$rt  Grdndcurl 


Le  ires-humble,  trci-obcyffanr^ 
&  tres-Fidelle  Serviteur 
De  Bcaulieu.  Huëi  ôNeil. 
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SON    EXCELLENCE» 

MESURE 

THOMAS  FAIRFAX, 

C  H  EVALI ER,  BARO N  FAI RFAX 
DE    CAMERON. 

Generaliffime  de  l'Armée  du  Parlement ,  Sí 

de  toutes  fes  forces,  en  Angleterre 

&  Principauté  de  Gales» 


ONSEIGNEVR, 


La  Vrevidence  Divine  a  conduit 
îe  cours  de  ma  vie  d'une  telle  ma- 
ïïkrc  jufqucs  a  prêtent  s  que  je  puis 
dire  y  que  j'en  aj  paffe  la  plus  grande 
partie  y  comme  exilé  de  m&npœjs  na- 
tal >  ce  mi  m  eji  arrivé,  tant  pour 
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EPI  ST  RE 

avoir efe  élevé  dans  la  Religión  Câp , 
thoíÍqueydans  les  Vniverftte^Ejhan*, 
gères }  que  pour  avoir  entré  dans  les 
Ordres  Religieux  y  où  en  conféâuence 
de  lamijjionÀe mes.  Supérieurs ,  j'ay 
paffedou^e,  années  de  temps  en  cette 
fa)  tie  de  l'Amérique  ,  qu'on  appelle 
¡a  Nouvelle  Efpagne.  Les  Oh  fade  s 
que  yay  eu  pour  y  aller  s  celaneflant 
permis  ^umx  ëfpagnolsfeuls  >„&> 
de-jfendu,  à-  tous  les  Etrangers  *  le 
long  temps  que  yy  ay  demeuré,  & 
mon  hemtux..  retour  en  m<t  Patrie , 
m, ont  donné  fujet  de  croire  x  que  le 
Ciel  mtnavoit  point  departy ces 
faveurs  y  pour,  cacher  dans  la  terre  * 
lé  Thlemq^'M  ma'vok  donni  ,  m  4 
renfetrmrjB^.  Lumière  fous  le ,  Mcifi 
fea»¿m4is:<  qm4sdewois  commmir, 
querrtout  çe:.  quejy  af!¿msrueu£?'-  dp? 
pris  .,,  a ¿.ufage  cr^au  hiende  m*  pa* 
tYit,Jqmy\e,  mefristro^mdmtm,;  i 


EPI  ST  RE 

plus  ohlige^queje  nefçache  pas  qu'au- 
cun depuis  prés  de  cent  ans  ,  ait  rien 
efcritdeces  pays  la  >  ou  de  puis  leur 
premiere  Conque  fie  parAts  Efpagnol^ 
qui  ne  fe  foucient   pas  de    perdre 
iííonneurde  ces  grandes  richejp s  ¿  > 
'$ \du  honneur  qu'ils  y.  ont ?  acquis 
par  leurs  travaux  y  pournjeu quils 
fuiffent  jouir  en  paix  ^jn  afieurace- 
de  ce  quils  ont  cy- devant  guigné.  Si¿ 
bien- que  je  ne  presenter  ay  point  des '  > 
Collerions  faites  ailleurs  y  mais  feu-- 
le  ment  ce  lie  s  que  j'ayfait  moy»mefnîe  ? 
par  mes  propres  obj er  nation  s  ¿  quifk  c 
trouveront  aujji  :  différentes \-d&  ce  qm^ 
jufques  a  prejept  4  efii  efcritfupcc 
fujety  que  le  Portrait  i  un  homme  ^ 
adruan  ci  migef¿  deceluy  qum  m¿m 
fait  powi  le  représenter  en  fon  *  enfitp~* 
et  rou  la  dernière  main  d'un  Bàntm^  ■> 
des  premiem  :  traita  ierfoé:  wrây0ï  '  • 
^^fqUfi  uns  me  difm  que  cet  Ou* 


EM  S  TïLB, 

i  An  agon  ^ quien  ce  temps- la  efiou 
entièrement  occupé  ala  Qonquefie  du 
Royaume  de  Grenade  ¿fur  les  Moresi 
ce  qui  tapauvrit  tellement ,  qu'il  fut 
contraint  d'emprunter  une  fort  petm 
fomme  d'un  homme  Je  mediocre  conr 
diûonypour. envoyer  Chnfiophle  Ca- 
lomb  ..à  une  fi glorieufe  entreprife.   Et 
neantmoins  fi  ton  voulait.  Cuivre  h 
temps  de  près  ^  nous  n  en  fomme  s  pas  fi  i 
efl°tggeZ  j  quon  ne  le  peut  encore  at^ 
teindre  ,  (^recouvrer  la  mefme  occ<t*i 
fion  ;  àquoy  nos  Colonies  des  Barba- 
de  s  y  Saint  Chnfiophle^  Nieues^  &*  < 
du  -refit  des! fies  ^Antilles  ^  ne  nous 
ont  pas  feulement  frayé  &  advance  e 
la  meilleure  partie  de  nofire  voyage j  , 
mais  aujft  tellemem  accôuilumé  nos 
gens  au.Chmat des  Indes y  qu'ils  en  n 
font  beaucoup  plus  propres  &  exécuter 
plus  facilement ^toutes  les  emreprifefc  s 
qupn,  voudrait  fa\rt,  m  Uutftrm^ , 


EPISIíRE; 

^  les  faire  reujjir.  La  difficulté;  de 
tentreprije  ri  eft  pas(  fi  grande  au  on 
paurroit  bien  s9 imaginer  y  car,  j e  puis 
hardiment  afjeurer  ¿  qu'avec  les  me- 
mes  labeur  s  y  &r les  me  [mes  defpences 
qu'ils  ont  employé  a  peupler  une  de  ces 
petites Ijles^ls  auroient peu [conquerir 
un  a jft^r and  nombre  de  villes  c?  de 
pay$)ppurjnfwrnerun  beau  Royau- 
me dotñs  le  continent  Nos  woifîns 
les  Hollandoîs  nous  peuvent  fervir 
d  exemple  fur  çefuyet^  lefquelspenr 
dant  que^nous nous  fommes  arrefté^ 
a  exercer  un-  commerce  particulier  de 
Wort  en  Vort  >  dont  mefme  nous  fom-¡ 
mes  encore  fur  le  point  iteflre  primé^ 
ont  conquis  tant  de  Terres  dans  les  In- 
des Orientales  Qpî*  Occidentales,  m 
ion  peut  dire  dïeux,^  ce, Que  l'on  dit  des  w  & 
¡8Jj>agnols^  queje  Soleil  ne  fe  .couchp  ^¿ 
\amais  dans  leurs  Sflats»  Mtdautmjt *$¿:¿ 


*  Vkm 

e  theuren* 
tend  par* 


lors  fju'i 
écrivoít 
cette  Hi 
flaire. 
Car  ce 
qu'ils  oc 
cu pene 
auiour- 
à'huy 
dansl'A. 
merique 
eft  iî  peu 
de  choO 
que  cela 

BC  ViUt 

pas  la     • 
po&ne 
d'en  par- 
1er. 


EPISTRE. 

1  l'Efpagnole fiant  maifire  de  ces  Tay$ 
Idjteferoit  une  chofe  injuñe  de  tende- 
.  pojfeder  yje  refpondsyquala  refervede 
la  donation  du  Pape3je  ne feache  point 
quit  y  ait  aucun  tiltre  queceluy  de  U 
force M  guiparle  mefne  tiltre  ¡  &  par 
une  plus  grande  force  ¡peut  efire  revo- 
que.  Et  quant  au  titre  de  l'avoir  décou- 
vert le  premier  yfefiime  que  la  rai  fon 
ejl  aujfi  foible  de  dire  que  le  voyage 
d'un  Navire  Efpagnol  fur  les  Cofies 
des  Indes  y  en  dtuñ  donner  le  tkre  ati 
2{oy  d3Efpagne  ,  que  fi  un  Navire 
Indien  7  ou  un  Navire  %^4nglois  , 
dyas  voyagé  fur  les  Q^fies  d'Efpagnt* 
avoir  invejly  leurs  Princes  de  la  Do* 
mination  de  ces  fays  la.:  Il  eji  certain 
que  le  jujh  droit  çy  la  propriété  de  ceï 
Pays  la  appartient  aux  babitam 
originaires  >  Icfqmls  s'ils  invitent 
(Rappellent  librement  &  volontai- 
rement lesjînglois  à  leurProteâionm 


EPISTRE. 

il  eft  certain  qu'ils  leur  peuvent  légi- 
timement transferer  le  droit  quilsy 
ont.  Et  de  dire  que  l'inhumanité  que 
commettoient  les  Indiens  cy -devant 
enfacrifiantaux  Idoles  ¿ant  de  Crea- 
tures raifonn^bles ,  fait  une  corn- 
mijfwnfufffante  aux  Efpagnols  ¿four 
les  dépouiller  de  leur  pays  >  le  me  fine 
argument  avec  bien  plus  de  raifon^ 
peut  eftre  mis  en  avant  contre  les  Ef 
pagnols  mefmes  qui  ont  facrifie  tant 
de  millions  d'Indiens  a  l  Idole  de  leur 
avarice  (^  de  leur  barbare  cruauté^ 
en  forte  quaujourdhuy  plufeurs  Ijles 
tres  peuplées  autrefois  >  ¿jr  de  grandes 
Provinces  dans  le  Continetyenfonten- 
fièrement  inhabitées.  Comme  Barthé- 
lémy de  las  Çafas  Efpagnol,  &  Evefi 
que  de  Guaxaqua  en  la  Nouvelle  ëfi. 
pagne  y  le  tefmoigne fuffifamment par 
le  traitté  quila  fait  des  cruauté-^  des 
Tifpagnols  dans  íes  Inda  Qcádemz 


miles,  imprimé  à  Madrid.  Mah 
four  finir  toutes  les  dif putes  de  cette, 
nature  ;-  puis  que  Dim  a  donne  la. 
Terre  aux  Enfans  des  Hommes  pour 
¿habiter ,  Crqu'ilyaphfiçurs  va  fies 
Provinces  en  ces  Pays  là  x  quine  font 
point  encores  occuppíespdrVEfpagnol 
ny  i '  Indien  3  pourquoy  les  Jjnglois 
ferons  ilsprim^Mufage  d'une  cha, 
fe ,  que  Dieudés  le  corn  menee  ment  dti 
¿Monde  sa  fans  doute  ordonnée  pour 
le  bien  du  genre  humain: 

Mais  je  ne  veux  pas  ennuyer  da~ 

ratage  Profite  excellence  par  d'autres 

argumens.  fur  ce  fujet  yj'ayme  mieux 

^n'offrir,  ^  tous  mes  labeurs  j  tous 

foibles  qu'ils  font  3pourefire  employé^ 

en  cecy  au  bien  de  ma  Patrie  ;.  fy  ce~ 

pendant  je  prie  Dieuquilvueillefai, 

m  pmfperer  Voflre  Excellence,  delà 

quelle  je,  fuis  le  tres-respeÛueuxçz* 

ms:  humble.  Serviteur. 

Thomas  G  agb/ 


PREFACE- 

Pris  ur\e  infinite  d'Hiftoires  que  • 
les  Efpagnols  nous  ont  données 
de  leurs  premiers  Cpnqueftes  çn 
TAtnerique)  il  Tembleque  pou& 
achever  de  faûsfaire  noftre  curiofité  fur  es 
fu  jet,  nous  n'avions  plus  a  dejirer  que  des 
Relations  modernes  de  l'état  pxefent  de leuxs 
Colonies.  _ 

Mais  leur  Politique  leur  ayant  fait  deffém 
dre  dans  la  fuite  ,  ce  que  leur  vanité  leur 
avoit  fait  publier  au  commencement  de. leur 
découvertejil  n'y  avoit  quafi  plus  rien  qu'un 
miracle  qui  nous  ;  pût  faire  voir  ,ce  qu  ilsr 
nous  cachent  avec  tant  de  foin  depuis  plus 
d'un  fiecle  de  paiiifale  poiïeffioîio  . 

En  effet  les  Loix  rigour  eu  fes  qu'ils  ont 
faites  touchant  les  Indes,  témoignent  affez 
jufques  où  va  leur  jalouile, >  puis  qu'ils  ne 
&  font  pas  contentez  d'en  deffeadre  l'accès 
aux  Eilrangers  fur  peine  de  la,  vie  ;  mais  à 
leurs  propres.  Subjets,  à  la  referve  des  na- 
turels des  Royaumes  de  Leon  <$¿  deCaftiile, 
au,  rapport  d'un  de  leurs  plus  celebres  Au-r  - 
teurs,  *  qui  dit  que  Charles-  Quint  *ccot-*ffle*% 
tU,par  ua  Privilege  parùculieç  le  Couver-  fa?  ¿*, 


P  R  E  F  A  CE. 

m*Ue  ñcment  de   Guyana  à  Dom  îfîeronïmo  áe 


nation  i 


Gma-%%    Ortal  }   à  caufc  de  fes  grands  fervices ,  Se 

tomóla        t      r  •  %"     •  >t 

ftrtêiu,  àc  Loti  mente  extraordinaire,  cjuoy  qu  il 
nobfUn-  f uft  ¿e  Sarragoffe  Capitale  d'Arragon. 
nator™  ïls  ont  tenu  exa&ement  cette  conduite 
dezira  jufques  à  prefent dans  l'Amérique ;  &cobi- 
fao'nU-  mQ  Ia  nouvelle  Efpagne  eft  une  des  plus 
naça  que  riches  parties  qu'ils  y  poifedent  -,  &  pour  le 

probile  x  1      *i  if      M  ^  n  v 

qm  non  commerce  de  laquelle  ils  ont  une  note  a 
turf**  parc  >  qui  fait  tous  les  ans  un  voyage  à  Vera 
íls  Lé  Cruz  avec  un  profit  imnaence  :  Le  Vice- Roy  i 
afinólos  Se  les  Gouverneurs  font  beaucoup  plus 
d* ¡a  cl'  exa¿b  a  en  empcfcher  l'entrée  aux  Eftran- 
**"*  ¿*  sers  qu'on  ne  fait  au  Pérou,  à  caufc  de  f& 

CaUilla    m  ?        r       i  ici 

^deLi$n  iuuation  iur  la  mer  du  bud. 
Tercera  C'eft  pourquoy  nous  ne  feaurions  a(Té$ 
Us  Qen.  cftimer  la  Relation  que  nous  en  a  donnée 
qujftasÀe  Thomas  Gage  >  pour  fa  rareté  ,  &  pouf 
firZtn  í'exaditu^c  avec  laquelle  il  obier  ve  tout  ce 
Us  in     qu»ji  rencontre  de  remarquable  pendant  fon 

dtas  Oc-    A  .  .    -  -    .  .  *  * 

cidem-   le  jour,  tant  a  Mexique  &  aux  autres  prm- 
taies  por  cipaîles   Villes  de  la.  nouvelle   Efpagne  %' 

el    Padre       \  ..¿^  ,.,        c  •  *    b    r  - 

fray  Pe-  qu  aux  différentes  routes  quu  a  raites  ,  ioïc 

droSymo  par  terre ,  foit  par  mer. 

«ä/  ¿        H  ne  s  eft  pas  contente  d'entrer,  (poui 

San  fra  a¿n{¡  djre>)  dans  le  San£tuaire  des  Efpagnols, 
mais  mefmes  il  nous  en  développe  les  myfte- 
res  qu'ils  nous  cachoient  avec  beaucoup  de 
ioin.  Et  l'on  peut  dire  que  cette  nation 
«'a  ceffé  d'eftre  impenetrable  que  depuis 
que  naître  Authcur  nous  a  découvert  leurs 


ta 


p  RE  F  AC  M 
fecreis,  &  qu'il  a  rompu  un  filenee  de  prés 
4e  deux  Siècles  ,  en  donnant  au  public  la 
plus  agréable  Relation  qu'on  ait  eue  depuis 
long- temps.  ^         _ 

Il  y  en  a  peu  qui  puaient  pafler  pouf 
fingulieres  à  plus  jufte  titre  que  la  iiennc  ; 
&  fi  l'on  a  aujourduy  un  gouft  general  pour 
ces  fortes  d'ouvrages ,  il  femble  qu'on  doit 
préférer  celuy-cy  à  une  infinité  d'autres  pou* 
les  chofes  rares  qu'il  décrit. 

Il  peut  eftre  encore  d'une  grande  utilité 
pour  la  Géographie \  pour  la  Navigations 
Ce  pour  le  Commerce  \  outre  la  connoiflançe 
particulière  qu'il  nous  donne  des  forces  & 
de  la  foibleffe  des  places  Maritimes,  &  de 
celles  qui  font  plus  avancées  -dans  le  Pais  , 
de  la  haine  invétérée  que  les  Efpagnols  na- 
turels portent  à  ceux  qui  naifTent  au  nou- 
veau Monde  >  1  averfion  que  leurs  Efclaves 
*nefn*e  ont  pour  eux  >  &  de  celle  de  plu- 
sieurs Nations  Indiennes ,  qui  n'ont  jamais 
pu  fe  foûmettreà  leur  domination,  ou  quien 
ont  fecoué  le  joug  pour  l'avoir  éprouvé  in^ 
Supportable. 

Outre  ces  înftrudions  qu'il  donne  ,  on 
en  peut  encore  tirer  d'autres  de  la  plufpart 
de  fes  avantures  s  &  il  nous  les  décric  fi 
bien ,  qu'on  s'intereffe  infenfiblement  à  tout 
ce  qui  luy  arrive. 

Le  détail  mefmes  qui  ennuyé  fouvent  dans 
h  plupart  4es  Relations  eftrangere? ,  c& 
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tatis  ceîîe-cy    d'une  indifpenfable  neceMí 
pour  l'intelligence  des  matières  qu'il  y  traite. 

lAptés  ce  cjue  je  viens  de  dire  de  cet  Qa- 
vrage  ,  j'efpere  que  le  Le&eur  me  fçaura 
quelque. gré  de  luy  apprendre  que  noftre 
auteur  eftoit  de*  qualité  ,  dune  famille  Ca- 
tholique 5  &  tres-ilkftre  en  Anglf  terres 
Et  quo  f<m  frère  aifné  eftoit  Gouverneur 
¿'Oxford  3  lors  que  le  feu  Roy  de  la  Grande- 
Bretagne  s'y  retira  avec  fon  armée  en  164/. 
fendant  les  troubles  de  f©n  Royaume. 
Efiant  encor  fort  jeune  il  fut  envoyé  m 
Efpagne  pour  y  foire  fes  Eftudes,  il  s'engagea 
dans  rOrdr^des  Dominiquains  s  &<quelque 
temps  après  au  voyage  des*  Philippines  m 
qualité  de  Mtiïïonnaire. 

Il  s'embarqua  à  Cadix  furies  Váifleaux 
que  les  Efpagnoîs  appellent  la  Flote  ,  à  J^ 
difference  des  Gallions  *  qui  font  les  Navi- 
res qui  vont  in  Terre- ferme  ,  àCarthagene, 
à  Porto  Vdo  ,■•■■&.  qui  de  la  ie  rendent  à  la 
Havane  Jpaur  s'en  retourner  en  Efpagne.  Ec 
la  Flote  partant  de  Cadix  va  droit  à  la  Nou- 
velle Efpagne  débarquer  au  Port  de  Vera 
Cruz  ?  qui  eft  le  plus  proche  de  Mexico 
Capitale  de  ce  grand  Royaume ,  &*  le  fejoa* 
ordinaire  du  -Vice-Roy  5  Se  après- y  avoir 
pris-fa  charge,  vient  s'aiTembîerà  la  Havane, 
d'où  la  Flote  &  hs  G  allions  reviennent 
_  fou  vent  en  Efpagne de  compagnie,  lors  que 
les  uns  &les  autres  fe  trouvent,  prefts  e# 
Jnefme- temps. 
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i  Ce  que  je  remarque  icy  feulement  poux 
diftinguer  ces  deux  différends  embarque* 
mens  >  que  plufieurs  confondent  enfenibic* 

Noftre  Millionnaire  donc  après  eftre  ar- 
rivé à  Mexique,  &  s'y  eitre  rafraiehy  quel- 
que temps  >  fut  obligé  d'aller  en  une  mai- 
fon  de  campagne  5  que  les  Jacobins  ont  prés 
lie  cette  Gapkrie  >  pour  y  faire-une  efpece 
£e  noviciat  pendant*me  année ,  pour  fe  ren- 
dre avec  fes  confreres,  plus  capable  de  cet 
employ  ,  ®van&  que  ^d'aller  à  Acapufco  port 
Aq  la  Mer  du  Sud  ,  oiîTon  s'embarque  pouE 
fvîanille  Capitale  des  Philippines. 

Là  il  goufta  û  bien  les  douceurs  delà  vîe 
fvionaftique.de  h  Nouvelle  Efpagne  ,  &  y 
fut  tellement  -rebuté  des  Philippines  par  le 
îrecit :  qu'on  Iuy  en  fit ,  qu'il  refolut  avec  deux 
le  fes  coftfreres  de  prendre  une  autre  route 
par  terre  pourpier  jwuqnç  Miffion  moins 
yerilleufe. 

Avant  que  de  partir  de  Mexique  >  il  Êtit 
la  defeription  ancienne  &  moderne  de  cette 
Capitale  &  des  environs  ,  des  mœurs  des 
■Peuples  qaiy  -habitent  „  tant^Europeens  , 
que  Crióles,  ñatpek^áu  pays ,  íVmlates& 
Efclaves  Negras,  'derleurs  divers  interèfts, 
de  leur  Gouve!  ne^ent  Ecelefiaftiquc  ¿c  Po- 
litique^ de  leur  Commerce,  &  generalle- 
ment  de  tout  ce  qui  lay  femBfa  digne  dob- 
íervatioo  ,-tant;-dfdans  que  dehors  cette 
grande  ¥iiie¿  fi  celebre, amrefçis  >  ■&  -m~ 
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mt$  eiicor  aujourd'huy,  par  fcs-richeAcS¿ 
par  fa  grandeur,  &  par  (actuation  extaor- 
dinairc.  Ce  qui  fera  le  fujet  an  premier 
Volume, 

La  defeription  qu'il  fait  enfuite  des 
lieux  les  plu$  remarquables  des  environs  de 
la  Ville  de  Mexique  &  de  plufieurs  Pro- 
pinces  qu'il  parcourt  depuis  fon  depart  de 
cette  Ville  jufques  à  Guatimala  n'eft  pas 
moins  curieufe,  obfcrvant  tout  ce  qu'il  y 
apprend  digne  de  remarque.  Ce  qui  fera 
la  matière  du  fécond  Volume, 

Il  continué'  par  la  Defeription  du  Gou- 
vernement, de  la  Grandeur  &  des  Richefles 
de  la  Ville  de  Guatimala,  du  Pays,  &  des 
Villes  qui  en  dependent  ,  &  des  diverfes 
avantures  qu'il  y  eut. 

Il  y  apprit  les  Langues  de  divers  Peuples, 
ce  qui  ne  luy  fervit  pas  feulemet  à  les  cate* 
c'hlter  &  inftruire  »  mais  à  s'informer  aufii 
de  beaucoup  de  particularité^  ,  dont  il  n'au«* 
roit  pu  fans  cela  nous  donner  laconnoiflancc, 

La  fondion  de  Curé  qu'il  fit  en  plufieurs 
Parroiffes  de  grande  eftenduc,  luy  fit  con- 
lîoiftre  à  fonds  le  cœur  de  ces  pauvres  Peu- 
ples; &  ij  penetra  par  ce  moyen  leurs  fe- 
crets  les  plus  cachez  pendant  dix  ou  douze 
ans  qu'il  leur  fervit  de  Pafteur. 

Le  Récit- ds.ee  qu'il  a  veu  de  remarqua- 
ble pendant  tant  d'années  >  la  deicription 
Géographique  du  Pays  ,  le  Commerce  qui 
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*$yfait  ,   avec  THiftoire  du  Chocolate,  ds 
fes  different  apprêts  ,  &  de  diverfes  autres 
boiíTons  ,    feront   la  matière  du  troifiémb 
'Volume, 

Le  quatrième  Comprendra  fon  Vopge, 
depuis  la  Ville  dePetapa,  Juiques  à  celle  de 
^Grôfcade  capitale  de  Nicaragua. 

Son  premier  embarquement  fur  la  Mer 
du  Nort  pour  Porto  Velo,  fà  priíe  par  un 
ííclave  qui  avoit  abandonné  les  Eipagnok, 
-Se  commandok  un  Navire  en  cóurfo  pour 
les   Hollandais  ,   fon  débarquement -après 
qu  on  luy  eut  pillé  ce  qu'il  avoit  5  fon  ¥oyà- 
?ge  parterre  juiques  au  Port  de  Salinas  for  ;& 
Mer  du  Sud  >  fes  diverfes  ayancares  fur  çëete 
Mer  juiques  à'Panamu  >  qu'il  -d'écrit-  tres-par- 
deuliercments  Con  retour  à  Porto  Vélo,  donc 
'il  fait  auiE  une  tres  curicüfe  dcfcription\ 
auffi  bien  que  de  *rc  qui  tîb  páffb  à   Kart!- 
^rée  &  au  départ  des  Gallions  >  &  de  h  plus 
celebre  Foire  du  monde  qui  s'y  tient  pendaac 
leur  fejour. 

Son  Embarqucmëntfltr  les  Gaîliotîs'pôtëx 
Cartfiagene ,  doitt  iMâit  encor  k  deicriptioa, 
comme  de    la  Hivane,    fon  retour  eh  Ef~ 
pagne  >   &  de  fà  eh  Angleterre  »    termine- 
ront le  dernier  Volume, 

Mais  bien  que  Thomas  Gáge'hóüsVit  lé* 
crit  ce^ays  là  tel  qu'il  eft  aujourd'huy  5  & 
nous  ait  donné  fur  ce  ïltjet  tout  ce  qu'on 
peut fouhaiter  d'an  Voyageur  exaft  &  kabiie: 
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Noftrc  'Nation  auroit  efti  privée  de  la  côîi- 
noilfance  de  tant  de  çhofes  curieufes  qu'il 
Nous  apprend,  fans  le  foin  qu'a  pris  Mon- 
fcigneur  Colbert  >  parmy  tant  d  autres  dont 
il  s'acquite  fi  dignement,  d'en  faire  ordon- 
ner la  traduction  par  Monfieur  de  Carca^i 
à  Monfieur  de  Bsaulieu  -Hues  ONeil.  • 

Il  a 'jugé  à  propos  d'en  changer  le  titre V 
en  quoy  il  a  creu  ne  manquer  point  à  la.fide* 
Iké  d'uutfaduaeur  ,  non  plu  s, qu'en  retran- 
chant du  corps  de  l'Ouvrage  ,  des  digreCBans 
qui  nt  ¿onvenoient  pas  ailes  au  principal 
deifein  de  l'Auteur. 

Il  n'a  pas  fuivy  auffi  fa diviilon  desChapir 
tres,  qu'il  a  jugé  à  propos  d'aecourcir  poqc 
le  foulagcment  du  Lecteur ,  &  pour  retire 
la  Table  plus  inftruaiyco 
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írNDES  ©CClMN^Ms; 

iDcs    MiOîons    des   Religieux 
aux  In  des. 

#É#  *  en  Celles  Trowmes  ¿ 
Indes  mentales  é  Occidentales  mti 
maniement  à  U  CmrwnedeCiftiilc 

d*n*nwye des  Muions de Religieux] 
&  fmtedierement  de  celle  ^i  9  fia 

envoyée  en  fwnte  \&%f.  j 

Omxîe  teas  les  Royaumes  .<&« 
lAmerique  conquis  par  les  ¿Lois 
5^  a  Efpagne  >  û>nt  divifez  -en  di- 
j  .vers  GouvememeHs  pour  Je  ïeœ- 
porel  ils  font  auflî  partagez  pour  Je  ipkitaeï 
*n  pluüeurs  Jurifdiaions  fous  le  nom  de 
r^oyiActs  $ui  appartiennent,  à  dirers  Qidm 
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4e  Religieux  &  à  leurs  Provinciaux  ;  lefquëls 
quoy  que  fi  fort  efloignex  de  l'Europe  ,  vi- 
vent tous  nèantmoins  fous  la  dépendance 
Se  fubordination  de  la  Cour  de  Rome  :}  Se 
font  obligez  eftroitement  d'y  envoyer  une 
Relation  exa&e  de  toutes  les  cliofcs  les 
plus  remarquables  qui  arrivent  en  ces  pays 
là  ,  &  «ne  lifte  du  nombre  des  Prédica- 
teurs dont  chaque  Provine*  à  befoin,  afin 
qu'on  y  envoyé  un  fecours  fuffifant  d^Eccle- 
fiaftiques  pour  travailler  à  la  conveitiion  de 
ces  pauvres  peuples  >  ce  qui  fe  fait  ea  la 
maniere  fuivante. 

Chacun  de  ces  Ordres  de  Religieux  fait 
efleftion  de  ilx  ans  en  fix  ans  ,  d'un  Gou- 
verneur principal  >  qu'ils  appellent  General, 
fur  tous  ceux  de  la  mefme  Pjofeffion  :  Et 
il  n'y  a  que  les  Jefuites  &  les  Jacobins 
dont  le  General  l'eft  jufques  à  fa  mort ,  û 
ce  n'eft  qu'il  foit  honoré  dun  chapeau  de 
Cardinal  ,  &  par  ce  moyen  élevé  dans  un 
degré  plus  eminent. 

Les  Religieux  qui  font  fu jets  à  ce  Gene- 
ral, &  qui  font  difperfez  dans  l'Italie»  dans 
i* Allemagne,  la  France  ,  la  Flandre ,  l'Ef- 
pagne,  les  Indes  Orientalles  &  Occiden- 
taUes  font  partagez  en  diverfes  Provinces, 

Comme  en  Efpagne  il  y  a  la  Province 
¿'Andaloufie  5  celles  de  la  nouvelle  &  vieille 
Caftille,  celles  de  Valence  i  d'Ârragon;  à* 
Murcie*  &  de  Gathaloigne. 
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De  mefme  en  l'Amérique  il  y  a  les  Pro- 
vinces de  Mexique  J  de  Mechoacan,  de  Gua- 
xaca,  de  Chiapa,  &  Guatimala,  de  Comaya- 
gua,  de  Nicaragua,  &  autres  femblables. 

Chacune  de  ces  Provinces  à  un  Chef  par- 
ticulier, qu'on  appelle  Provincial  >  qui  eft 
éleu  par  les  Principaux  de  fa  Province  tous 
les  trois  ans  ,  dans  une  allemblée  qu'ils  ap- 
pellent le  Chapitre  Provincial  ,  comme  ils 
appellent  la  precedente  le  Chapitre  general. 

Le  Chapitre  general  fc  tient  ordinaire* 
ment  en  quelqu'une  des  principales  villes- 
d'Italie,  de  France,  ou  d'Efpagne. 

Quand  on  tient  le  Chapitre  Provincial, 
on  élit  du  confentement  de  tous  ceux  qui 
s'y  trouvent  5  un  Procureur  ou Diffiniteun 
qui  doit  fe  trouver  au  nom  de  toute  la 
Province  à  la  prochaine  éle£ti©n  du  'Gene- 
ral \  &  y  demander  les  chofes  qui  luy  font 
ordonnées,  &  reprefenter  l'état  de  la  Pro* 
vince  de  laquelle  il  eft  envoyé. 

En  cette  maniere  Ton  envoyé  des  Pro- 
cureurs des  Indes  Occidentales,  qui  font 
ordinairement  les  meilleures  prifes  que 
faíTent  les  Navires  HoHandois ,  pource  qu'ils 
emportent  avec  eux  de  grandes  richeiles, 
pour  faire  des  prefens  aux  Généraux  ,  au 
Pape  >  aux  Cardinaux  ,  &  aux  Grands  Sei- 
gneurs d'Efpagne ,  pour  en  obtenir  plus  fa- 
cilement ce  qu'ils  ont  à  leur  demander. 

Entr'autres  chofes  leur  charge  eftdere- 
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p/efènte'r  le  grand  manque  d'ouvriers  q^iP 
y.  a.  en  cette  abondante  &  fertiiic  moiflW 
das  Indes  (  qUOy  que  toutes  les  Provinces' 
ne.  demandent  pas- des  Prédicateurs  d'jfo 
pagne  ¡|  comme,  je  monftreray  cy  -  après  )  & 
dfe  demander  trente  ou  quarante  jeúnesr 
peltres  ,  qui  puuTent  apprendre  les  diver- 
íes  langues  qui  Ce  parlent  aux  Indes -,  &î 
iucceéer  aux  anciens. 

L'Ordre  de  la  Province  ayant"  elle  Ictti 
devant  le  General  ,  ou  devane  fon  Cha  ni . 
tro  1  on.oclroye  à  ce  Procureurdes  Lettie* 
patentes  de  la  part  du  General  ,  qui ¿fo 
nomme  ion  Vicaire  general  pour  une  telle 
Irovince  ,  reprefentant-fa  capacité ,  les  bon» 
nes.qudkez  dont  il  eft.  pourveu  ,  les  pei- 
nes quil  a  prifes  en  cette  nouvelle  lelâfcr 
des  Indes .;  Ôc  comme  on  l'a  jugé  digne  de 
conduire  en  ces  lieux  là  ,.  une  Miffion  de; 
ces  Ecclefiaftiques  qui  fe  font  offerts  volon- 
tairement pour  y  aller  avancer  la  propaga- 
tion du  Ghriitianifme  parmy  les  Barbares. 

Lors  ce  Religieux  venu-  des-  Indes  fe, 
trouvant  muny  de  ces  recommendations  , 
va  prefenter  ces  lettres  au  Pape.  Enfuite  de- 
quoy  fa  Sainteté  luy  fait  expédier  une  Bulle,, 
par  laquelle  en  qualité  de  CommuTaire 
^poftohque  il  a-pouvoir  d'aller-  dans  tous 
les  Convents  de  fon  Ordre  qui  font  en  ££,. 
pagne  ,  pour  y  choilîr  les  trente  ou  qua- 
lité Jeunes  Prédicateurs,  dent  il  a  befoin, 
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qui  des  le  premier  jour  qu'ils  font  engagez* 
pour  leur  donner  meilleur  courage  ;  lone 
en  vertu  de  l?authorité  du  Pape  ,  qui  a  efté 
donnée  à  ce  Commiflaire,  abfous  de  la  coulpe 
&  de  la  peine  deuë  à  leurs  péchez ,  par  une 
Indulgence  pleniere  ,  ôc  ceur  qui  iuy  for^ 
ment  quelque  obftacle  ou  empefchenient  ; 
ou  à  ceux  qu'il  a  ainfi  engagez ,  font  décla- 
rez avoir  encouru  la  peine  de  l'Anatheme, 
dont  ils  ne  peuvent  recevoir  d'abfolution 
que  de  ce  Gommhîaire  >  ou  de  fa  Sainteté 
mefme. 

Or  dans  tous  les  Eftats  qui  appartiennent 
au  Roy  d'Efpagne  en  l'Amérique  ,  il  y  a 
deux  fortes*  d'habitans  Efpagnols,  qui  font 
plus  oppofezles  uns  aux  autres  3  que  ne  font 
dans  -l'Europe  les  Efpagnols  aux  François. 
^-Sçavoir  ceux  qui  font  nais  en  Efpagne , 
&  qui  vont  demeurer  en  ces  pays  là  ,  Et 
ceux  qui  y  font  naisdepere  &  mere  Efpa- 
gnols, &  que  les  Efpagnols  naturels  appel- 
lent Criolles  pour  les  diftinguer  d'avec  eux, 
voulans  lignifier  par  ce  mot  ceux  qui  font 
nais  en  ce  pays  là. 

Cette  haine  eft  fi  grande,  que  j'ofe  dire 
qu'il  n'y  a  rien  qui  puifle  contribuer  d'avan- 
tage à  la  conquefte  de  l'Amérique  >  que 
cette  divifion  ;  Et  il  eft  aifé  de  les  gaigner 
&  de  les  percer  à  fe  joindre  contre  leurs 
ennemis  >  pour  fe  délivrer  de  l'Ëfclavagc 
auquel  ils  ont  efté  réduits  >  de  la  maniera 
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rigouwuft  dont  on  le*  wnhtc,.  &  de  ¡m 
paillon  avec  laquelle  on  leur, rend  la  Jtifticc/ 
ceux  <jui  viennent.  d'Bfpagnc  eftant  toujour* 
íavoriíex;  à  leur  prejudice. 

Cela,  eft  f¡  fâchex  ft  fi  rude  àfouftrir  aux< 
pauvres.  Crióles >    que  je   leur  ay  iouvent; 
quy.  dïre  3   qu'ils    aimeroient    mieux  eftre 
ipbjecs  fc  quelque  Prince  que  ce,  fuft  qu'aux, 
Elpagiipls,-  pourveu, qu'ils  puflent  avoir  h* 
liberté  de  l'exercice-  de   leur   Religion  ;  Se 
d. -autres  qui  fouhaitoient  que  les  Holandois, 
fe  fuiTent  arreftez  à  Truxillc*  quand  ils  la-> 
prirent v    &  qu'ils  fuiïent  entrez,  dans  le 
pays,  où  ils   a  voient-  efté  bien  receus  ;  &: 
que  la  religion  dont  ils  joiiiiToient  fous  uñ, 
fi  rude  efclavage  5    ne    leur   eftoit  aucune- 
ment agréable,  &  ne  leur  donnoit  aucune 

Ce  fut  cette  animofité  mortelle  entre*  ees*» 
deux   fortes    d'Efpagnols  ,   qui  fit  que  les. 
Crióles  fe  joignirent  fi  facilement  contre  le 
Marquis  de  Gelycs  Vice-Roy  de  Mexique,  \ 
lors  de  la  mutinerie  qui  arriva  en  cette 
ville,  &  qu'ils  s'attachèrent  à  DomAlfonfe 
de  Zerna  ,   leur  Archevefque  qui  donna  la; 
fuite  au  Vice-Roy  ;  Se  ils  y  auroient  ruiné.' 
îe  Gouvernement  d'E-fpagne  ,    fi  quelques 
Prcftres.  ne  lès  en  euiTent  difTuadez  j  mais 
je  parlera/  de  cecy    plus  amplement   cy* 
a^rés* 

La.caufe  dé  cette  teine mortelle  procede 
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de  la  jaloufie  quelcs  Efpagnols ont  toujours 
eue  contre  ces  Crióles ,  craigüans  qu'ils  ne 
vucillent  fecouer  le  jôug,  &  neplusrecon^ 
noîftre  le  Gouverneur  cTEfpagne  ,  qui  les 
prive  de  toutes  les  Charges  y.  &  de  tousles 
Emplois  de  l'Eftat* 

Il  eft  inoüy  qu'on  ait  veu  aucun  d'en- 
tr'eux  ,  qui  ait  efté  Vice-Roy  de  Mexique, 
ou  du  Peru  ;  ou  Prefident  de  Guatimala, 
de  fainte  Foy  ou  de  faint  Domingue  j  ou 
Gouverneur  de  Jucatan,  de  Garthagene  5  & 
de  la  Havane  ;  ou  Alcalde  Major  de  Sôco- 
nufco  y  de  Chiapa  ,  de  faint  Sauveur ,  &••* 
pourveu  de  femblabîes  Charges  d'impor- 
tance* 

Mefmes  celles  dès  Chancelleries  3  corn* 
me  de  faint  Domingue  s  de  Mexique  ,  de 
Guatemala  >  dé  Lima,  Se  autres,  où  il  y  a 
ordinairement  fix  Conftillers  ■■>  qu'on  ap- 
pelle Auditeurs  ,  &t  un  Procureur  Fifcal  ? 
ne  fc  donnent  jamais  aux  Crióles ,  quoy  qu'il 
y  en  ait  encor  pârmy  eux  qui  defeendeat 
des  principaux  Conqueran s. 

Comme  en  Lima  8c  au  Pérou  les  Pizarres, 
en  Mexique  &  Guaxaca  >  lamaifon  du  Mar- 
quis de  la  Vallé ,  ou  les  fuccetfeurs  de  Fer* 
dihand  Gortcz,  quelques  autres  de  la  mai- 
fon  de  Giron ,  dé  celle  d^AWarado ,  ou  de 
celle  des  Gufmans  ;  Ôc  finalement  dés  prin- 
cipales maifons  d'Efpagnc  >  fans  qu?il  y  en 
ait  aucun  qui  foit  avancé  dans  les  Dignkez 
M  Charges  publiques»  À  y 
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E't-'nofr*  feulement'  ils    font   privez?  dès^ 
©ffaces  y  mais  les  Eipagnois  naturels  ■  leur 
rem  des  affronts  tous  íes  jours  >    comme  à 
des  gens  incapables   de   gouverner  les  au- 
tres, &  qui  font  à  demy  Indiens  ,  ¿eft ¡à: 
Aire ,  à  demy  Barbares. 

Ce   mépris   general-  s'en  auil   répandu  i 
dans  r-%Iife,.où-JW  ne  voit  prefque  jamais  . 
qu  un  ..Prtftre  Crióle  foh  pourveu  à  un  E vcfr 
die, -'oaï  d'un-  Canonicat  dam    une   Eglife 
Cathédrale  3  où  Ion  n'admet  que  ceux  qui 
viennent  d'Efpagne. 

De  mefmes  dans  les  Ordres  de  Religieux 
durant  plufietir s  années  ,  ils:  ont  fait  tout 
ceqmls  ont  peu  pour  abarlTer  &  fupprimer 
tous-, ceux*  d'entre  les  Crióles  qui  avoient? 
cftejeceus en  chacun  Ordre  ,  de  peur  qu'ils 
ne,furmontai&nt  en,  nombre  ceux,  qui  ve 
noient  d'Efpagne. 

Quoy „ qu'ils  ayent  efté  •  obligez  dVn  rc, 
teyeir   quelques  uns  .¿'encre  les  naturels  \  4 
neantmoms  toujours  les   Provinciaux  ,  ks 
Prieurs  s ,    &  tous  les\.  Supérieurs  ont  efté 
Mpagnols^nais  enJEfpàgne  ;  fixe  n'eftde. 
p;tus  pcu??d  années  que  Quelques  Provinces 
ayans  eu  le  deiïus  fur  tes  .Efpagnok,  ont 
tellement  vrempJy  leurs  Convens-  de  Crióles 
qj»  ils  ont  abfolumcnt  refund  y, recevoir  les  * 
Millions  d'Efpagnols *qu  W  avoit  acceuftu* . 
mcM  leur.en.voyer*  &  que  jufques  à  pre^ 
imt  1  dix xny oy e  aux ®mhk 
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Dans  la  Province  de  Mexique  il  y  a  des 
Jacobins,  des  Cordeliers  ,  des  Auguftins  > 
des  Carmes  *  des  Peres  de  la  Mercy ,  ôc  des 
Jcfuitesj  entre  lefquelsil  n'y  aaujourd'huy 
que  les  Jefuites  &  les  Carmes  qui  rem- 
portent au  deiTus  des  Crióles  ,  ai  faifant 
venir  tTEfpagne  tous  les  ans  deux  ou  trois 
Miffións  de  Religieux  de  leurs  Ordres. 

La  dernière  Miffion  qi^i  fut  envoyée  aux 
Religieux  de  la  Mercy  fut  en  Tannée  1  61  jè 
où  il  fe  trouva  une  ii  grande  divifion  entre 
ceux  de  cette  Miffion  ,  &  les  Crióles  5 
que  lors  de  la  prochaine  Ekclion  de 
leur  Provincial  dans  le  Convent  de  Mexique, 
ils  en  vindrent  aux  coufteaux  les  uns  con- 
tre les  autres  >  &  ciloient  fur  le  point  de 
s'entretusr*  fi  le  Vice-Roy  ne  fe  fuû  ren* 
àa  au  Convent  pour  les  appaifer ■',  &.aen:- 
eull  fait  emprifonner  quelques-uns» 

Neantmoins  à  la  fin  les  naturels  rem- 
portèrent par  la  pluralité  des  voix  ;  &  jai- 
ques à  prefdnt  ils  fe  font  exemptez  des 
Miffions  dé  par  deçà,  alleguâns  qu'ils  ont 
aiîez  de  Religieux'  en  leurs  Convens  ,  •  ôc 
n'ont  pas  befoin  qu'on  leur  en  envoyé  au- 
cuns d'Efpagne  ,  fe  foûmettans  air  Pape  5 
auffi  bien  que  les  autres  5  8¿;  luy  fa  i  fan  s 
d'auffi  grands  prefens  que  les  Efpagnoîs 
ayent  jamais  fait.  * 

En  la  Province  de  Guaxaca  on  n'y  re- 
J§it  aucuns  Miffionnaires  d'Efpagne  ¿  xnais 
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íi  til  vray  qu'il  n'y  a  pas  lçmg-temps  que  pai'v 
içy  ceux  de  l'Ordre  de  faint  Dominique., 
les  Efp.agnolsoAt  cfté  furmoiUezpar  lé  party 
ds$  Crióles  ,  &£  qu'ils-,  plaident t  encore; 
'àj  Rome  pouir  avoir  desv  Religieux  d'Ef- 
PPfÈSff"»  aJieguans  que  Thonneur  de  k-Re-*- 
l^ion  aabeaucoup  diminué  depuis. que  l'on  ¡ 
n,y  a  pas  vpulu  receuojr  raÎ^ftaoce  de  leurs  i 
QoLfç'cr-ej.  d'Europe,, 

L  aps  k,  Province  de  Guatimak  >   qui  eft l 
dune  grande  eftênduë  >  &  comprend  Guar- 
ci  mala  l2 .  Ghiapa  >   les   Zoques  ,  ;'  partie   de 
Tabafçe  s  lçs   ZcJdâles  ,    le   Sacapula,  la- 
Vera- Pas,,  toute   la  Coite  qui  regarde  hA 
$Ur.d&Süd.^  Suchutepek,   &    Soconufco, 
Gomayagua,,  Honduras,   San  Salvador . ,  Së> 
îf.caragua  ,  il  y  a  les  Ordres  qui  fuivent ,  \ 
/çayoirtcfux-.d£  faint  Dominique  &  de  faint  i 
François  j^  les   Âuguftins  qui  dependent  de* 
Mexique  ,  n'âyans   qu'un    pauvre  Convent?. 
en  Guatimak  ;  les  Jèfukes    qui  dependent  r 
apfl&îdç .Mexique  ,   &$   les  Religieux  -,  de  kj 
Mcrcy^ 

Mm  entsrç  tous  ceux-là  ,   les  Jacobins  »  ; 
ks, Cordeliers    &  les  Peres  dé  là  IWercy^ 
font  feuls  à  qui,  appartient  le  droit  de  pref-  ' 
cbîsr  j   &v  d*ayQir;de$  Cures  êç  àés  Eglifes* 
P^rçoiffiales^ 

Qans  tout£  k  Province  ces  trois  Ordres  g 
rjii-,  toujour*-  tenu,  le  party,  des  Crióles  fort  t 
*Mwlí¿  ;&kn*óflt  jamais  permis  qu'aucoa> 
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¿Vux   fiîft  éleu   Provincial  , .  faifans  venir 
à  Efpagne  du  moins  de  deux  en  deux  ans  » 
des  Religieux  dé  leurs  Ordres  ,  pour  fou- 
tenir  leur  fadion  contre  celle  des  Crióles,. 
Les  Provinces  du  Peru  qui  font  -  beaucoup  < 
pl&s  éloignées  d  Efpagne  ,  &  plus  difficiles 
a;  y,  aborder  par  mer ,  que  celles  dont  nous  ; 
ayons  parlé  n'en  reçoivent  aucunes  Miffions^  ; 
mais  on  leur  en  envoyé  dès  Provinces  voi- 
fines '.,  &  il  \ y  a  de   toutes  fortes  de  Reli- 
gieux comme  ailleurs  ,  dont  lés  plus  pu  if- 
ftns  font  lés  Jacobins  i  mais  tous  tant  qu'ils 
font^  nonobftant  leur  vœu  de  pauvreté,  fi 
abondent  en  rich^íles  9 ,  en  liberté:,  &  ea. 
¿eîices» 

Dans  le  Royaume  dé  là  Nouvelle  Gre<* 
nade,  dé  Carthagene ,  de  Santa- Fé  >  BaridL 
nas  ,  Pbpayan ,  &ç  Gouvernement  dé  faintç 
Marthe  i  il  y  a  des  Jacobins,  des  Jefuites> 
des  Gordeliers  ,  desGarmes,  des  Auguftins* 
&  des  Peres  de  la  Mercy  ,'parmy  lefquels  les* 
Jacobins,  les  Jèfuites,  &  lès  Gordeliers,  re- 
çoivent encore  jufques  à  prefent  dés  Mif- 
fixons  d'£fpagne* 

Les  liles  de  Cuba >  là  Jamaïque  *  la  Máf- 
guérite  ,  &  Portorico,  font  toutes  dépens 
dantes  du  Provincial  ¿è  faint  Domingue  > 
&  les  Religieux  qui  y  font  efoablis  >  font 
tous  dç  Tordre  dé  faint  Dominique  ,  dé 
faint  François ,  ou  des  Jefuîtes ,  qui  reçoi* 
vent  tous  de  temps  ea.  temps  de  nouvelles 
Miffipas  iífpagneé , 
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Dans  la  Province  de  Jùcatan ,  il  n'y  a* 
que  des  Religieux  de  faint  François  ,  qui 
font  pitUFamment  riches  ,  &  foûtiennent 
vigoureufemem  la  fa&ion  Efpagnole,  par 
le  moyen  des  Miffions  qu'ils  reçoivent  de 
l'Europe. 

La  Province  de  MecKoacan  qui  appartient- 
aux  Religieux  de  Mexique  ,   eft  aufli  gou- 
vernée de  la  mefme  façon  que  celle-là. 

En   cette  maniere    j'ay   parcouru   toute: 
rAmerique  qui  appartient  à  la  Couronne 
de  Caftille,  &  fait  voir  quels  font  les  Re- 
ligieux qui  s'y  font  eftablis. 

Quant  aux  Indes  Orientales  &  au  Brefil*, 
ils  appartiennent   à  la  Couronne  de   Por- 
tugal) pource  que  ce  font  les  Pôrtuguais 
qui  lés  ont   découvertes  les  premiers,   &. 
dependent   aujourd'huy  de  Dom  lean  Roy 
de  Portugal. , 

Ncantmoins  les  liles  Philippines  font  fu* 

jettes  au  Roy  d'Efpagne  ;  &  il  y  a  des  la- 

eobins  ,  des  Cordeliers,  des  Auguftins,  S¿¿ 

des  Iefuites,  qui  fû  tiennent  tous   dans  la- 

ville  de  Manille  Capitale  de  ces  liles,   en- 

I    (        attendant   les   Vaiffeaux  propres  pour   les* 

¡   kuiTpm  Paifer  au  îaPon  >  où  ils  vont  travailler  à  la^ 

;  ,t»tfiêtê  converfion   de  ce  Royaume  là.- 

1   Zph%.      Mais  qu°y  q^ils  reçoivennt  parray  cu%* 

lus   f^  quelques-uns  des  Crióles^  particulièrement* 

|  Krï    de  ceux  ^h^^  convertis  à  la  Chine  &> 

W  ip  au  lapon  î  jneantmoin^  le  plu3  grand  noixvr 
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Hre  vient  dés  Miffionnaires  Efpagnols  >  que 
l*6n  y  tranfporte  plus  fréquemment  que  dans 
lés  autres  endroits  de  l'Amérique  que  j'ày 
nommé  cy»dcfliis.. 

Gar  premièrement  on  les  envoyé  dans  les 
Navires  qui  vont  à  la  Nouvelle  Efpagne, 
&  après. qu'ils  ont  demeuré  deux  ou  trois 
ans  dans  la  ville  Capitalle  de  Mexique ,  on 
les  envoyé  à  Acapulco ,  qui  eft  fur  là  Mer 
du  Sud  y  où  on  les  embarque  fur  de  grands 
Gallions  qui  vont  à  Manille ,  &  en  revien-p 
nent  tous  les  ans  richement  chargez  des 
marehandifes  de  la  Chine.  >  du  lapon  >  & 
des  Indes  Orientales. . 

ton  tranfporte  enfuite  ces^  marehandifes 
dnAcapulco  >  à  la  ville  de  Mexique  5  qui  fans 
cóparaifon  en  tire  beaucoup  plus  de  richeifes 
qu'on  ne  luy  en  apporte  par  la  Mer  du  Nort. 

GHAPITXE    Iï: 

Engagement  de  bAutem  pour  U§ 
Philippines v,  &  ce  qui  p  pajft. 
jufques  a  fon  depart  de  Gadispour 
U  Nouvelle  Efpagne.. 

J  'Aniííj*  comme  je  démeurois  parmy 
¿eux.  de  l'Qxdre  de  faint;  Dominique  ca,  | 


qui  né  tê 

permit 

A'h'iy 
qu'aux 
Holan- 
'  dois  a.  des 
conditio* 
*quï   leur 
(ont  fort 
honteufei 
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la  Ville  de  Xerefc  en  TAndalotfíie  ,  Ton 
envoya  quatre  Miffions*  l'une  de  l'Ordre 
de  faint  François  à  lucatan  .,  l'autre  de  la 
Mercy  au  Mexique  j.&  les  deux  aujtres  qui 
eftoient  des  lácobins  ,  &  des  lefuites  ;  pafle^ 
tent  aux  Philippines* 

Le  Commiflàire  que  le  Pape  avoit  nom* 
me  pour  faire  cette  Miffion  ,  s'appelloit. 
Frerc  Mathieu  de  la  Ville  ,  à  qui  il  avoit 
donné  pouvoir  d'enroller  trente  Religieux; 
Se  comme  il  en  eut  déjà  trouvé  environ 
Vingt-quatre  dans  la  Caftille  ,  &  aux  en- 
virons de  Madrid  ,  il  les  envoyeit  les  mu 
après  les  autres  bien  pourveus  d'argent  à 
Gadis  ?  pour  y  demeurer  dans  un  logis  qu'il 
avoit  loué  pour  luy  &  pour  ceux  de  fa  fui- 
te,  jufques  au  temps  que  là  Flote  devoir 
partir  pour  aller  aux  Indes. 

Ce  Corn miifa ire  nomma  un  autre  Reli- 
gieux qui  s'appelloit  Antoine  Calvo  s  pour, 
lairc  la  vifue  dans  lés  Convens  de  TAnda- 
louiie  qui  fe  trouvoient  fur  fà  raute  3  fça* 
voir  dans  ceux  de  Cordouë,  de  Seville,  de 
faint  Lucar,  &  de  Xerez,  pour  remplir  le 
nombre  des  trente  Miflionnaires  que  por-- 
toit  fa  Commiffiom 

Sur   la  fin  de  May  il    arriva  à  Xerez* \ 
amenant  avec  luy  un  autre  Religieux  -,  qui  \ 
s'appelloit  Antoine  Melendez  du  College  de 
faint  Grégoire   de  Valledolid,  que  j'avois 
fréquenté  longtemps  auparavant  >  M  ayee 
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qui  j*àvois  lié  une  amitié  tres  particulière. 
Auffi.  toR  qu'il  me  vit ,  il  en  eut  tant  de 
joye ,  qu'il  me  pria  d'aller  fouper  ce  foi* 
là  dans  fa  chambre  ,  &  comme  il  avoit 
quantité  de  patagón  s,  il  fit  tout  ce.  qu'il 
pût  pour  me  faire  bonne  chère* 

Le  bon  vin  de  Xerez.  qui  ne  fut  point 
épargné  dans  ce  regale  5  réveilla  tellement 
là  chaleur  de  fon  zèle,  qu'il  ne  fitquepar- 
ler  de  convertir  les  laponois  tout  ce  foir 
là)  &  difeourir.  de  ces  pays  éloignez  de  ûx 
mille  lieues  ,  qu'il  n 'avoit  jamais  veus* 
comme  s'il  y  euft  demeuré  toute  ia  vie. 
Enfin  je  peux  dire  que  Bachus  lavoit  me-- 
tamorphofé  de  Théologien  en  Orateur,  Se 
comme  un  fécond  Cicerón  ,  lu  y  avoit  en- 
feigne  toutes  les  parties  de  l'Eloquence; 
11  n'oublia  rien  de  tout  ce  qui  pouvoit  me 
perfilador,  de  nrTaíTbcier  avec  luyen  cette 
fonction  Apoftolique  $  &  çntr'àutres  choies- 
il  me  reprefentoit  ,  que  nul  n'eftoit  Pro- 
phète en  f©n  pays .  &  qu'il  en  falloit  fortir- 
pour  s'acquérir  du  bien  &  de  la  reputation. 

Mais  quand  il  vid;  que  cette  forte  de  Re- 
thorique  ne  me  -periu  a-doit  pas-  afíez  pour 
fuivre  fes  deffeins^  >  il  vouiùt  me  gaigner 
par  d'autres  confidérations  plus  touchantes. 

Il  me  reprefentoit  les  Indes  toutes  pavées 
d'or  &  d'argent  v  que  les  pierres  cftoiènt 
de  perles,  dé  rubis  ?  &  de  diamans  ,  que 
íes  arbres  j\  eftóieat  charge*/  de  guapes  de 
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noix*  mufcades  ,  les  champs  remplis  de 
canne*  de  fuerc  ,  les  foyes  de  la  Chine  fi 
communes  ,  que  les  ¡  voiles  des  Navires* 
n'eftoient  que  de  tafetas  ou  de  fatin  5  &  en-^ 
fin  que  c'eftoit  un  pays  où  Ton  trouvoit 
réellement)  tout  ce  que  l'Hiftoire  Ôc  la  Fa- 
ble avoient  reprefenté-  des  richeifes  de 
Grefus  &  de  Midas. 

Il  me  reprefenta  enfuite  les  Philippines* 
comme  un  Paradis  terreftre  ,  où  1  abondance 
fe  trouvoit  par  tout  ,   &  où  rien  ne  man- 
quoit  aux  délices  de  la  vie. 

Et  comme  il  s'imaginoit  eñre  deja  d«m 
ces  lieux,  il  me  décrivpk  fes  voyages  dans 
ees  Provinces  ,  accompagné  des  Indien* 
avec  des  Trompctes  &  des  hautbois  ,  k& 
entrées  dans  les  Villes,  fur  un  chemin  par- 
femé  de  fleurs,  fous  dès  Arcs  dé  Triom- 
phe, au  bruit  du  carillon  dés  cloches  >  de 
recevant  les  refpe&ueufes  foûmiffions  de 
tous  les  habitans; 

Et  comme  l'homme  eft  naturellement 
touché  du  defir  d'apprendre,  il  me  repre- 
fentoit  encore  la  fatisfa&ion  que  nous  au- 
rions en  ces  pays  là  ,  de  voir  comme  1W 
Ôc  Targent  fe  forment  dans  lés  entrailles 
de  la  terre»  comme  le  Poivre,  les  Mufca^ 
des  &  les  Girofles  viennent  en  leur  faifon> 
Se  que  la  Ganelle  n'eft  que  Tefcorcc  dim 
«rbiíe. 

Que  n@us  y,  verrions  commç  on  tire  te 
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Sâo  des  cannes  pour  ca  faire  la  caiTonnade^ 
Ô(  en  former  des  pains  de  fuere  y  L'eftrati- 
ge  metamorpliofe  de  la  Cochenille  >  d'un 
ver  en  la  riche  teinture  d'écarlate  ,  le  chan- 
gement de  1-herbe  du  Tinta  en  Indigo,  8c 
enfin  que  fans  peine  &  fans  eftude  y  nous  y 
pourrions  apprendre  mille  belles  chofes , 
capables  non  feulement  de  contenter  noftre 
euriofué,  mais  audi  d'augmenter  nos.con- 
noiiranccs  ,  &  perfectionner  noftre  enten- 
dementé 

Et  quoy  que  la  liqueur  de  Xerez  euft 
fôurny  toute  cette  belle  eloquence,  il  ne 
kilfoit  pourtant  pas  de  luy  préférer  fon  via 
des  Philippines  qu'on  recueille  de  ces  grands 
arbres  de  Cocos ,  dont  les  Hiftoriens  nous 
difent  tant  de  merveilles,  &  fouhaitoit  d'y 
eftre  déjà  ,.  pour  en  boire  en  macompagnie, 
à  la  famé  de  tous  nos  amis. 

Apres  que  nous  eufmes  foupé  >  Melèndez 
voulut  fçavoir  qu'elle  inclination  j'avoiî 
pour  fon  voyage,  &  fit  ferment  qu'il  n'au- 
roit  jamais  de  repos  que  je  ne  luy  eu  (Te  pro-» 
mis  de  l'y  accompagner  ,  pour  m'y  obliger 
davantage ,  il  m'offrit  une  demye  douzaine 
de  Piftolcs,  nvaffèurant  que  je  ne  manque- 
rois  de  rien  >  &c  que  le  lendemain  matin , 
Calvo  me  fourniroit.  dequoy  achepter  tou- 
tes les  chofes  qui  me  Croient  mceffaires, 
durant  ce  long  voyage. 

le  luy  fit  reponfe  3  qu'uni  refolution  trop 
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prompte  ,  n'apportoit  ¿fouvent  que  du  re- 
pentir &  de  la  trifteíTe  ,  &  que  j'y  penferois 
toute  la  nuit  ;  &  que  je  ferais  beaucoup  de 
chofes  pour  l'amour  de  luy  )  mais  que  fi  je 
pxenois  refolution  d'y  aller  ,  je  voulois  y, 
emmener  auffi  un  de  mes  amis,  qui  cftoit 
un  Religieux  Irlandois  nommé  Frère  Tho- 
mas de  Leon. 

Sur  cela  je  pris  congé  de  Melendez,  & 
me   retiray  dans  ma  chambre  ,   cïi  je  ne 
trouvé  plus  le  repos  que  j'avois  accouftu- 
mé  >  non  que  j'euife  cfté  touché  par  fon 
difeours  à  mais  bien  plus  par  la  penfée  qui 
me  vint  ,     que   j'avois    trouvé    Toccaiion 
propre  de  m'éloigner   de    la  veuë  de  mes 
parens,  &  de  me  dérober  à  leur  connoitfknce* 
Car  j'avois  receu  depuis  peu  une  lettre  de 
mon  père  î  qui  m'éaivoit  dans  une  extrême 
colère,  que  tous  mes  parens  eftoient fâchez 
contre  moy,  &  luy   plus  qu'eux  tous  ,  de 
ce  qu'ayant  tant  dépenfé  pour  me  faire  eftu* 
dier,  je  n'aurois  pas  feulement  refufé  d'en- 
trer dans  la/Societé  des  Iefuites,  comme  il: 
efperoit,  mais  qu'en  toutes  chofes ,  j'avois 
témoigné  une  averfion  mortelle  contr'eux, 
&  qu'il  ^roit  mieux  aimé  que   j  eufTe  efté 
un  fimplè  foiiillon  de  cuifine  dans  le  College 
des  lëfuites  ,   que  de  me  voir  General  de 
tout   l'Ordre   de  faint  Dominique  5  que  je 
ne  devois  jamais  penfer   d'eftre  bien  venu, 
auprès  de  tous  mes  Frères  ,  ny  auprès  de 
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luy  ;  que  je  ne  devois  plus  cfperer  de  le 
revoir  ,  qu3ná  mefmes  je  retournerois  ea 
Angleterre  ;  que  fi  j'y  venois,  il  fufcitëroit 
les  lefuites  que  j'avois  abandonné  ,  à  me 
faire  chaffer  de  mon  pays  ;  &  qu'avec  le 
confentement  de  mon  frère  aifné  >  qui  eft 
aprefent  Gouverneur  d'Oxford,  ilvendroit 
THoftel  de  Hailing  ,  &  me  priveroit  de 
tout  ce  que  je  pouvois  prétendre  en  fon 
bien. 

Le  deffein  que  j'avois  d'achever  mes  eftu- 
.des  ,  soppofoit  au  déplaifir  que  m  avok 
,caufé  cette  lettre  ,  j'aurois  bien  fouhaké  de 
pouvoir  retourner  en  Angleterre  ,  Se  de- 
meurer encore  quelque  temps  en  Efpagne 
pour  y  perfectionner  mes  éftudcs  ;  mais  je 
confiderois  auffi  qu'après  qu'elles  feroient 
achevées,  les  Iacobins  avec  un  Mandement 
du  Pape»  m'envoyeroient  auffi-toft  en  mon 
pays  en  qualité  de  Millionnaire. 

Toutes  les  fuites  de  la  edlere  de  mon 
•Père  ,  &  de  la  furie  de  mon  Frère  le  Co- 
lonel >  fe  prefentoient  auffi  devant  moy* 
Se  tout  ce  que  la  haine  ôc  TaddreiTe  des 
lefuites  ieurs  amis  pouvoit  inventer  pour 
me  faire  chaffer  d'Angleterre. 

le  r  appellay  auffi  tout  ce  que  Melendex 
m  avoit  dit  >  des  moyens  de  m'acquerir  la 
connoiiTance  des  chofes  naturelles  >  par  la 
,veuë  des  richefifes  de  l'Amérique  ,  &  des 
¿eautex  de  i'Afie ,  &  me  perfectionner  dans 
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les  chofes-fpirituelles  par  k  contempkiîots 
de  cette  Nouvelle  Eglife.,  ôc  la  converfa- 
■tion  de  les  Fondateur?. 
4  Ayant  donc  paie  toute  la  miit  dans  ces 
inquietudes,  ¿V  cescombats  ;  je  ¡w  rëfbi 
lu  enfin  de  voir  V  Amer  i  que  ,  ■&  d'y  de- 
meurer ^¡igues  à  la  mort  de  mon  Père  .  & 
que  ijeiifle  gaigné  dequoy  recompenfer  la, 
portion  héréditaire ,  ¿ont  mon  per«  raV 
Voit  privé  en  faveur  des  lefuices. 

Avec  cette  reiolutioa  tje  -fut  trouver  An- 
toine Melendez  ,  Se  luy  ayant  témoigné  le 
deflem  que  j'avois  fait  de  le  fuivre -en  fon 
long  voyage  .j  jefuis  afTeuré  qu'il  -en  receuc 
autant  de  contentement  pour  le  moins  ,  que 
ji  je  luy  eufle  rejidu  un  pareil  fouper  à  ce- 
luy  qu'il  m'avoit  donne;  mais  qui  fut  en- 
core bien  augmenté  à  difner,  quand  je  luy 
prefente  mon  amy  Irlandois  Thomas  de 
Leon ,  .pour  eftre  de  noftre  compagnie. 

■Apres  le  difner  nous  fufmes  prefentez  aa 
Supérieur ¿Çalvo  ,  qui  nous  embraiTa  avec 
beaucoup  de  tendrelTe  ,  &  nou*  promit 
toute  forte  d'amitié  durant  le  voyage. 

Il  nous  lut  un  grand  memoire'de  tout 
ce  qiiil  a  voit  achepté  pour  nous  nourrir 
quand  nous  ferions  fur  mer  ;  tant  de  poif- 
ions  &  de  viandes  ,  tant  de  brebis,  de 
pourceaux  falez,  de jamfcoiu,  de  poules,  de 
barrrls  de  bifeuit  blanc  ,  de  jJrcs  de  vin 
4*  Cafalla  ,  de  barrils  de  ris,   de  %ues, 
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Solives  ,  de  câpres ,  4e  raifins  *  dc[citrons5 
Hd  oranges  douces  .Je  aigres  y  de  grenades , 
,de  dragées  ,  de  confer  ves  5  de  marmelades, 
¿Se  de  toutes  fprtes  de  confitures  de  Por- 
tugal. 

Il  nous  fit  efperer  qu*il  nous  Feroit  re- 
cevoir Maiftres  es  Arts-,  &  Doóteurs  m 
Théologie  à  Manille  ,  Çc  puis  ouvrant  fa 
;bource  ,  il  nous  donna  dequoy  faire  npftre 
dépence  ce  jour  là  dans  Xere^,  &  accepter 
¿ce  q&e  nous  voullions  pour  tranfportçr 
avec  nous  à  Cadis  ->  outre  ce  qui  eílok  ne- 
^ceflaire  ppur  les  frais  du  Voyage  5  &  enfin 
eftendant  Ces  deux  mains,  il  nous  donna  Ja 
;Benedidion  de  fa  Sainteté  ,  afin  qu'il  ne 
nous  arrivait  aucun  malheur  par  le  chemin. 

Les  principaux  Religieux  de  nos  amis  de 
Xerez  5  firent  tout  ce  qu'ils  peurem  pour 
rîious  décourager  ;  mais  laJiberté  dont  nous 
^avions  joiiy  ce  jour  là  en  la  compagnie  de 
"Mclendez  5  bannit  toute  la  trilteife  que 
:#ous  pouvoit  donner  un  fi  prompt  depare, 

Calvo  craignant  que  l'attache  pour  quel- 
ques Religieufes  ,  qui  d  ©rdinaire  a  beau- 
coup de  ppuvqir  fur  les  Religieux  Efpagnpl^ 
41e  retardait  npftre  voyage  ,  nous  xonfeilla 
adroitement  ¿e  partir  de  Xerez  le  lende- 
main matin  ;  Ce  que  Nous  fifmçs  en  la 
compagnie  de  Melendez  ,  Se  d'un  autJ^ 
Religieux  Efpagnol  de  cette  ville  là  ,  laif- 
|ant  w$  coffres  &  iios  livres  à  Calvo*  ajas 
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<ju8il  euft  foin  de  les  envoyer  après  nous/1 
Cadix.  Ce  jour  là  nous  pourfuivifmes  noftre 
voyage  vers  le  Porc  de  fainte  Marie, moi>» 
tez  comme  des  Cavaliers  iîipagnols  fur  nos 
petites  bourriques,  laiflans  fur  nóftre  route 
le  fomptueux  Couvent  des  Chartreux  3  êc 
la  Riviere  de  Guadalethé ,  l'ancien  fleuve 
d?0ubly  des  -Poetes  >  où  nous  mangeâmes 
des  fruits  de  ces  champs  Elizées  9  ëc  beti- 
mes de  l'eau  des  ruifteaux  criftailins  -du 
Guadalethé  ,  pour  chaffer  à  perpétuité  k 
mémoire  des  aimables  objets  que  nous 
laiilions  en  Efpagne  &  Xerez.  5  &  tout  ce 
«¡ui  nous  pouvoit  faire  penfer  au  retour. 

Sur  le  foir  nous  arrivafmes  en  ce  Port* 
mai  s*eft  rendu  fameux,  parce  qu'il  fert  de 
retraite  aux  principales  Galères  d'Efpagnc  3 
&  Dom  Federic  de  Tolède  qui  en  eft  Gou« 
«verneur  ayant  appris  l'arrivée  de  quatre 
Apúftres  des  Indes,  ne  voulant  pas  perdre 
cette  occafion  ,  qu'il  éflimoit  un  bon  heur 
extraordinaire  pour  iuy  ,  nous  invita  ce 
foir  là  a  fouper  en  fa  maifon. 

Tous  les  habitans  eftimoient  leur  ville 
benifte  ,  de  ce  que  nous  marchions  par 
leurs  rues  %  ils  nous  regardoieht  comme 
¿eftinez  au  "Martyre  pour  Ïeius-Chtift ,  êc 
fouhaitoient  d'avoir  de  nos  reliques  ,  Se 
les  forçats  des  Galères -fe  "batoient  à  quife- 
r©it  retentir  plus  hautement  leurs  trom- 
pettes Se  "leurs  hautbois. 

Doua 
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Dom  Federic  n'épargna  rien  pour  nous 
bien  trauter  ,  &  après  fouper  il  nous  en- 
voya conduire  par  fes  Gentils-hommes  au 
Convent  des  Minimes  ,  où  il  avoir  donné 
ordre  de  nous  loger  >  &  où  nous  fufmes 
receus  avec  tant  de  bonté  par  les  Religieux, 
qu'ils  voulurent  nous  laver  les  pieds  ce  foir 
là  ,  pour  nous  témoigner  leur  affection  fra- 
ternelle >  &  nous  fouhaiterent  erifuite  un 
bon  Se  paifible  repos  en  nous  allant  cou- 
cher. 

Le  lendemain  matin,  après  que  ces  pau- 
vres Religieux  nous  eurent  donné  à  déjeu- 
ner, nous  trouvâmes  un  bateau  que  Dom 
Federic  avoit  fait  preparer  pour  nous ,  & 
pour  fes  Gentils  -  hommes  ,  qui  avoient 
charge  de  nous  accompagner,  &  nous  con 
luire  jufques  à  Cadix. 

Quand  nous  y  fïimes  arrivez  »  nous  y 
prouvâmes  nos  autres  Compagnons  ,  &  le 
-ommiflaire  du  Pape,  frère  Mathieu  de  la 
ville  ,  qui  nous  receut  &  nous  donna  à 
Inner. 

Nous  demeurâmes  à  Cadix,  honorez  de 
out  le  monde  ,  &  joiiiffans  de  la  belle 
;cue  de  ce  lieu  là,  tant  fur  la  terre  que 
urlamer,  jufques  au  temps  du  depare 
le  la  Flote.  r 

Comme  il  s'approchoit ,  Frère  Mathieu 
e  la  Ville  ,  que  nous  croyons  ferufler 
le  «le  pour    le  Martyre  ,  vint   prendre 
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congé  de  nous  ,  &  nous  ayant  montre  la 
Commiffion  qu'il  avoit  reccu  du  Pape ,  de 
pouvoir  nommer  en  fa  place  >  qui  bon  lu  y 
lembleroic  ;  il  nomma  Calvo  pour  noftre 
Supérieur,  &  s'en  retourna  en  Efpagne. 

Son  depart  eau  fa  de  la  mutinerie  parmy 
mous  ,  &  refroidit  fi  fort  le  zèle  de  deux  de 
no$  Miffionnaires  ,  qu'il  ngus  abandonnè- 
rent feerettement. 

Mais  les  autres  furent  contens  de  demeu- 
rer avec  Calvo  ,  fautant  que  c'eftoit  un 
bon  vieillard  ,  mais  mal  pourveu  des  talens 
peceffaires  à  infpircr  le  refpecfc  qui  eftoit 
deob  h  fon  Caractère. 

Il  eftoit  d'ailleurs  fi  mal  propre ,  &  ion 
habit  eftoit  fi  fale,  auffi  bien  que  fes  mains 
à  force  de  manier  fouvent  Ces  jambons, 
qu'il  avoic  plûtoft  la  mine  d  un  marmi- 
ton de  cuifine ,  que  dun  Commiffaire  Apo- 
ftoliquc*  mais  tout  tel  qu'il  eftoit  il  fut  pour- 
tant deftiné  à  la  conduite  de  cette  Million 
depuis  TEfpagne  juiques  à  Mexique,  ou  il 
y  a  trois  mille  lieues  Efpagnoles ,  &  enco- 
re autant  au  delà,  depuis  Mexique  jufqucs 
à  Manille  ,.  qui  eft  la  ville  Métropolitaine 
¿es  îfles  Philippines,  &oùfe  tient  la  Cour 
du  Vice-Roy. 
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CHAPITRE    III. 

Du  depart  de  la  Flote  des  Indes  3 
de  Cadis  >  tan  i6ij.  0*  des  chafes 
plus  memorables  arrivées  durant 
ce  voyage. 

IE    premier   de  Juillet    après    midy  % 
'  Dom  Charles  de  Ibarra  Admiral  des 
Galions  qui  efioient  dans  la   Baye  deCadis^ 
fie  tirer  un  coup  de  canon,  ce  qui  s'appelle 
ordinairement  en  termes  de  Marine  le  coup 
de    partance  >   pour  avertir  tous  les  Paifa- 
gers  >    Soldats   Oc  Matelots,  de  fc  trouver 
le  lendemain  matin  chacun  dans  fon  bord. 
.    Le  deuxième  jour  de  Juillet  dés  le  matin* 
Ion   nous  donna  avis  ,    qu'on    Religieux 
Anglois  nommé  Frère  Paul   de    Londres, 
qui  demeuroit  à  faint  Lucar5  avoit  obtenu 
une  lettre  du  Duc  de  Medine,  qu'il  avoie 
envoyé  au   Gouverneur  de  Cadís",  par  la- 
quelle il  luy   enjoiçnoit   de  faire  enquefte 
¿s  moy,  &  de  me  faire  arrefter  en  quel- 
que  lieu  que  je  fuife, d'autant  que  leRoy  d'Et 
pagnc  avoir  deffendu  >  qu'aucun  Anglois 
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pafTaft  aux  Indes  fous  quelque  pretexte  qua 

¿P  fu  ft,. 

Ce  vieillard  fit  cela  tout  exprés  pour  em* 
pefcher  mon  voyage  ,  m 'ayant  déjà  écrit 
auparavant  plufieurs  lettres  à  inefme  fin  , 
men  ayant  meljmes  envoyé  une  du  Père 
Diego  de  la  Tuente  Provincial  de  Gaftille, 
qui  avoit  cité  en  Angleterre  avec  le  Comtç 
de  Gondomar  qui  m'ofFroit  de  s'employer 
pour  mon  avancement^  fi  je  voulois  me  de- 
iifter  de  mon  voyage  y  Se  m'en  retourner 
avec  îuy  en  Caftille, 

Mai$  aucune  de  ces  lettres  ne  me  tou- 
cha, ny  toute  la  recherche  que  peut  faire 
le  Gouverneur  ,  ne  m'empefcha  point  de 
£air£  ce  voyage  ¡  Car  je  fus  incontinent 
après  conduit  tout  fc.ul  à  noftre  VauTeau, 
&  caché  fecrettement  dans  un  tonneau, 
¿ont  1  on  avoit  vüidé  le  biieuit  exprès, 

Deforte  que  quand  le  Gouverneur  vint 
abord ,  pour  s'enquérir  s'il  ny  avoit  point 
quelque  Anglois  dans  le  Navire  >  le  Père 
Calvo  refpondit  rçfblument  que  non  >  fça- 
chant  bien  qu'on  ne  m'iroit  jamais  cher- 
cher dans  le  creux  d'un  tonneau,  &  parce 
moyen  qu'il  eftoit  impoffible  de  me  décou* 
vrir  î  deforte  que  le  Gouverneur  s'en  eftant 
retourné  fans  m 'avoir  trouvé,  cette  hiftoirc 
donna  matière  de  païfe-temps  à  noftrecom* 
pagnie,  tout  le  refte  de  ce  jour  là. 
Enfuie  de  cela  tous  les  VguTcaux  forú* 
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îent  da  Port  les  uns  après  les  autres  >  di* 
fans  adieu  à  ceux  de  la  ville,  &  ceux?  cl© 
la  ville  leur  fouhaittans  tin  heureux  voyage 

Auífi-toft  qu'ils  furent  tous  en  mer  f  8c 
qu'il  n'y  eut  plu»  d'efperance  de  pouvoir 
revenir  jouir  de  là  liberté  &  des  délices  de 
Cadis ,  nos  jeunes  Moines  commence  fe  fît 
afouhaiter  de  retourner  à  terre  s  quelques- 
uns  commencèrent  âuffi  à  repaiter  par 
leur  efprits  les  mets  délicats  qu'off  leaf 
Ävoit  donné  ?  &  d'autres  à  eonficlerer  m 
nombre  des  magnifiques  Vaiffeaux  de  noñre 
Flote,  qui  avec  huit  Galions  qui  nous  fer* 
voient  de  convoy  jufqttes  aux  Canaries , 
faifoient  quarante  &  un  Navires  e«  tout  » 
deftinez  pour  aller  en  divers  Parte  des 
Indes. 

il  y  en  avoit  deux  qui  alloïent  â  Fort©^ 
f ico  ,  trois  à  Taint  Domingue  ?  deux  à"'la 
Jamaïque ,  un  à  la  Marguerite  ,  deux  à  hî 
Havane  >  trois  à  Carthagene  >  deux  à  Cam- 
peche ,  deux  à  Hondures  &  Truxille  >  & 
feize  à  faint  lean  de  Vlhua  ,  ou  la  Vera- 
crus. 

Ils  eftoient  tous  chargez.de  vins  ?  de  figer  :s, 
de  raifins  ,  d'Olives  ,  d'huile  ,  de  toiles  ,  $e 
draps  ,  de  fer  ,  &  d'argent  vif  poir  les 
mines,  afin  de  retirer  l'argent  pur  de  Sa- 
catecas  ,  des  fondrilles  de  terre  avec  Ici- 
quelles  il  eft  meflé. 

Les  personnes  les  plu$  remarquables  , 

B  ii) 


íTrl: 


y 


i  S  Nouvelle  Relation 

qui  ¿afferent  cette  année  là  fur  ces  Vaif 
leaux,  furent  le  Marquis  de  Serralvo  avec 
la  femme,  qui  s  en  alloit  pour  eftre  Vice- 
Roy  de  Mexique  ,  au  lieu  du  Marquis  de 
Gelves,  qui  s'eftoit  retiré  dans  un  Couvent 
de  crainte  de  la  populace  qui  s*eft0it.  mu- 
tinée contre  luy  cette  année  là. 

Ce  Marquis  de  Seralvo  s'eftoit  embar- 
que fur  le  Navire  nommé  le  faint  André 
ayant  avec  luy  Dom  Martin  de  Carillo 
Preftrc  &  Inquifîteur  de  Valledolid  ,  qu'on 
envoyoït  en  qualité  de  Viiîteur  General  à 
Mexique  ,  pour  informer  du  différend  qui 
eftoit  entre  le  Marquis  de  Gelves  &  lAr- 
chevefque  ,  &  de  la  fedition  qui  eftoit  ar- 
rivée a  eaufe  d'eux  ,  avec  plein  pouvoir  Se 
authonte  de  faire  emprifonner  &  punir  tous 
ceux  qui  fe  trouveroient  coupables. 

Dans  le  Navire  nommé  fainte'  g;.rtrUcJe, 
paífa  Dom  lean  Nino  de  Tolède,  qui  eftoit 
envoyé  pour  eftre  Prefidenl  de  Manille  aux 
Philippines  ,  &  dans  le  mefme  Vaiffeau 
toute  la  Miflïon  des  trente  Icfuites  qu'on  y 
envoyojt. 

Us  s'eftoient  déjà  infinuez  en  fes  bonnes 
graces,  &  pour  les  cultiver  durant  le  voya- 
ge avec  plus  de  facile  ,  avoient  adroite- 
ment pratiqué  de  s'embarquer  dans  fon 
meíme  Vahfeau  ;  car  en  quelque  lieu  que 
ces  gens  là  fe  trouvent  ,  ils  tâchent  tou- 
jours d'eftre  prés  des  Roys  &  des  Princes, 
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U  ¿e  ceux  qui  ont  le  commandement  iw 
le  peuple* 

Noftre  Miflíon  de  l'Ordre  de  {aiflt^D*- 
minique  compofée  ¿e  vingt  fept  Religieux* 
s'eftoit  embarquée  fur  le  faint  Antoine  ? 
&  fur  le  Navire  nommé  Noftrc-Dame  èc 
la  Regle,  il  y  en  avoît  vingt-quatre  ¿e 
l'Ordre  de  la  Mercy  qui  alloient  à  M.c*t~ 
que  ,  dont  il  y  en  eut  cy- après : -quelque*- 
lias  ,  qui  cftoierit  du  membre  de  ceu*  qai 
tirèrent  leurs  couteaux  contre  les  Crióles 
de  leur  mcfme  Profcffiorw 

Noftre  Flote  fe  mit  done  en  tñc*  *  avec 
le  Convoy  de  ces  huit  Galions  ,  pour  f es- 
corter contre  les  Turcs  &  les  Hcrllandois» 
que  les  Efpagnofs  appréhendent  fort  de  refi- 
contrer  fur  leur  route. 

Nous  fifmes.  V€4k  mt%  «»  vent  doux  & 
favorable  ,  fur  une  Mer  agréable  &  tran- 
quille :,  jufques  à  ce  que  nous  v'uifmes  au 
Golphe  de  las  Yeguas,  c'eft  à  dire  le  Gol- 
phe  des  lumens  ,  les  vagues  enflées  ¿on- 
noient  l'une  après  l'autre  fi  fort  contre 
noftre  bord  y  que  nous  penfîons  à  toute 
heure  >  quelles  alloient  abatre  l'Image  de 
faint  Antoine,  qui  eftoitfur  le  derrière  du 
Navire  ,  &  que  toutes  les  galeries  de  nos 
Vaiffeaux  feroient  emportées  par  la  violence 
des  vogues,.  f 

Mais  quand  nous  eufmes  lurmonte^  les 
¿angers  de  se  Golphe  »  Les  huit  Galions 
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prirent  congé   de  nous  ,   &  khTerent  nos 
Kavires  mar  hands  ^^  •  « 

propre  feureté. 

La  reparation  de  ces  deux  Flotes,  fe  fit 

¿on?  S  priBfi;f rs  déchar¿s  dc  ;*vSS 

dont  ils  fc  faJucrent  réciproquement  les 
«ns  es  autres  ;  ils  fe  viiiterenc  avec  leurs 
Eíqa.6  &  l'Admirai  de  noftre  Flote  r  ^  a 
magnifiquement  à  dif„er  dans  fon  bord, 
Admirai  des  Galions  ;  comme  firent  auflî 
Jes  autres  Capitaines,  chacun  fur  leurs  Vaif- 
féaux,  tous  les  Officiers  Se  principaux  de 
V  Flote  Royale  qui  cftoiem  de  leurs'  parens, 
©u  de  leurs  amts. 

Ce  fut  une  chofe  remarquable  ce  jour  là, 
de  voir  ce  qui  fc  palra  p  nos  Apollrc 

ûés  Indes  ,  en  entendit  les  uns  foûpirer  à 
tout  moment.  Se  fouhaiter  de  pouvoir  re- 
tourner en  Efpagne  avec  les  Galions  ,  quel- 
ques  autres  qui  faifoient  leur  poffible  d'ob- 
tenir  leur  congé  du  Supérieur  Cahio,  mais 

inutilement  :  &lcs  smrri-c  ,,,.;  *'  • 

<    c   .       .    >.vc  ies  a«tres  qui  s  occupoient 

aefenre  des  lettres  à  leurs  fœurs ,  &  à  leurs 

autres  amis  qu'ils  avoient  lauTé  àCadis. 

Le  d.nereftant  achevé  ,  ôc  les  deux  Ad* 

JMTtux  ayans  pris  congé  Tun  de    l'autre* 

Ion  t.ra  le  coup  de  partance  des   Galions, 

qui  seftans  r'alTemblez  p0„r  s'cn  rctour: 

ner  ,  nous  nous  difmes  adieu  les  uns  aux 

autres,  nous  fouhaitans  un  ben  paiTage» 
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Enfuite  dequoy  ils  prirent  leur  foute  vers 
l'Eipagnc  >  &c  nous  continuâmes  la  noftre 
vers  l'Amérique  ,•  ayans  toujours  vent  ar- 
rière ,  ¿ufques  à  ce  que  nous  y  fuflioiis- 
arrivez, 

C'cft  une  chofe  remarquable  que  depuis 
qu'on  eft  arrivé  à  la  hauteur  des  Canaries, 
on  eft  pouffé  jufques  aux  Indes  Occidenta- 
les d'un  mcfme  vent  qui  tire  toute  l'année 
d'Orient  en  Occident  g  &  ce  vent  eft  il  fa- 
vorable, que  s'il  ri eftoit  point  interrompis 
par  les  calmes,  il.  eft  certain  qu'où  poutf- 
roit  faire  ce  voyage  en  moins  d'un  mois.» 

Mais  nous  fuîmes  fi  fou-vent  furpris,  que 
nous  ne  peufmes  voir  aucune  terre  avant 
le  vingtième  jour  d'Âouft  ;  que  nous  »É* 
vigâmes  prés  de  fix  fepmaine  comme  for 
une  riviere  d'eau  douce  >  nous  divertiffbns; 
cependant  à  pefcher  diverfes  fortes  de  poif- 
fous  ,  &  un  entr'autres  que  les  Efpagnofe 
appellent  Dorado ,  &  les  François  Dorade,, 
pource  qu'eftant  fous  l'eau  il  paroift  conaw- 
me  fi  hs  écailles  eftoient  toutes  d'or,. 

Nous  trouvafmes  une  telle  abondante  efe 
ces  poiíTons,  que  l'hameçon  it  eftoit pas >fi 
toft  jette  en  mer,  que  la  dorade  eftoit  pri« 
fe  ,  de  forte  que  nous  en  prifmes  plufieuTf 
plûtoft  par  plaifir  ,  que  par  neceffité^  Se 
bien  fouvent  après  les  avoir  pefches  ^  nom 
les  rejettions  dans  la  mer \  pource  ^puf 'if  ei£- 
plu¿  propre  à  eftre  mangé  frais  qjae.ialé* 
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Nous  paífafmes  ainfi  agréablement  fe 
temps  dans  nos  Vaifleaux  ,  ;  &  prifmes  ail 
-yerfes  forces  de  divertiflemens  bonnettes  ■ 
jufques  à  ce  que  nous  vifmes  la  premiere 
cerré  ,  qui  fue  Hile  qu'on  appelle  la  Défi- 
rade. 

Le  dernier  jour  de  Iuitlet ,  qui  cftort  la 
Fefte  de  faine  Ignace   Patron  &   Fondateur 
des  ïefuites  >  le  Vaiifeau  nommé Taintc  Ger- 
trude fur  lequel  il  y  en  a  voie  trence,  com- 
me fay  déjà  dit  ey 'devant  ,  nous  parut  dé» 
la  veille  tout  pavoifé  de  blanc  ,   fes  pavil- 
lons &    fes  trinquets  reprèfentoient  quel- 
ques-unes des  armes  &  devifes  ém  Iefuites* 
&  d'autres  le  portrait  de  faint  Ignace,  tous 
íes  mails   &   íes  auban*  eftoient  garnis  die 
lanternes  de  papier  avec  des  chandelles  al- 
lumées, qui  durèrent  toute  la  nuit,    pen- 
dant   laquelle    les    Efpagnols   ne  cefîerent 
point  de  chanter  ,    &;  de  jouer   de    leurs 
flutes  &  hautbois  ,    outre  qu'on  tira  pour 
le   moins   cinquante  coups  de    canon    du 
Vaificau  ,  &  plus  de  cinq  cens  fufees  >  qui 
faifoient   un  effet  merveilleux  ,  parce    que 
Je  temps  efioit  fort  calme  &  ferehu 

Le  jour  de  la  Feffie  fut  celebré  avec  en- 
core plus  de  magnificence,  les  lefuites  fi- 
rent une  Proceffion  genérale  dans  leN&vi- 
'»  ,  en  chantant  des  Hymnes  &  des  Aib- 
tknnçs  à  l'honneur  du  Saint  >  qui  furent 
kàvks,  de  plufieurs  décharges  frecuentes  de 
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fartillerie  du  Wiítéau  ;  les  Matelots  Efr 
pagnols  de  leur  part  n  oublians  rica  auffi. 
de  tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  à  la 
pompe  de  ce  jour  là  &  à  la  joye  publique^ 
Le  quatrième  jour  d'&ouft ,  qui  eft  dédié 
à  faint  Dominique  ,  Fondateur  des  Iaco- 
bins  ,  ou  de  l'Ordre  des  Preieheurs,  le 
Navire  nommé  le  iaint  Antoine  dans  le- 
quel feftois ,  voulut  furpaiTer  la  pompe  de 
celuy  de  faint  e  Gertrude  ,  par  lVffifta-n<?c 
de  vingt- fept  Religieux  qui  eftoient  dedans, 
non  feulement  par  les  décharges  de  l'Ar- 
tillerie >  lesfufëes,  les  flambeaux,  les  haut- 
bois &  la  mufique  ,  &  les  autres  ornemeixs 
du  Vaiffeau. 

Mais  pat  un  feftm  magnifique  de  chair 
&  de  poiffort  »  oà  ils  invitèrent  tous  les 
lefuites  avec  Dom  Jean  Nino  de  Tolède 
Prefident  de  Manille  ,  &C  le  Capitaine  du 
Navire  fainte  Gertrude  >  après  le  difnerils 
leur  âonnerent  la  comedie  tirée  des  Oeu- 
vres de  Lopez  de  Vega, qui  fut reprefentc«; 
par  quelques-uns  de  nos  foldats ,  palfagers  , 
&  jeurtes  Religieux,  avec  autant  d'éclat ,  5c 
une  auffi  belle  décoration  *  dans  le  petit 
efpaee  de  noftre  Vaiífcaii  ,  qu'on  euft  peu 
faire  fur  le  meilleur  Theatre  de  U  Cour 
de  Madrid,  * 

La  Comedie  fut  fuivîe  ¿une  delicien  fe 
collation  de  toutes  fortes  de  confitures  , 
¡>oar  terminer  plus  agréablement  la  joyed  • 
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ce  jour.  Enfuite  dequoy  noftre  chaloupe  j 
&  celle  de  faune  Gertrude  rémunèrent 
nos  amis  à  leur  bord  ,  nous  difans  adie* 
les  uns  aux  autres  au  fon  des  hautbois  & 
trompettes,  &  au  bruit  de  plufieurs  coups, 
de  canon  ,  qui  furent  tirez  en  partant  du 
vaiHeau. 

Nous  continuâmes  noitre  voyage  de  cette 
maniere  avec  un  vent  agréable  &  plufieurs 
calmes ,.  pendant  quoy  nous  paffions  le  umm 
en  diverfes.  fortes  de  jeux  &  de  recrea- 
tions ,  jufques  au  vingtième  jour  du  mois, 
d  Aoult  que  nous  dccouvrïfmes  la  premiere 
terre,  qui  fut  i'Ifle  de  la  Defirade  ,  comme 
|ay  deja  dit  cy-deûus, 

CHAPITRE   XY. 

Ues  Ijles  que  nous  d'êcowuri/mes ,  f$ 
les  chops  qui  nous  y  arrivèrent. 

f  'Admirai:  de  no£re  Flbte-  s'effonnnant 
A_  de  ce  que  nous  avancions  fi  peu  ,  de- 
£uis_  ^deuxième  de  Iuillet  jufques  au  dix- 
«eufvieme  d  Aouft  nayans  encore  veu  nv 
découvert  aucune  terre  que  les  Ifles  des 
Canales  ,,  M  fit  venir  ce  mefme  matin  h 
fùn^oiè,  tous  les  pilotes"  des  autres  Navires» 
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pour  içavoir  qu'elle  eftoit  leur  opinion  fur 
l'endroit  où  nous  cftions  ,  8c  de  combien 
nous  pouvions  encore  eltre  efloignez  de  la 
terre. 

Pour  eet  effet  tous  les  vaiiTeaux  s  appro- 
chèrent de  l'Admirai  1  un  après  l'autre,  afia 
que  chaque  Pilote  peuft  dire  fon  opinion 
en  paiTant  deuant  lay. 

Les  différentes  opinions  de  ces  Pilotes 
donnèrent  grand  fujet  de  rire  à  toas  lea 
PaíTagers,  qui  voyoient  le  peu  de  rapport 
qu  il  y  avoit  des  uns  avec  les  autres. 

L'un  difoit  que  nous  eftions  à  trois  cens 
Jieuës  de  terre ,  l'autre  deux  cens ,  l'autre 
cent,  &  l'autre  cinquante,  l'un  plus  l'autre 
moins,  s'efloignant  tous  de  la  vérité  com- 
me il  parut  enfuite  x  à  la  referve  d'un  veiE* 
lard  qui  eftoit  Pilote  dans  le  moindre  Vaif- 
feau  de  tous  ,  qui  fouftint  affeurement  & 
qu'avec  le  peu  de  vent  qui  faifoit  alors* 
nous  arriverions  à  la  Guadaloupe  le  lende- 
main matin. 

Tous  les  autres  fe  mocquerent  de  luy  r 
mais  il  avoit  bien  plus  grand  fujet  ,de  fe 
mocquer  de  leur  ignorance  y  Car  le  len*- 
demain  au  lever  du  Soleil ,  nous  découvrit* 
mes  tout  à  plein  >  H  fie  que  les  Efpagnols 
appellent  la  Defirade  ,,  pource  qu'au  corn* 
mancemenc  qu'on  décrouvrit  les  Indes ,  ee* 
fut  la-  premiere  terre  qu'ils  trouvèrent,  de> 
ifeaos,  auffi  bien  qjie  nous  ¿  de  trouver  quel* 
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m  terre  ,   après  àymê  M  fi  Ions  tem* 

íur  la  Mer.  &        r 

Après  cette  Me  ,    noUs   en  découvrifme. 

incontinent   une   autre  ,'  appellee  Marisa- 

iante     &  pms  une  autre  encore  qui  s'appelle 

la   Dominée,   &  .finalement   une  autre 

nommée   la  Guadaloupe  ,   qui   eftoil  cellc 

«¡ue  nous  cherchions  pour  nous  y  rafraif- 

c.nr      laver  noftre  linge  ,   &    prendre   de 

i  eau  douée  ,  dont  nous  avions  grand  be~ 

loin.  & 

Sur  les  deux  Gn  troïs  heures  après  midy, 
nous  arrivafmes  à  „„e  rade  fort  feure  ,  bîi 
eft  au  devant  deFlfle,  où  nous  mouilla &íeS 
1  ancre,  fans  avoir  aucune  crainte  des  Sau- 
vages nuds,  tant  de  cette  Itîe  que  des  au- 
tres ,  qui  attendent  avec  beaucoup  de  iove 
tous  les  ans  la  venue  des  Efpagnols  ils 
comptent  les  mois  par  Lunes,  &  parcc 
moyen  ils  connoiiTent  le  temps  qu'ils  doi- 
vent arriver.  * 

Quelque  temps  auparavant  ils  font  amas 
de  cannes  de  fuere,  des  fruits  qu  on  appelle 
Ananas  ,  des  Tormés,  &  femblables  autres 

SZlJ°m  T®*  '  &'m  trocqnent 
avec  les  Efpagnols  pour  leurs  Merceries  „ 
pour  du  fer,  des  coufteau*  ,  oa  d'autres 
chafes  «fen,  ifs  fe  puiffent  fervir  dans  le* 
guerres  qu  ils  ont  ordinairement  céntreles 
îiab.tanS  de  quelqu'une  des  autres  liles. 
Avant  que  nous  euilons  mouillé  l'ancre, 
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H  vint  pluiieurs  de  ces  indiens  à  noftre 
bord  dans  leurs  canots  ,  dont  il  y  enavoit 
quelques-uns  ,  qui  avoient  efté  peints  par 
nos  Anglois  &  d'autres  par  desHollandois, 
ou  des  François  ,  comms  il  paroiflToit  par 
la  d:verfué  de  leurs  armes  »  cette  rado 
eilant  commune  à  toutes  les  Nations  qui 
voyagent  vers  l'Amérique, 

Ils  nor.  s  apportèrent  donc  fuivant  leur 
couftume,  plufiettrs  fruits  des  îndes  ;  mais 
entre  tous  l'Ananas  fut  celuy  qui  nous  pa- 
rut le  plus  agréable  à  la  veuè  y  &  le  meil- 
leur aü  gouft. 

Nous  ne  pûmes  empefeher  de  nous  eflon- 
ner  au  commencement,  de  voir  des  gens 
tous  nuds,  avec  leurs  cheveux  pendans  par 
derrière  jufques  au  milieu  du  dos  r  leurs 
vifages  decoupc2  en  diverfes  manieres  de 
Eeurs,  avec  de  petites  plaques  fort  minces 
qui  leur  pendaient  au  bout  du  nez  y  com- 
me les  anneaux  qu'on  met  au  groin  des 
pourceaux  pour  les  empefeher  de  fouiller 
la  terre. 

Ils  nous  ftatoi-ent  comme  des  enfans,  quel- 
ques-uns parlans  leur  language  que  nous 
n'entendions  point?  &  d'autres  faifans  cer- 
tains lignes  pour  monfferer  íes  chafes  qu'Us 
vouloient  avoir  ;  Mais  entr 'autres  lignes  , 
nos  gens  entendoient  fort  bien  celuy  par 
lequel  ils  leur  demandaient  du  vin  dT£- 
pagRe*  &  pour  fe  donaer  du  piaifir*  après 
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leur  en  avoir  fait  boire  un  bon  verre,  &n 
les  voyoit  tomber  y vres  fur  le  tillac ,  &c 
le  veautrer  comme  des  pourceaux. 

Le  jour  eftant  fort  avancé  ,  nos  Reli, 
gieux  fe  refolurent  d'en  palier  le  refte  dans 
le  Navire ,  &  le  landemain  de  defeendre  1 
terre  pour  voir  le  dedans  de  Ylûc ,  où  plu- 
fieurs  des  Matelots  &c  paiïagers  dépendi- 
rent ce  foir  là  ,  dont  une  partie  retourna, 
aux  VaiiFeaux  ,  les  autres  demeurèrent  à 
terre  tonte  la  nuit  parmy  les  Indiens. 

Le  lendemain  matin  ]e  defeendis  à  terre 
avec  la   plufpart  des  autres  Religieux  ,   ôc 
ayans  loué  quelques  Efpagnols    pour   laver 
noftre  linge,  nous  nous  écartâmes  ça  &  là* 
tantoft   tous    enfemble  ,  &   tantoíí  deux  à 
deux*  &  mefmes  quelques-uns  tous  feuls, 
rencontrant    fur   noftre    chemin    pluiieurs 
Indiens  >   qui    ne   nous  firent  aucun  mal,, 
mais  qui  au  contraire  nous  flatoient  comme 
des  enfans  >    &   nous  prefentoient  de  leurs 
fruits?   nous  demandans    en  échange  quel- 
ques épingles  y   éguillettes  *    ou    méchans 
gands  qu'ils   voyoient  autour   de  nous,  ce: 
qui  nous  donna  la  hardieiîe  de  nous  appro- 
cher de  quelques-unes  de  leurs  maifons  ou 
cabanes  ,    qui  eftoient  fituées  proche  d'une 
belie  riviere  >  où  ils  nous  receurent  fort  hu- 
mainement y  &  nous  donnèrent    à   manger 
m  leur  pouTony  &  de  la  chair  de  chevreuil 
Sur  h  màf  nou*  rencontrâmes  fur  h 
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milieu  de  la  montagne  ,  quelques  Iefuites 
du  Navire  fainte  Gertrude  9  qui  s'entrete- 
noient  fort  attentivement  avec  un  Mulâ- 
tre, qui  eftoit  tout  nud  comme  les  autres 
Indiens. 

CHAPITRE    V. 

f/iftoïre  remarquable  d'un  Mulâtre 
Ghrefiim  né  en  Efpagne  y  &  ren- 
contré far  hasard  a  la  Guade- 
loupe par  des  Iefuites. 

CE  Mulâtre  eftoit  Chreftien ,  nay  dant 
la  ville  de  Seville  en  Efpagne  ,  où  il 
avoit  efté  efelavc  d'un  riche  Marchand  ;  iî 
s'appclloit  Louis  ,  &  partait  parfaitement 
bon  Efpagnol. 

Il  y  avoit  environ  douze  ans  qu'il  s'en 
eftoit  fuy  d'avec  fon  Maiftre  >  à  caufe  dis 
rude  traitement  qu'il  luy  faifoit,  ôc  s'eftant 
rendu  à  Cadis  ,  il  entra  au  fervice  d'un 
Gentilhomme  qui  s'en  alloit  à  l'Amérique*, 
qui  le  fit  embarquer  avec  luy  ,  ne  croyant 
pas  que  fon  Maiftre  en  peuft  jamais  avoir 
de  nouvelles  quand  il  feroit  paifé  dans  ¿e 
nouveau  Monde. 
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Ce  Mulâtre  fe  fou  venant  combien  il  avoî 
f  eeeu  de  coups  de  fon  premier  Maiftre  >  & 
appréhendant  qu'il  cuft  de  fes  nouvelles  d 
F  Amérique  5  &  le  fift  remmener  en  Êfpagne. 
vn  que  fon  fécond  Maiftre  n'imitait  h 
cruauté  du  premier,  comme  les  coups  qu'à, 
en  avoit  reeeus  dans  le  Navire  îuy  don- 
noient  grand  fujet  de  le  croire  ,*quand  les 
Vaiifeaux  arrivèrent  à  la  Guadeloupe ,  il  fc 
refolut  à  toute  extrémité  de  mourir  plutofl 
parmy  h$  Indiens ,  que  de  vivre  davantage 
fous  la  fervkude  des  Efpagnota. 

Abandonnant  ainfi  fa  vie  3  à  la  bonne 
©u  mauvaifé  fortune  »  il  fe  cacha  derrière 
les  arbres  en  la  montagne  ,  jufqnes  à  ce 
que  les  Navires  furent  partis  5  après  quoy 
eftant  trouvé  par  les  Indiens,  &  leur  ayant 
áiftribué  quelques  bagatelles  qu'il  avoit' dé- 
robé à  fon  Maiftre  ,  il  en  fut  recen  fort 
humainement  ,  eh  forte  que  fe  rendant 
agréable  à  eux,  &  eux  à  ky  >  ils  vivoient 
enfemble  comme  s*il  euft  elle  de  leur 
Nation. 

De  temps  en  temps  il  avoit  foin  de  fe 
cacher  foigneufement  quand  les  Flotes  d'Ef- 
pagne  y  arrivoient  ,  &c  ayant  ainfi  vécu 
Tefpace  de  douze  ans  parmy  ces  Sauvage  ^ 
il  apprit  leur  language  ,  &  sxftant  marié 
à  une  Indienne  >  il  en  eut  trois  enfaus  qui 
cft  oient  lors  vivan  s. 
JLei  Iefuites  l'ayans  rencontré  par  hazard^ 
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&  rcçonnoiiTans  plûtoft  par  le  poil  frifé  dç 
fa- telle,  que  c'eftoit  un  Mulâtre,  que  par 
fa  couleur  ba  fanée  >  pource  que  ces  Indiens 
fe  peignent  toute  la  peau  d'une  couleur 
rouge  ,  ils  s'imaginèrent  incontinent  ce  qui 
çn  eftoit,  &c  qu'il  ne  pouvoit  pas  eftre  ve- 
nu là  ,  que  par  le  moyen  de  quelques  Es- 
pagnols >  de  forte  qu'entrans  en  difeours 
avec  luy  >  &  trou  vans  qu'il  parloit  Efpagnol, 
ils  apprirent  de  luy  la  vérité  de  ion  hiftoire. 

Comme  nous  les  eûmes  joints  ,  nous  com- 
mençâmes à  perfuader  ce  pauvre  Chreftien, 
d'abandonner  cette  rniferable  vie,  dans  la- 
quelle il  ne  pouvoit  faire  fon  falut  ,  luy 
promettons  ta  liberté,  s*il  vouloit  s'en  ve- 
nir avec  nous. 

Ce  panure  homme  qui  depuis  douze  ans 
n'avoit  entendu  aucun  mot  du  vray  Dieu, 
qui  «dorok  le  bois  &  la  pierre  parmy  !p 
aucres  Payens  ;  neantmoins  d'abord  qu'il 
entendit  parler  derechef  de  Jesus-Christ, 
de  la  damnation  dans  les  Enfers,  &  de  la 
joye  éternelle  dans  le  Paradis  ,  il  fe  mit  à 
pleurer  à  chaudes  larmes  ,  nous  aifeurant 
qu'il  feroit  bien  aife  de  s'en  venir  avec 
nous ,  fi  ce  n'eftoit  fa  femme  &  fes  enfans, 
qu'il  aimoit  tendrement,  &  qu'il  ne  pou- 
voit abandonner. 

Surquoy  nous  luy  répondifmes  ,  que  s  il 
vbuîoit  auffi  les  emmener  avec  luy  ,  il  pour- 
voit par  ce  moyen  fauver  leurs  ames  ¿  Se 
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ijue  nous  !uy  donnions  aiTeurance  qa  on  act 
roit  foin  que  ny  luy  ,  ny  fa  femme  ny  % 
enfans,  ne  manqueroient  jamais  de  moyen 
pour  leur  fubiîftauce. 

Ce  Mulâtre  écouta  fort  bien  tout  ceey 
mais  il  fut  à  Imitant  furpris d'aprehenfion 
ayant  veu  paffer  quelques  Indiens  au 
avotent  obfervë  la  longue  conference  qui 
«voit  eue  avec  nous  5  c'eft  pourquoy  c« 
pauvre  homme  tout  craintif,  nous  dit  qu'il 
eftoit  en  danger  de  fa  vie  ,  pource  que  nous 
1  avions  reconnu  >  &  qu'il  aprehendoit  d'ê- 
tre tue  par  les  Indiens,  qui  foupçonnoient 
que  nous  le  voulion*  emmener  j  que  s'ils 
le  faifoient  ,  comme  le  bruit  encouroit  dans 
Ufle,  que  nous  verrions  bien  toft  leur  ami- 
tie  Ciiangée  en  rage  ,  Se  mutinerie  contre 
nous. 

Mais  nous  luy  répondifmes ,  qu'il  ne  de- 
vour pas  appréhender  ce  qu'ils  voudroient 
taire  contre  nous ,  qui  eftions  pourveus  de 
ioldats  &  d'Artillerie  pour  conferver  nô- 
tre vie  ÔC  la  fienne  auffi  ,  qu'il  fe  refoluft 
ieulement  d'amener  fa  femme  &  ùs  en- 
fans  fur  le  bord  de  la  mer  où  nos  eensfe- 
choient  leur  linge,  qui  le  deffendroient  con- 
tre ceux  qui  voudroient  luy  faire  du  mai* 
Se  qu  il  y  avoit  un  bateau  preft  pour  le  re- 
cevoir, &  le  couduire  avec  fa  femme  &  fes 
«iraní  a  bord  d'un  vailTeau. 

U  Mulâtre  promit  d'exécuter  ce  qu# 
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Hotts  luy  avions  confeillé,  &  queparâdreire 
il  ameneroit  fa  femme  &  [es  enfans  fur  le 
bord  de  la  Mer ,  fous  pretexte  de  trocquer 
de  leurs  denrées  avec  les  noftres,  pourveu 
que  quelques-uns  des  Iefuites,  qu'il  recon- 
noiftroit  facilement  à  leurs  robes  noires, 
s'y  trouvaient  pour  le  recevoir  dans  un  ba- 
teau ,  &  le  conduire  enfuite  aux  Navires. 

Il  s'en  alla  donc  après  cela ,  bien  refolu  ee 
nous  fembloit  de  faire  ce  qu'il  nous  avoit 
promis. 

Noftre  joye  fut  grande  dans  Tefpcrance 
que  nous  avions  conceu  de  tirer  cinq  Ames 
des  ténèbres  de  l'Idolâtrie  Payenne  ,  pour 
les  fa:xe  jouir  de  la  lumière  du  Chriftia*- 
nifme. 

Mais  particulièrement  les  Iefuites  qui 
avoient  les  premiers  entamé  la  conference 
fcvec  ce  Mulâtre  ,  &  qui  efperoient  que  cette 
affaire  fi  elle  fuccedoit  heureufement ,  ne 
leur  apporteroit  pas  peu  de  gloire  &.  de  cre- 
dit ,     dans  le  progrés  de   leur  Miflion. 

Apres  avoir  pris  congé  de  nous  >  ils  fe 
depefeherent  de  retourner  vers  la  Mer, 
pour  donner  avis  à  l'Admirai  de  ce  qu'ils 
avoient  fait  ,  &  faire  que  l'efquif  de  leur 
Navire  fait  petit  pour,  recevoir  ce  Muktre 
Louis  8c  toute  fa  famille. 

'.,  Nous  retournâmes  auffifurle  bord  de  la 
mer,  pour  voir  fi  nos  chemifes  3  &  lerefte 

denos  hardes  eftoient  feiches,  Se  les  ayant 
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trouvé  preftes ,  6c  noñre  efquif  à  terre ,  fc 
|>lufpart  de  ceux  de  la  compagnie  retour 
nerent  avec  moya  bord  de  noftre-vaiíTeau. 
en  laiiïant  à  terre  deux  ou  trois  de  noftn 
bande,  avec  plufieurs  des  autres  VaifTeaux3 
ëc  particulièrement  des  lefuites  qui  atten- 
doient  leur  proye. 

Auffi  toft  que  nous  fûmes  arrivez  à  bord 
de  noftre  Navire,    la  plufpart  de  nos  Re- 
ligieux fe  trouvèrent  fi  enflammez  de  2 ele, 
à   caafe  de  l'amitié,  que   les  Sauvages  leur 
avoient  témoigné  ,   qu'ils  fe.  v ou loient  re- 
foudre à  demeurer  en  cette  lue,  &  s'y  ar- 
refter  pour  les  convertir  au  Chriftianifme, 
s'imaginans  que  c'eftoit   une  chofe  aifée  à 
faire     ce  peuple  ellant  d'une  humeur  doa- 
ce,  Se  parmy  lequel  il  n'y  avoit  aucun  dan- 
ger de  demeurer  ,   à  caufe    des  Flotes  qui 
paíTotent   là   tous  les  ans,  qui  pourroierçç- 
faire  enquefte  du  traitement  qu  on  leur  au- 
roit  fait, 

il  y  en  avoit  d'autres,  qui  n'eftoient  pas 
fi  échaufez  ;  qui  leur  o(bje¿toient,  que  c'eftoit 
un  zèle  téméraire  3  &  une  pure  folie  d'ex- 
pofer  ainfî  leur  vie  parmy  ces  Barbares>  qui 
vivoient  plûtoft  comme  des  beftes  brutes, 
que  comme  des  hommes  ra-ifonnables. 

^Mais  ceux  qui  ¿ftoient  les  plus  zelez 
méprifoient  tbutes  ces  raifons",  &  difoient 
que  le  pis  qui  leur  pouvoit  arriver,  eftoit 
¿'eftre  maîfacrez,  fafcrifiez*  &  dévorez  par 
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[es  S  uvages,  que  c'eftoit  pour  cela  inefmc 
qu'ils  eftoienc  parcis  d'Efpagne  ,  afin  d'eftre 
¡couronnez  de  la  Couronne  du  Martyre ,  & 
mourir  en  çonfeiTant  le  Nom  de  Jésus- 
]hrist,  &  prefehant  fon  Evangile  aux 
[nfidelles. 

Comme  cette  difpute  s €chauffoit  parmjr 
îous  ,  nous  apperceumes  tout  d'un  coup  un 
jrand  tumulte  fur  le  rivage  ,  &  nos  gens 
jut  s'enfuyoient  ça  et  là  pour  fauver  leur 
rie  >  abandonnant  leur  linge  ,  &  courans  à 
;rand  hafte  vers  les  bateaux  ,  qu'ils  rem- 
irent fi  promptemeiit  &  ii  fort,  qu'il  yen 
:ut  quelques-uns  qui  coulèrent  à  fonds* 
yec  tous  ceux  qui  eftoient  dedans. 

Mais  ce  qui  eftoit  plus  digne  de  pitié, 
ftoit  d'entendre  les  cris  lamentables  des 
►auvres  femmes  s  dont  il  y  en  eut  pluficurs 
[tii  fe  jetterent  en  la  Mer  >  aymans  mieux 
'expoier  au  hazard  d'eftrefauvées  par  quel- 
le bateau ,  ou  au  pis  aller  d'eftre  noyées., 
[ue  d'elîre  prifes  ,  &  après  cruellement 
lalfacrées  par  ces  Indiens. 

Au  milieu  de  feflonnement  où  nous  mit 
e  foudain  changement  dont  nous  ignorions 
i  caufe  ,  nous  vîmes  une  multitude  de 
eches  fortir  du  bois  derrière  les  arbres, 
c  par  là  nous  reconnûmes  aifèurc ment  que 
2s  Sauvages  s'eftoient  mutinez. 

Ce  tumulte  ne  dura  pas  une  demie  heure  1 
arnoftre  Admirai  fit  tirer  incontinent  deux 
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<©u  trois  volées  de  canon  ,  &  envoya  à  terr< 
une  Compagnie  ác  Soldats  pour  garder  1< 
irivage  avec  nos  gens,  ce  qui  fut  prompte- 
ment  exécuté  ,  &  tout  les  Indiens  furent 
bien  toft  écartez,  &  mis  en  fuite. 

Noftre  bateau  nous  ramena  trois  de  noi 
Religieux  ,  qui  avaient  demeuré  à  terre  avec 
plufieurs  de  nos  autres  Paifagers  ;  entre 
lefquels  il  y  avoit  un  Religieux  nomme 
Frère  lean  de  la  Cueva,  qui  avoit  eftè  dan- 
gereufement  blefle  à  l'efpaulc  :  Il  m'avoit 
fort  follidcé  de  demeurer  à  terre  avec  luyj 
mais  je  n'en  voulus  rien  faire  ,  &  parce 
moyen  j'échappe  cette  cruelle  &  furieufe 
attaque  des  Indiens. 

Outre  ceux  qui  furent  noyez  ,  &  qu'on 
retira  enfuite  fur  le  rivage ,  qui  eftoient  au 
nombre  de  quinze  perfonnes ,  Ton  trouva 
deux  Jefuites  morts  fur  le  fable  ,  trois  au- 
tres qui  eftoient  dangereufement  bleífez, 
trois  paiiagers  qui  avoient  auffi  efté  tuez  > 
&  dix  de  bleifez,  outre  trois  autres  qu'on 
ne  puft  jamais  trouver  ny  morts  ny  vivans, 
qu'on  jugea  avoir  efté  rencontrez  dans  les 
bois ,  &  mafTacrez  par  les  Indiens. 

Noftre  Mulâtre  Louis  ne  vint  point  felon 
fa  promefle  5  mais  en  fon  lieu  une  armée 
de  traîtres  Indiens  ;  ce  qui  nous  donna  fu- 
jet  de  croire,  ou  qu'il  avoit  découvert  luy 
mejme ,  le  deifein  que  les  Iefuites  avoient 
de  1  emmener  avec  (a  femme  ôc  Ces  enfans; 

ou 
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ou  que  les  Indiens  en  ayant  eu  lefoup- 
çon par  l'entretien  qu'il  avok  eu  avec 
nous ,  le  luy  avoient  fait  confeífer. 
kl  l\  y.  a  Srandc  apparence  que  ce  fut 
Ja  le  fujet  de  leur  mutinerie  :  car  com- 
me Louis  avoitdit  qui!  reconnoiftroit 
les  Iefuites,  par  leurs  robes  noires  ,  il 
femble  qu'il  les  avok  mieux  reprefente^ 
que  les  autres  aux  Indiens: car  on  obferva 
que  leurs  fleches  effoient  la  plufpart  dé- 
cochées contre  des  marques  noires ,  & 
qu'en  moins  d*un  quart  d'heure  ¿  il  y 
en  eut  cinq  de  tuez  &  Mettez. 

Toute  cette  nuit  là  nos  Soldats  firent 
la  garde,,  fur  la  Cofte,  déchargeans fou- 
irent leurs  moufquets  pour  éfrayer  les 
Indiens  ,  qui  après  cela  ne  parurent; 
plus   devant  nous. 

Nous  ne  repofames  gueres  non  plus  % 
car  nous  iîmes  le  guet  toute  la  nuit  ,  de 
peur  que  les  Indiens  ne  vinifent  dans  leurs 
:anots  attaquer  noftre  Vaifleau  durant 
iobfcurité  ,  &  nous  furpraadre  quand 
lous  ferions  endormis. 

Quelques-uns  regrettoient  les  morts 
k  les  noyez  >  &:  d'autres  plaignaient 
loftre  bleiTé  Frère  Jean  deîaCiieva.qui 
mdura  de  grandes  douleurs  toute  cette 
luic  là  5  &  d'autres  fe  mocquoient  de 
nos  Moines  zelez ,  qui  avoient  voulu  de 
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meurer  en  cette  lile  pour  convertir  et 
Barbares,  leur  difant,  qu'ils  auroiente 
le  moyen  defe  jr-alïafi-cr  du  martyre  ;  ca 
s^ils  fuflent  demeurez  feulement  jufquc 
à  ce  foir  avec  tes  Indiens ,  ils  les  auroier 
appreftez  pour  les  manger  à  leur  foupei 

Mais  apr£$  cette  a€tion  ,  nous  vil 
mes  que  leur  zèle  s'eftoit  beaucoup  re 
froidy,  Se  qu'ils  navoient  plus  denvi 
de  demeurer  avec  un  peuple  fi  barban 
mais  fouhaitoie$it  plûtoft  que  l' Admira 
fift  bien~toft  tirer  le  coup  de  partance 
afin  qu'on  levait  les  ancres,  ¿Se-  qu'on! 
retirad  d'un  lieu  iî  dangereux* 

Le  matin  tous  les  Navires  fe  diligen 
terent  ds  prendre  l'eau  qui  leur  efto 
ncceiïaire  pour  le  refte  du  voyage ,  í 
Ton  pofade  bonnes  gardes  fur  la  cofte 
&  fur  la  riviere  ,  pour  conferver  ne 
gens  durant  qu  on  faiibit  toutes  se 
çhofes-Jà,, 

On  ne  vie  aucuns  Indiens  toute  1 
mâtinés ,  ny  nous  neûmes  aucunes  nou 
«lies  des  trois  hommes  qui  nous  man 
quoient  >  deforte  qu'après  nous  eftre  fu 
fifamment  rafraifehis  ,  nous  levâmes  le 
ancres  fur  îe  midy  ,  &  continuâmes  d 
pourfuivre  noftre  voyage  vers  la  ten 
ferme  ,  avec  un  vent  heureux  ,&  favq 
jrable  »  qui  jious  fit  agréablement  aban 
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äouner  Ja  rade  &  1'íjle  de  la  Guada- 
loupe. 

CHAPITRE    VI. 

£4  y^/V^  ¿fe  no  fire  Voyage  à  Saint 
lean  de  Vlbva  ,  autrement  U 
Vera  Crus  >  {$  comme  nous  y 
débarquâmes* 

LE  vingt -deuxième  jour  d'Aouft  ; 
nous  fîmes  voile  fi  agréablement  , 
que  nous  perdîmes  bien  toft  la  veue  des 
liles. 

La  mutinerie  des  Indiens  nous  fournit 
la  matière  d'un  long  difcours  >  ôc  fie 
que  quelques-uns  de  nos  Religieux  com* 
mencerent  à  fe  repentir  d'avoir  entrepris 
d'en  feigner  &  convertir  les  Indiens  >  & 
eaiïent  bien  voulu  s'en  pouvoir  dédire. 

Mais  noftre  Supérieur  Calvo  feifoit 
tout  ce  qu'il  pouvoit  pour  nous  relever 
le  courage  ,  en  nous  comptant  force 
hiftoires  du  bon  naturel  des  Indiens  dea 
Philippines  que  nous  allions  trouver  9 
¿ont  laplufparteftoient  déjà  Chreftieni, 
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¿quiavoient  une  extreme  veneration  pemi 
leurs  Preftres,  &  que  ceux  qui  n'eftoj. 
cut  pas  encore  convertis  au  Chriítianif 
¿me  y  eftoient  tellement  retenus  en craint< 
par  la  puiflance  des  Efpagnols  ,  qu'il 
n'oferoient  rien  entreprendre  contr 'eux 

Le  principal  foin  que  nous  eûmes  du< 
rantdeux  jours  ,  fut  de  prendre  gard< 
à  nos  Ananas  que  nous  avions  trocqiu 
avec  les  Indiens,  Ce  fruit  îious  plaifoi 
à  tous  extrêmement  >  &  il  n'y  avoi 
perfonne  qui  ne  Teftimaft  auffi  bon  01 
¿meilleur  que  tous  ceux  qui  eftoient  et 
Efpagnco  On  ne  le  cueille  pas  meur 
«nais  eftaîit  encore  verd  >  on  le  pem 
au  plancher  durant  quelques  jour  s  5  oí 
il  fe  pejrfeôionne  fie  dévient  jaune  & 
meur  *  ¿nfortc  que  chaque  morceau efi 
plus' dame  que  du  miel. 

Nos  cannes  de  fuere  ne  nous  eftoienj 
pas  moins  agréables  ,  quand  nous  eii 
fuccions  la  mouelle,  pour  nous  rafrai- 
^kir  la  bouche  de  leur  fuere. 

%i  premiere  femaine  nous  ne  man- 
geâmes prefquc  autre  chofe  que  des  Tors- 
êucs  ,  qui  nous  paroifïbiént  des  mon- 
ftres  4e  la  Mer,  à  nousqui  n'en  avions 
Jamais  yèp  auparavant  >  quelques-unes 
ayant  plus  d*une  aulne  de  large  ;  Leuï 
¿caille   sàok  Û  4UÍC  /qu'une  roue  4e 
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barrette  pourroit  paifer  deffus  fans  \n 
ompre. 

Quand  on  les  ouvrit  la  premiere 
ais  ,  nous  fumes  eftonnez  de  voir  le 
rand  nombre  d^oeufs  quelles  avoient  , 
i  moindre  en  ayant  plus  de  mille  ei$ 
on  corps.  Nos  Efpagnolsen  faifoientde 
►ons  bouillons  avec  des  efpiees  5  &  leuif 
knde  fembloit  plûtoft  eftre  de  la  chais 
|ue  du  poiíTon  de  mer ,  qui  eftant  un  peu 
Noudré  de  fet,  &  pendu  deux  ou  trote 
ours  à  1  air ,  avoir  le  mefmc  gouft  que 
1  chair  de  Veau ,  de  forte  que  durant 
[uelques  jours  ,  rîcHis  méprifions  nos* 
►ouïes  )  nos  moutons  ,  noftre  bœuf  falc* 
kr  nos  jambons»  pendant  que  nous  cu-i 
acs  dequoy  fatisfaire  l'avidité  de  nos8 
ftomacs  avec  noftre  veau  de  mer. 

Apres  quatre  jours  de  Navigation  r 
tôftte  Religieux  Jean  de  la  Cueva  qui 
voit  efté  bleiFé  par  les  Indiens  ,  mou- 
ut  -,  tout  fon  corps  eftoit  enfle  ,  ce  qui 
fous  donna  jufte  fit  jet  de  croire  ,  que 
a  fleche  dont  il  avait  efté  bleiTé  à  ré- 
gule, eftoit  empoifonnée. 

Ses  obfeques  forent  célébrées  avec 
utant  de  cérémonie  qu'il  fe  pouvoit 
ur  la  mer  >  &  il  eut  pour  Tombeai* 
c  grand  Ocean. 

Qa  luy  attacha  deux  pierres  fort  pe> 
C  iif 
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íkntes  aux  pieds  ,  autant  aux  efpauî'es  S- 
&  une  fur  la  poitrine  j  Et  après  qu'on* 
eut  chanter  Office  des  Morts,  fon  corps 
eftant  attaché  à  deux  cordes  ,  fut  tiré 
hors  du  VaiiTeau  ,  Se  kiffé  à  mefme 
temps  tomber  dans  h  mer  >  tout  l'équi- 
page criant  bon  voyage,  pendant  qu'or* 
déchargeoit  l'artillerie  pour  faire  hon- 
neur à  ce  corps  5  qui  par  la  pefanteur 
des  pierres  >  couk  incontinent  à  fonds  % 
Se  difparut  pour  jamais  de  la  veuë  des 
hommes* 

Nous  vîmes  faire  la  mefme  céré- 
monie dans  le  Navire  fainte  Gertrude 
à  un  autre  iefuite^l'un  des  trois  qui  avoir 
efíé  bleffépar  les  Indiens  de  la  Guade- 
loupe ,  qui  mourut  comme  noftrc  Reli- 
gieux, ayant  le  corps  tout  enflé  par  É 
violence  dupoifon. 

Apres  cela  noftre  navigation  com- 
mença d'eftre  plus  agréable  qu aupara- 
vant :  <?ar  nous  paflamesà  la  veuèdela 
terre  de  Porto-rico',  Se  en  fuite  de  k  gran- 
de ïfle  de  faint  Domingue. 

Noftre  compagnie  commença  de  di- 
minuer en  cet  endroit  5  quelques-una 
des  Vailfeaux  s'en  allèrent  à  Porto  rico, 
<S£  à  faint  Domingue  ,  &  d'autres  prirent 
leur  route  pour  Carthagene  ,  la  Havane* 
k  lâmaïque  3  Hcmdures,,  &  Juçauiu 
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ïl  fíe  refta  donc  de  noftre  flote  >  qu^ 
es  Navires  qui  eftoient  deftinez  pour 
lier  au  Mexique  y  où  nous  pourfui»- 
imes  noftre  route  ,  jufques  à  ce  que 
tous  viniîïons  au  lieu  que  les  Efpagnols 
ppellent  la  fonde  de  Mexique  ;  car  en 
e  lieu  là  nous  jettâmes  fouvent  la  fonder 
*our  fonder  la  Mer,  qui  eftoit  fi  cakner 
fit  durant  Tefpace  de  huit  jours  nous 
te  bougeâmes  prefque  d*un  mefme  Ikiî  » 
autede  vent. 

Durant  ce  temps  là  nous  prîmes 
m  grand  plaifir  à  la  pêche ,  &  parti- 
:ulierement  des  Dorades  ,  dont  nous  fi- 
nes grand  chère  ,  épargnant  par  ce 
noy  en  les  provifions  que  nous  avions 
ipporté  d'Efpagne. 

Mais  la  chaleur  eftoit  fi  extraordi- 
laire  3  que  nous  ne  pouvions  goufter 
tucun  plaifir  durant  le  ,jour  >  car  la 
•  epercufïïon  des  rayons  du  Soleil  >  qui 
lonnoit  fur  l'eau  5  5c  fur  la  poix  de  nos 
iTaiiïeaux  ,  caufoit  dans  l'air  une  chaleur 
î  ardente  ?  que  tout  le  ions  de  la  journée 
lous  eilions  dans  une  lueur  continu- 
óle ,  qui  nous  obligea  de  quitter  la 
plufpart  de  nos  habits. 

Les  foirées  &   les  nuits  eftoient  uîi 
peu  plus  fupportables  ;   neantmoitis   1» 
chaleur  que  le    Soleil  avoit   empraiate 
C  iii) 
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durant  le  jour  dans  les  Codes  8t  plan* 
€hesde  noftre  Vaiifeau,  eftoit  iî grande, 
qu'il  nous  eftoit  impoffible  de'dormn 
fous  le  tillac  ,  ny  dans  nos  cabanes  . 
mais  nous  eftions  contrains  de  paifer  h 
nuit  en  sbemife  à  nous  promener,  ou  í 
bous   entretenir  fur  le  tillac. 

Les  Matelots  pour  fe  divertir  femi« 
yentàfe  baigner  &  nager  dans  la  mer  s 
mais  la  mort  infortunée  d'un  de  leurs 
compagnons,  comme  je  diray  cy-apretj 
leur  fit  bien- toll  abandonner  cette  forte 
de  paíFe-temps. 

Plus  on  s'approche  de  la  terre  ferme3 
&plus  on  trouve  que  la  mer  abonde  en 
certains  poiflbns  monftnieux  a  que  les  EC- 
pagnoFs  appellent  Tiburons ,  &  les  Nor- 
mands de^Requiens, 

Quclques-iins  s'abufent  en  prenant 
ce  poiffon  pour  le  Cayman  ou  Cro- 
codille  ,  eflimant  cjue  c9eft  la  mefme 
chofe ,  croyant  qu'il  n'y  a  que  le  £ro- 
cédille  ou  le  Cayman ,  qu  on  appelle  par 
abus  Tiburón,  qui  mange  la  chair  des 
hommes  >  en  emportant  d  un  feul  mor- 
ceau ¿*  un  membre  tout  entier  dansl'eaiu 

Mais  ils  fe  méprennent  greffier  emenu 
car  le  Cayman  eft  garny  d'écaillés  par 
tout  le  corps,  au  lieu  que  le  Tiburorc 
mk  point  d'écaillés  y  mais  feukment  une 
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comme    tous 
autres   grands  poiiTons  de  la  mer. 

Quoy  que  Us  Indiens  mangent  du* 
Cayman  >  les  Efpagnols  n'en  veullenç 
point  ,  mais  ils  mangent  bien  du  Ti- 
burón. 

Nous  en  prîmes  un  avee  un  harptte 
áe  fer  à  trois  dents  >  qu'on  lia  avec  ui* 
eable  au  travers  du  corps  >  &  puis  ora 
te  guinda  dans  le  Navire. 

Il  eftoit  fi  grand  y  que  quinze  hom~ 
pics  eurent  affez  de  peine  d'en  venir  h 
&out  5  e  eftoit  un  animal  monftrueux  h 
^oir  >  qui  avoit  pour  le  moins  douze? 
aulnes  de  longueur  5  on  le  fit  faler  p, 
5c  on  trouva  qu'il  avoit  le  gouftdechair^ 
comme  j'ay  dit  de  la  Tortue  y  ti  eifi- 
luiïi  gourmand  de  chair  humaine ,  que 
te  Crocodile  ,  &  nous  en  vîmes  un  grandi 
aombre    dans   ce   parage  de  Mexique. 

Comme  les  Efpagnols  fe  baignoient 
;ous  les  jours  à  cofte  de  leurs  Navires* 
du  il  n'y  a  pas  fi  grand  danger  des*  Ti- 
iDurons  j  qui  d'ordinaire  n'approchent 
pas  fi  prés  des  Vaiffeaux  ,  un*  Matelot 
iu  Navire  faint  François ,  qui  eftoit  plus 
iiardi  que  les  autres  >  voulant  fe  hazac- 
1er  de  nager  de  fon  VaiíTeau  r  à  un  au- 
tre qui  en  eftoit  allez  proche,-  pour ¡vifiîtc 
quelques-uns  de  fes  amis  ,  devint  aia.U 
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heureufement  la  proye  à  un  de  ces  pou 
fons  y  ôc  avant  qu  on  peuft  mettre  e 
mer  aucun  bateau  pour  raIler  fecourir 
nous  le  vîmes  trois  fois  tiré  fous  Tea 
par  ce  monftre  ,  qui  îuy  devora  un 
jambe ,  un  bras  9  &  partie  de  l'épaule 
on  trouva  après  le  reffe  du  corps ,  qi 
fot  tiré  de  l'eau  &  porté  dans  le  fain 
François  >  où  Ton  luy  fit  £qs  Funerailie 
avec  les  mefmes  ceremonies,  qu'on  avoi 
fait  à  Frère  Jean  de  la  Cueva.. 

Le  Prophète  Royal  dit  au  Pfeaumi 
ÏO7.  que  ceux  qui  vont,  fur  la  mer  ci 
des  Navires  ,.  voyent  les  Oeuvres  di 
Seigneur,.  &fes  Merveilles  au  profoiu 
des  Eaux» 

Car- ils  y  voient  non  feulement  de; 
Baleines ■  r  mais  d'autres  Poiifons  ,  qu 
comme  des  monftres  s  maiftrifent  de; 
hommes  forts  &  vaillants  par  diver  fe< 
atteintes  de  leurs  dents  longues  &  aiguës! 
cngloutiffant  tout  d'un  coup  des  mem- 
bres tous  entiers ,  avec  la  chair  &  lès 
os  tout  enfembJe. 

Ce  malheur  attrifta  toute  noffre  flote 
parr Tefpace  de  trois  jours,  qu'il  plut  à 
Dieu  de  tempérer  la  chaleur  exceiïïve 
que:  nous  anions  fouíFert ,  par  un  vene 
frais;  &  favorable  >  qui  nous  tira  heu- 
£e#iemeîi£  de  ce  calme  *  où    nom  w 
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fouviens  manquer  de  devenir  malades, 
nous  y  euffions  demeuré  plus  long- 
temps* 

Trois  jours  après  que  nous  en  fume; 
partis ,  un  lundy  fur  les  fept  heures  du 
matin ,  comme  un  de  nos  Religieux  du 
foie  la  M-iTe  &  que  tout  le  peuple  eftoic 
à  genoux,.,  un  Matelot  commença  defe 
lever  ,  en  criant  à  haute  voix  par  trois 
fois  terre  >  terre  y  terre  ? 

Ce  qui  répandit  une  telle  joye  dans 
k  Navire ,  que  tout  léquipage  fe  leva 
pour  voir  le  continent  de  l'Amérique  * 
kiflans  le  Preftre  tout  feul  à  l'Autel  ,. 
achever  le  fervke  ,  tant  ils  eftoient  ra- 
vis de  fe  voir  arrivez  au  lieu  qu'ils, 
avoient  ii  long-temps  fouhaké- 

La  joye  fut-  grande  ce  jour  là  dans, 
tous  les  Navires  >  Se  noitre  Supérieur 
Caluofit  un  grand  maflacre  de  fa  volaille,, 
qu'il  avoit  toujours  épargnée  cy-devant  9, 
pour  feftiner  fes   Moines  ce  jour  là. 

Sur  les  dix  heures  nous  vîmes  la 
terre  tout  à  plein  >  &  mîmes  tous  les 
voiles  dehors  pour  y  arriver. 

Mais  noftre  Admirai  qui  eftroit  un 
homme  fage,  &  qui  fça-voit  les  dangers 
âela  Cofte,  particulièrement  ceux  qui 
font  à  Téntréc  du  Havre  %  à  caufe  de 
quantité  d'éaicils  qui  font  fous  l'cau^ac 
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qu'on  reconnoift  par  ks  baiiies  3c  le 
enfeignes  qqe  Ton  y  a  posées  pour  er 
avertir  les  Vaiifeaux ,  recorinoifTani 
qu'avec  lèvent  que  nous -avions  5  nous  n< 
pouvions  entrer  dans  le  Fort  que  fui 
le  foir. 

Craignant   auffi  qu'un  vent  de  Nort. 

(qui  eft  fort  dangereux  fur  cette  Cofie  ] 

et  qui  vient   d'ordinaire  en  Septembre. 

ne  ie  levât  durant  la  nuit,  Se  mit  nos 

Navires  en^  danger   de  donner   fur  h$ 

¿cueiîsj    aifembla  le  Confeil  de  tous  les 

Pilotes  r  pour  fç avoir  s'il   eltoit  plus  | 

propos  de  continuer  â  naviguer  tout  ce 

jour  là  à  pleines  voiles  ,  comme  nous  fai* 

Ions,  avec  efperance  d'arriver  de  bonne 

heure    dans   ce  Havre  ,    ou   feulement 

d'en  approcher  en  faifant  voile  avec  no» 

mifaines  ^  afin  que  le  lendemain  matin,, 

bous  y  profilons  entrer  avec  plus  de  feu- 

ptïé-i  par  raffiftance  des  bateaux  qu'ort* 

nous  envoyoit  de  la  terre* 

La  refoîution  que  le  Confeil  prit ,  fut: 
áe  ne  s'approcher  point  trop  du  Port  ce 
jour  By  de  peur  d'eftre  furpris  par  la 
aniit  *  &  d'abaiifer  toutes  nos  voiles ,  à: 
foi  referve  des  mifaines  y  mus  le  venu 
sfefta*it  un  peu  calme  r  nos  Navires  s'ap- 
pmoeherent  alfez  lentement  de  fa  m&i> 
£i faut  voile  jufqiies  au  foir^ 
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Cette  nuit  là  on  doubla  les  garder 
fur  noftre  VaiíTeau  ,  &  le  Pilote  luy 
xnefme  voulut  veiller  plus  foigneufemen& 
qu'il  n'avoit  point  encore  fait  s  mais  nos ; 
Religieux  allèrent  prendre  leur  repos 
ordinaire ,  qui  ne  dura  pas  longtemps '$ 
car  avant  minuit  le  vent  fe  tourna  vers 
h  Nort  >  qui  cauia  un  cry  general  &C 
fbudain  >  ôc  un  eftrange  tumulte  a  tant 
en  noftre  Navire  >  q\\c  dans  tous  les* 
autres. 

Nosmatelots  dans  ce  defordre ,  s*ad¿ 
dr  efferent  à  nos  Religieux  ,•  afin  qu'ils  , 
imploraffent  Taffiftance  dû  Ciel  fur  nous* 
leur  aprehenfion  eftoit  plus  grande ,  par- 
la crainte  du  danger  que  cette  forte  de 
vent  pou  voit  apporter  cy-aprés  que  pour 
ce  qui  nous  paroiffoit  alors  j  carie  vent 
n'eftoit  ny  fort  ny  orageux. 

Mais  quoy  que  s'enfoit,  les  Moines 
allumèrent  des  Cierges  Bénits  ,  firent 
leurs  prières  à  la  Vierge  Marie  ,  chan* 
terent  les  Litanies  ,  Se  d'autres  Hymnes 
Se  Prières  à  fon  honneur  jlifques  à  là 
pointe  du  jour  »  que  par  la  grace  de  Dieu- 
le  vent  de  Nort  ayant  ceifé ,  noftre  vent 
ordinaire  recommença  à  fouifler  >  64 
nos  Matelots  à  crier  miracle?  miracle/ 
eftans  perfuadez  que  ce  bonKeur  leur 
eftoit  arrivé  par  Uiuccrceflîon  de  la  faints 
líiergp,. 
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Sur  tes  huit  heures  du  matin  ,  noiîf 
arrivâmes  à  la  vciië  des  maifons  ,  ÔC 
fîmes  un  figîial  qu'on  nous  envoyât  des» 
bateaux  pour  nous  conduire  dans  le 
Havre  ;  ce  qui  fut  incontinent  exécuté 
avec  grand  joye,  ces  bateaux  conduisant 
nos  Vaiffeaux  les  uns< après  les  autres  au 
milieu  de  ces  écueils  ,  qui  rendent  ce 
Port  un  des  plus  dangereux  de  tous  ceux 
que  j'ay  veu  ,  dans  tous  mes  Voyages* 
fur  les  mers  du  Nort  &  du  Sud; 

Nos  Trompettes  iè  firent  entendre 
agréablement  à  cette  entrée  ,..  Sr  felon  b 
eouftume  nous  faluames  avec  noftre 
Artillerie  la  Ville  de  la  Citadelle  qui* 
eft  tout  devant  y  eftans  tous  ravis  de  joy tà 
de  ra>us    voir  arrivés  à  bon  port. 

Nous  mouillâmes  les  ancres  dans  le 
havre  >  mais  comme  elles  aéftoient  pas. 
ftffifantes  pour  aíTeurer  nos  Navires 
dans  un  Port  ii  dangereux,  nous  y  joi- 
gnîmes Tafliftance  de  pluiîeurs  cables  y 
qui  furent  amarrez  à  de  grandes  boucles 
èe  fer,  qu'on  a  attachées  tout  exprés  dans 
h  muraille  de  la  Citadelle,  afin  de  ga- 
rantir par  ce  moyen  les  VaiiTeaux  de  lai 
violence  des  Vents  de  Nort. 

Apres  nous  eftre  tous  congratulés  de* 
0OUS  voir  ii  heureufement  arrivez  dans. 
m  nouveau  Moade  if  nou&  nous.  difgoT 
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sames  avec  beaucoup  de  jbye  à  defeendre 
dans  les  bateaux  ,  qui  nous  vindrens 
quérir  pour  nous  débarquer  en  la  terre 
ferme  de  V Amérique, 

CHAPITRE    VIL 

Comme  nom  débarquâmes  a  la 
VeraCrus  autrement Jaim lean 
de  Vlhua  y  çy*  la  reception  qui 
nous  fut  faite. 

LE  douzième  jour  de  Septembre  » 
nous  arrivâmes  heureufement  en» 
FAmerique5dans  la  Ville  qu'on  appelle. 
faint  Jean  de  Vlhua  >  autrement  la  Vera 
Cruz  s  renommée  pource  que  ce  fut  le: 
commencement  de  lafameufe  Conquête^, 
de  ce  celebre  Conquérant  Eerdiaandk 
Cortez. 

Ce  fut  lä  qu'il  prit  cette  noble  & 
genereufe  refolution¿  par  une  politique; 
mouye  auparavant  ,  de  couler  à  fonds 
tous  les  Vajfleaux  qui  avoient  amené; 
les  Efpagnols  en  ce  Continent  ,  qui  eft 
plus  grand  qu'aucune  des  autres  trois'. 
gattis$  d*  Monde  *  afin  qu'Un  »e  gufc 
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íent  fonger  à  autre  chofe  qu*a  la  Con- 
quefte  qui  s'en  enfuivit,  fè  voyâns  defti- 
tuez  de  Navires?  6c  fans  cfperancc  de- 
pouvoir  jamais  retourner  en  Tí  île  de 
Cube ,  ny  à  Jueatan  ,  ny  en  aucun  des 
endroits  dont  ils  eftoient   partis. 

Ce  fut  encore  en  ce  lieu  que  les  premi- 
ers cinq  cents  Efpagnols  qui  y  débarque- 
rent  3  fe  fortifièrent  contre  des  millions 
d'ennemis  ,  &  contre  la  plus  grande 
des  quatre  parties  du  monde. 

En  fin  ce  fat  la  que  Ton  établit  le$ 
premiers  Magtftrats^  Juges ¿  Efchevins.v 
êc  Officiers  de  Juftice. 

Le  propre  nom  de  la  Ville  eft  faint 
Jean  de  Vlhua  ,  autrement  Vera  Crus* 
à  eau  fe  du  vieux  Havre  de  la  vraye  Groix 
qui  eft  à  fix  lieues  de  celuy-cy,  &  qui* 
fotainiî  nommé  ,  pour  ce  qn'iî  fut  dé- 
couvert le  jour  du  Vendredy  iàint 
qu'on  adore  la  vraye  Groix. 

Mais  1©  Havre  de  l'ancienne  Vera 
Crus  fc  trouvant  trop  dangereux  pour 
Jes  Navires,  à  caufe  de  la  violence  des 
rents  de  Nord,  il  fut  entièrement  aban* 
donné  par  les  Efpagnols,  qui  s'en  vin- 
rent demeurer  à  faint  Jean  de  Vlhua  , 
©à  leurs  Vaifleaux  trouvèrent  une  rade 
aflèurée  par  le  moyen  d'un  Rocher  ,  qui 
ftrt   d'une  forte    deffence   contre     U® 
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Vents  i  Se  afin  de  perpétuer  la  memoiie 
de  cette  heureufe  adventure  arrivée  le 
jour  du.  Vendredy  iaint ,  au  nom  de 
faine  Jcaiv  de  Vihua  >  ils  ont  adjoûté 
eeluy  de  la- v raye  Croix  ,  pris  du  premier 
Havre  qui  fut  découvert  le  Vendredy/ 
Îàint  Tan  ifi$* 

Comme  nous  décendînies  à  terre  3> 
nous  trouvâmes  que  tous  les  habitansde 
h  Ville  s'eftoient  rendus  fur  le  bord  de  la 
mer,  comme  aufït  tous  les  Ordres  des 
Religieux,  de  faint  Dominique  ,  defaint> 
François  ,-  de  k  Mercy  êc  des  Jefuites  g 
qui  faifoient  porter  la  Croix  6c  là  bannière 
devant  eux  3  pour  conduire  en  proceflion 
le  nouveau  Viceroy  de  Mexique  jufques 
à  TEgiife  Cathédrale. 

Les  Moines  &  les  Jefuitei  ,  furent 
plus  dligtnts  à  décendre  à  terre  que  le 
Marquis  de  Scrraîua  &  fa  Femme  * 
quelques  uns  d'entreuxbaifoidnc  la  terre  r 
Feftimansiàinte,  à  caufe  de  la  converiioii' 
íes  Indiens  au  Ghriftianifme  5  qui  au^ 
paravane  adoroient  les  Idoles  ,  &  facr 'lir- 
aient aux  Demons^  d'autres  fe  mettaient  à 
genoux  pour  faire  leurs  prières  ,  les 
ans  à  la  Vierge  Marie,  &  les  autres  aux 
Saints  où  ils  avoient  plus  de  devotion , 
&  en  fuite  s'allèrent  ranger  dans  les 
places  6¿  dations  de  ceux  de  leurs  Profefc 
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Incontinent  après  on  commença  a  &ê* 
charger  toute  l'Artillerie  des  '  Navires 
êc  de  la  Citadelle  pour  faluer  le  Vice- 
Roy  i  qui  décendic  à  terre  avee  fa  Fem- 
me ôc  tout  fon  train  ,  accompagné  de 
Dom  Martin  de  Carrillo  *  qu'on  en- 
voyoit  pour  Viíiteur  general  ^  à  caufe  dit 
différend  d'entre  le  Marquis  de  Gelve$ 
€y-devant  Vice-Roy  >  &  rArehevelqufc' 
de  Mexique. 

Le  Vice- Roy  Se  {&  Femme  furent  pía* 
cez  fous  vu  Dais  ,  &  puis  on  chants  le 
le Deum5  accompagné  de  l'harmonie  de* 
pltafieurs  Inflruments  de  Mufique  -y  en 
Cet  eftat  on  s'achemina  en  Proceffionr 
jofques  à  TEglife Cathédrale  où  le  faint 
Sacrement  eftoit  exposé  fur  le  grand 
Autel  ;  à  l'entrée  chacun  fe  mit  à  genoux» 
&  itn  Prêtre  ayant  donné  de TEau  beniter 
à  tout  le  peuple,  on  chanta  cme  Hymne' 
d'adion  de  graces  >  &  finalement  1& 
Meife  fut  célébrée  folemnellement  par 
un  Prêtre  accompagné  de  deux  autres 
Affiftans. 

Cette  Cérémonie  eilant  achevée  ,  le 
Vice-Roy  fut  conduit  à  fon  logis,  par 
le  Prefident  de  la  Cour  de  jufticc,  qu'ils 
appellent  Alcailde  Major»  parles  Officiers 
de  la  Ville  ,  &  par  quelques  Juges  qui- 
tftoient   venus  exprés  de    Mexique  9.  Se 


des  Indes  Occidentales.  éf 

jfar  tous  les  Soldats  des  Navires  Se  ëc 
h  Ville. 

Les  Religieux  furent  auffi  conduits 
en  proceffion,  faifant  porter  la  Croijs 
devant  eux  ,  chacun  jufques  au  Con- 
vent de  fon  Ordre, 

Frère  Jean  Caîuo  prefema  fes  Jacobins 
an  Prieur  du  Couvent  de  l'Ordre  de 
faint  Dominique,  qui  nous  receut  fort 
amiablement  ,  nous  regala  de  quelques 
confitures,  6c  nous  fit  donner  à  chacun 
un  verre  du  breuvage  des  Indes  ,  qu'on 
appelle  ehocolatte,  dont  je  parleraycy* 
après  plus  ernplernent. 

Ce  petit  regale  ne  fervit  que  de  pre* 
lude  a  un  meilleur,  qui  fut  un  difner 
magnifique  de  chair  &  de  poriïbn  ;  le 
gibier  n'y  fut  point  épargné  ?  non  plus 
que  les  chapons  ,  les  Coqs  d'Inde,  & 
íes  Poules,  pour  nous  faire  voirl'aboA- 
dance  des  Vivres  du  pays. 

Le  Prieur  de  ce  Convent  nVftoït  pas1 
un  homme  ancien  Se  grave  ,  tels  qu'on 
i  couftume  d'eflirepour  Supérieurs  pout  - 
gouverner  les  jeunes  Religieux  j  mais 
:*eftoitun  jeune  galand,  qui  à  ce  qu*on 
nous  dit  ,  avoit  obtenu  an  Père  Supé- 
rieur .  le  gouvernement  Provincial  de  ce 
Convent  ,  moyennant  un  prefent  de 
milie  Ducats  qu'il  iizy  avoit  fétu 
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Après  dîner  il  fit  venir  qkelquesíunr 
de  noftre  compagnie  dans  fa  chambre  5 
éù  nous  remarquâmes  fa  légèreté  &  ion 
peu  de  mortification. 

Nous  croyions  y  trouver  quelque  bel- 
ie Bibliothèque  qui  nous  donnait  des 
marques  de  ion  Içavbir  &  de  fon  incli- 
nation aux  lettres  5  mais  nous  n'y  Viímes* 
qu'environ  une  douzaine  de  vieux  Livres, 
qui  eftoient  dans  ün  coin,  tous  couverts? 
dp  poudre  Se  de  toiles  d'araignées  ,  com- 
me s'ils  euifent  efté  honteux  que  les  tre- 
fors  qu'ils  contenoient  ,  fuflent  fi  petf 
eftimez,  qu'on  leurs  préférait  une  Gukarie 
«qu'on  avoit  mis  deffus.    • 

Cette  chambre  eftoit  ricfrem^nt  ta- 
piffée  de  tapiiferies de  Cotton  ,  &  d'ou- 
vrages de  plumes  <k  Mechoacan  ,  3c 
ornée  de  quantité  ás  t&aux  Tableaux  > 
lès  Tables  couvertes  de  Tapis  de  foye  r 
fes  Buffets  garnis  de  drivers  vafes  de  por- 
celaine ,  8c  remplis  au  dedans  de  plu*, 
fieurs  forte  de  confitures  &  de  conferves  J 
Cet  équipage  parut  à  nos  zelez  Re- 
ligieux >  plein  de  ifanité  ,  &  indecent  % 
ül\  Pauvre  Moine  mendiant  >  mais  à  ceux 
qui  n'eftoient  fortis  d'Efpagne  qu'à  deifeia 
àc  mener  une  vie  libertine,  &c  de  fe  ren- 
dre riches  ,  ,1a  Veuë  de  ces  chofes  la  leur 
fot  fbf  c  agréable  *  Se  leur  donna  grandis 
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«nvie  d'entrer  plus  avant  dans  ce  pays 
«où  dans  peu  de  temps  ronpouvpitdeye- 
jiir  fi  riche  &  fi  opulent. 

Le  difcours  dont  ce  jeune  Prieur 
>nous  entretint  .,  ne  fut  que  de  fes  lou- 
anges, de  ià  naiflance  ¿  de  fes  bonnes 
.qualitez ,  de  la  faveur  qu'il  avoit  auprès 
du  Père  Supérieur  de  la  Province  ,  de 
l'amour  que  les  principales  Dames  ,  §C 
les  femmes  des  plus  riches  Marchand^ 
de  la  Tille  >  luy  portoient  s  de  fa  bellç 
voix,  &  de  fa  grande  capacité  en  mufi- 
que ,  comme  il  nous  lit  voir  fur  l'heure 
qu'il  fe  mit  à  chanter ,  &  jouer  fur  fa  Gui- 
târre  quelques  vers  qu'il  avoit  faits  en  fer  - 
veur  de  quelque  Belle  Amariîlis  ,  ad  jou- 
tant par  ce  moyen  fcandale  fur  fcandale 
à  nos  bons  Religieux  ,  qui  fe  fâchoient  de 
voir  ce  libertinage  en  un  Supérieur,  qui 
devoit  au  contraire  leur  donner  par  fes 
paroles  &  par  fes  mœurs  >  des  exemples 
de  repentance  &  de  mortification, 

Noftre  oiiyc  ne  fut  pas  fi  toft  fatisfaite 
au  plaifirde  la  mufique,  &  noftre  veuë 
de  tant  de  beaux  Ouvrages  de  coton,  de 
foyes  Se  de  plumes  ,  que  áoftre  Prieur 
nous  fit  apporter  4e  fes  magafins  une 
prodigietife  quantité  de  toutes  fortes  de 
delicatefíes ,  pour  contenter  auffi.  noftre 
gouftôcaflbuvir  noftre  appuie. 
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De  forte  que  comme  nous  eftions  M- 
ïitablement  paffez  de  l'Europe  en  l'Ame, 
irique,  aufll  Je  Monde  nous  paroiflw 
véritablement  changé,  &  nos  Sens  du» 
autre  nature  qu'ils  ji'eftoient  la  nuit  &  1< 
jour  precedent  ,  que  nous  entendion 
1  horrible  cry  des  Matelots  dans  le  fer- 
vice  du  navire,  que  nous  voyions  l'abif 
me  de  la  Mer  avec  fes  monflres,quenou 
beuvions  de  l'eau  puante  ,  &  fuirions  1< 
Gouldron&lapoix,  au  lieu  qu'icy  nou: 
entendions  une  voix  douce  &  nette ,  ave< 
unlnftrument  bien  accordé  ,  nous' voy- 
ions des  trefors  &  des  richelles  ,  nou¡ 
rangions  des  douceurs  ,  &  parmy  cei 
douceurs  nous  fentions  le  mufc  &  l'am- 
ht*>  a°nC  "  delicieux  Prieur  avoit  fait 
Aflaifonner  fes  dragées  &  fes  confitures. 
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CHAPITRE  VIII. 

E)efcrïj>tUn  du  Port  &  de  U 
Ville  de  faint  lean  de  V  Ihua  2 
&  dun  tremblement  de  terre 3 
&  autres  cbofes  qui  arrivèrent 
4  ï  Auteur  jufque  a  fon  depart 
de  cette  Ville  pour  alUr  4 
Afexime. 

NOus  mîmes  fin  à  cet  entretien  i 
pour  nous  aller  promener  &  voir 
ia  Ville  j  dautant  que  nous  n'ayions  que 
ce  jour  là  &  le  lendemain  pour  y  de- 
meurer. Nous  en  fifmes  le  tour  cette 
aprédinée  ,  &  trouvâmes  qu'elle  eftoit 
Fondée  fur  un  terroir  £iblomieux  ,  ex- 
cepté 4u  cofté  du  Sud  ,  où  la  terre  eft 
naarécageufe  Se  pleine  de  fondrières , 
ce  qui  joint  aux  grandes  chaleurs  qu'il  y 
Fait,  rendent  ce  lieu  fortmalfain. 

Le  nombre  des  habitans  peut  eftre 
¡Tenviron  trois  mille,  parrny  lefquelsil 
p,a  plufîeurs  riches  Marchands,  les  uns 
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¿e  deux  cents  s  Íes  autres  de  trois  ,  jg¿ 

Quatre  cens  .mille  Ducats  valiant. 

Nous  ne  nous  arreftâmes  pas  beau- 
coup à  la  consideration  des  baftimens  ; 
.car  ils  font  tous  de  bois  >  tant  les  Eglifes  & 
îles  Couvents  ,  que  les  £maifons  des  par- 
ticuliers ;  les  murailles  de  la  maifondq 
¿plus  riche  habitant  n'eftantquc  de  plan* 
,ches  >  ce  qui  jointe  la  violence  des  vents 
de  Nord  ,  a  fait  que  diverses  fois  h 
■Ville  a  çfté  bruilce  rezpieds  rezterre. 

Le  grand  tra6cque  qui  fe  fait  da£fpagne 
;au  Mexique ,  &  par  le  Mexique  aux  In- 
des Orientales?,&  encore  celuy  de  Cube  I 
.de  faint  Domingue  >  de  JucataiD  de  Por-i 
ttobelo  ,  &  du  Peru  a  Porto-belo  ,  de 
Carthagene  &  de  toutes  les  liles  qui  font 
fur  la  mer  áu  Nort ,  &  par  la  rivière 
Aluarado  en  montant  aux  Xopotecas^ 
faint  Alphonfe>&  vers  Guaxaca,&  par  la 
riviere  Grijaval  montant  vers  Tabafco  3 
lies  Loques  5  &  Chiapades  Indiens,  rend 
.cette  petite  Ville  opulente  ,  &  la  fait  à 
bonder  en  toutes  les  richeifes  &  mar- 
chandife  du  Continent  de  fAmerique, 
Se  des  Indes  Orientales. 

Le  mauvais  air  du  lieu  cil  caufe  qu'il 
y  a  fipeud'habitans,  &  leur  petit  nom- 
bre joint  au  grand  commerce  qui  s'y  fait  > 
rend  les  marchans  extraiordinairement 
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iches,  &  le  feroient  encore  plus,  fans 
es  perces  frequences  qu'ils  onefaie  >tou- 
es  les  fois  que  la  Ville  a  efté  brûlée. 

Touce  la  force  de  cette  Ville  confifte, 
premièrement  en  ce  que  l'entrée  du  Ha* 
re  eft  tres  difficile  êc  fort  dangereufe  ; 
k  fecondement  en  un  rocher  qui  eft  à 
ne  portée  de  moufquct  devant  la  Ville, 
tir  lequel  on  a  bâty  une  fortereiTe  ou 
me  Citadelle,  dans  laquelle  on  entre- 
ient  une  petite  garnifon  $  mais  dans  la, 
fille  il  n'y  a  aucune  fortification  ,  îiy 
ens  de  guerre.  Le  rocher  &  lafortereûe 
srvent  comme  de  muraille  5  de  rempart , 
C  de  clofture  au  Porc  %  qui  fans  cela  fèroic 
uvert ,  &  fujet  aux  venes  de  Nort. 

Les  Navires  rf  oferoient  mouiller  l'an- 
fe  dans  le  Havre  ,  fi  ce  neil  fous  le 
ocher  &  la  fortereiTe 3  &  encore  ils  ne 
mt  pas  en  aiTeurance ,  qu'ils  ne  foienc 
marrez  avec  des  cables  à  des  anneaux 
e  fer,  qu'on  a  attachez  tout  exprés  dans 
1  rocher.  Delà  vient  qu'il  eft  arrivé 
uelquefois,  que  les  Navires  cftans  por- 
ïz  par  le  courant  de  la  marée  d'un  cafté 
u  rocher  ,  ont  efté  jettez  contre  les  au- 
res  rochers  ,  ou  emportez  eh  pleine  mer, 
*s  cables  avec  quoy  ils  cftoient  amarrez 

la  fortereiTe ,  ayans  efté  rompus  par  la 
arce  des  vents. 
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Un  pareil  accident  arriva  à  l'un  de  nos 
VaiiTeaux  la  nuit  d'après  que  nous  fû- 
mes débarquez  ;  &  nous  fûmes  bien- 
heureux de  neutre  point  en  mer  ;  carii 
fe  leva  mi  tel  orage  &  une  fi  grande 
tempefte  du  cofté  du  Nort,  qu'elle  rom- 
pit les  cables  du  J^^virq  ,  j$c  l'emporta 
en  pleine  mer. 

Quant  à  nous  qui  eftions  à  terre,  nous 
croyons  à  tout  moment  ¿que  ,cét  orage 
nous  devoit  auffi  enlever  de  nos  lits; 
car  ces  légères  maifons  de  bris  branloient 
iî  fort ,  que  nous  n'attendions  que  l'heure 
qu'elles  allaient  tomber  fiir  nous. 

Noftre  repos  fut  bien  petit  cette  nuit 
là  f  qui  nous  fit  affés  experimenter  ce 
que  e  eft  que  faint  lean  de  Ylhua  ;  car 
quoy  que  noftre  Prieur  nous  euft  auíE 
bien  traités  à  fouper  ,  qu'il  avoit  fait  à 
difner  ,  &  nous  euft  mefmes  fait  laver 
les  pieds  avant  que  de  nous  mettre  au 
lit  ¡>  afin  que  nous  puiffions  dormir  plus 
à  noftre  aife  fur  fes  bons  lits ,  que  nous 
n'avions  fait  depuis  deux  mois  dans  nos 
petites  cabanes  >  pendant  que  nous  eftions 
fer  mer. 

Le  fiffiement  continuel  des  vents  eftoit 
fi  violent  *  &  le  branfle  perpétuel  de  nos 
chambres  ii  importun  »  que  ne  pouvant 
plus  fouffrir  d  sûre  bercez  de  la  forte  » 
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n©us  fûmes  contraints  d'abandonner  nos 
lits  fur  la  minuit  ,  &  fuir  tous  pieds 
nuds  dans  la  cour  pour  trouver  un  lieu 
de  fcureté,  croyans  qu'à  toute  heure  la 
maifon  -allait  renverier  Lms  deiTus  def- 
fous. 

Mais  quand  le  jour  fut  venu ,  les  Re- 
ligieux duConveutqui  eftoientaccoufttf^ 
mez  à  ces  bourafques  fe  mocquerentde 
la  preheniion  que  nous  avions  eiî  ,  êc 
nous  dirent  qu'ils  ne  dormoient  jamais 
mieux  ,  que  quand  leurs  lits  eftoient 
ainfi  ébranhz  par  ces  fortes  de  tempeftes. 

La  prehenfion  que  nous  eûmes  cette 
<ñuit  là  >  nous  fit  ennuyer  du  bon  trai- 
tement qu'on  nous  faifoit ,  &  fouhaiter 
de  pouvoir  bien-toft  abandonner  le  ri- 
vage de  la  mer  j  à  quoy  noftre  Supérieur 
Calvo  s'accorda  auili  facilement  ,  non 
pas  tant  pour  la  peur  que  nous  avions 
eue ,  que  pour  la  crainte  qu'il  avoit  luy- 
mefme  ,  qu'en  mangeant  des  fruits  du 
pays  >  &  en  beuvant  après  de  l'eau  avec 
trop  d'avidité,  nous  ne  tombaffions  tous 
malades  ,  &  ne  mouruffions  en  ce  lieu 
là,  comme  firent  plufieurs  autres  après 
noftre  depart ,  faute  d'avoir  gardé  de  îa 
moderation  en  l'ufagedeces  fruits,  dont 
ils  n  auoient  jamais  mangé  auparavant, 
loint  que  l'eau  de  ce  lieu  là  caufe  ordí* 

D  i) 


74 


NôHveile  Relation 


" 


nairement  des  flux  de  ventre  fort  danger 
reux  à  tous  ceux  qui  font  nouvellement 
venus  d'Efpagne. 

li  y  a  voit  trente  mules  pour  nous  qu'on 
avoit  amené  tout  exprés  de  Mexique  à 
ia'nt  lean  de  Vlhua,  où  il  y  avoit  déjà 
iîx  jours  quelles  nous  attendoient  avant 
l'arrivée  de  la  Flotef 

Le  Supérieur  Caluo  s'occupa  ce  jour 
là  à  bord  du  Navire  ?  à  faire  décharger 
nos  coffres  ,  &  les  provifions  qui  avoient 
rené  3  de  vin  ,  de  bifcuit  ¿  de  jambons  > 
ëc  de  boeuf  falé  ,  avec  une  douzaine  de 
poules,  &  trois  moutons >  dont  chacun 
s'eftonna  de  voir  qu'il  noü$  fut  refté  tant 
de  vivres  après  un  iî  long  voyage. 

Durant  qu'il  s'occupoit  à  faire  cela, 
bous  fûmes  vifitcr  nos  amis,  &  prendre 
congé  d'eux  le  matin  ;  après  diiher  Ton 
fit  difpofer  des  fieges  pour  nous  dans 
l'Eglife  Cathédrale  ,  pour  Voir  jouer 
une  comedie  que  les  habitans  de  la  Ville 
avoient  préparée  pour  la  reception  du 
nouveau  Vice-Roy. 

Deforte  qu'âpres  avoir  demeuré  feule- 
ment deux  jours  à  faint  lean  de  Vlhua, 
nous  en  partîmes  pour  pourfuivre  noftre 
voyage  vers  la  ville  de  Mexique? 
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CHAPITRE   IX. 

D#  voyage  que  nous  fîmes  depuis 
faint  lean  de  Vlhua  jufques  a 
Mexique  y  £?  des  Bourgs  & 
principaux  Villages  qui  fe  trou- 
vent fur  le  chemin. 

LE  quatorzième  de  Septembre  nous 
Sortîmes  de  la  Ville  de  faint  lean  de 
Vlhua,  &  entrâmes  dans  le  chemin  de 
Mexique ,  que  nous  trouvâmes  trois  ou 
quatre  lieues  durant  fort  fablonneux,  Se 
uiffi  large  &  ouvert  qu'eft  eeluy  de  Lon- 
Ires  à  faint  Albans. 

Les  premiers  Indiens  que  nous  ren- 
:ontrâmes  >  furent  ceux  de  l'ancienne 
Vera  Crus  >  qui  eft  une  Ville  feituée  fur 
e  bord  de  la  mer  ,  où  les  Efpagnols  qui 
anquirent  les  premiers  ce  pays  là, 
ivoient  deffein  de  s'eilablir.  Mais  après 
ï  caufe  du  peu  d'abri  qu'il  y  a  pour  les 
Vaiffeaux ,  contre  les  vents  de  Nort ,  ils 
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l'abandonnèrent  poor  venir  à  faint  lean  M 
yihua  ,    où  ils  fonc  aujourd'huy. 

Ce  fat  là  que  nous  commençâmes  de 
remarquer  le  pouvoir  que  les  Preftres 
&  les  Moines  ont  fur  les  pauvres  In- 
diens >  comme  ils  les  tiennent  afliijettis  m 
&  l'obëïiFance  qu'ils  leur  rendent. 

Le  Prieur  de  faint  lean  de  Vlhua  leur 
avoit  écrit  une  lettre  le  jour  auparavant 
pour  les  avertir  de  noftre  venue  >  leur 
enjoignant  de  nous  venir  rencontrer  fur 
le  chemin,  Se  de  nous  bien  recevoir  en 
ces  lieux  là. 

Ce  qui  fut  exécuté  ponctuellement  par 
ces  pauvres  Indiens  :  Car  comme  nous* 
eftions  environ  à  une  lieue  de  la  Ville  3 
une  vingtaine  des  principaux ,  montez  à 
cheval  nous  vinrent  rencontrer  >  &  nous 
prefenterent  à  chacun  un  bouquet  de 
fleurs. 

Enfuite  dequoy  ils  fe  mirent  à  mar- 
cher^ au  devant  de  nous  environ  à  la 
portée  d'un  arc ,  jufquts  à  ce  que  nous 
en  rencontrâmes  d'autres  à  pied  avec  de* 
trompettes  &  des  hautbois  ,  quijoiioient 
fort  agréablement  devant  nous. 

Parmy  eux  eftoient  les  Officiers  des 
£  glifes  ,  les  Marguiliiers ,  &  Maiftres  de 
Confrairiesvqui  nous  prefenterent  auffi 
à  chacun  un  bouquci.  Ils  eftoient  &ûm 
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îes  Enfans  de  chœur  5  &  d'autres  per- 
lonnes  qui  march  oient  lentement  devant 
sous  en  chantant  le  Te  Dcum  Ludamns  % 
iniques  à  ce  que  uous  fûmes  arrivez  au 
nilieu  de  la  Ville  ,  en  la  place  où  Ton 
:ient  le  marché  ,  Se  où  il  y  a  deux  fort 
àeaux  grands  ormeaux. 

L'on  avoit  dreflfé  en  ce  lieu  là  un  long 
cerceau,  fous  lequel  il  y  avoit  une  table 
sarnie  de  plufieurs  boiftes  de  conferves 
te  autres  fortes  de  confitures  &  bifeuits, 
pour  nous  faire  boire  du  Chocolate. 

Cbrnm*-  on  eftoit  après  à  l'afíaifonner 
avec  l'eau  chaude  &  le  fuere  ,  les  prin- 
cipaux Indiens  3c  les  Officiers  de  la  Ville 
nous  firent  une  harangue  ,  après  s'ettre 
mis  ä  genoux  5  &  nous  avoir  baifé  les 
mains  les  uns  après  les  autres. 

Nous  difant  que  nous  eftions  les  bien- 
venus en  leur  pays  >  qu'ils  nous  rendoienc 
mille  graces  de  ce  que  pour  l'amour 
d'eux  nous  avions  abandonné  noftre  Pa- 
trie, nos  parens  j  &  nos  amis,  pour  ve- 
nir de  fi  loin  travailler  au  falutde  leurs 
Ames  >  &  qu'enfin  ils  nous  honoroient 
comme  des  Dieux  en  terre ,  Sedes  Apo- 
ftres  de  Iefus-Chrift  ,  continuèrent  ces 
complimens  jufques  à  ce  qu'on  nous 
«ut  apporté  le  Chocolate, 

Nous  nous  rafraichimes  une  heure  , 
D  iiij 
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&  remerciâmes  les  Indiens  de  tant  d<? 
marques  de  bonté  qu'ils  nous  avoient 
frionftrées  ,  ks  afleuraiit  qu'il  n'y  avoit 
rien  au  monde  qui  nous  fuft  plus  cher 
que  leur  falut,  &  que  pour  le  procurer, 
Nous  n'avions  point  appréhendé  de  nous 
expofer  à  toutes  fortes  de  perils,  tant 
fur  la  merque  fur  la  terre,  ny  mefmes 
la  cruauté  barbare  des  autres  Indiens 
qui  n'avoient  point  encore  connoiflance 
du  vray  Dieu  5  pour  le  fervice  duquel 
nous  eftions  mefmes  refolus  de  ne  point 
épargner  noftre  vie. 

5'ur  cela  nous  prîmes  congé  d'eux,  & 
fîmes  des  prefens  aux  principaux  de  Gha* 
pelets  de  Médailles,  de  Croix  de  cuivre, 
à'tAgnus  De>9  de  quelques  Reliques  ap- 
portées d'Efpagne  >  &  leur  donnâmes  à 
chacun  pour  quarante  ans  d'indulgences, 
fuivant  le  pouvoir  que  nous  en  avions 
receu  du  Pape  >  de  les  pouvoir  diftribuer 
en  quelque  temps  que  ce  fuft ,  dans  tous 
les  lieux  où  nous  paierions  ,  &  à  tous 
ceux  que  nous  jugerions  à  propos. 

Comme  nous  fortîmes  du  berceau  pour 
prendre  nos  mules ,  nous  vîmes  tout  le 
marché  plein  dlndiens ,  tant  d'hommes 
que  de  femmes,  qui  eftoient  à  genoux, 
nous  adorant  prefque  ,  &  demandant 
Boftre  benedi&ion,  que  nous  leur  d©n* 
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îâmes  en  paffant  avec  les  mains  eflevées, 
aifant  le  fignc  de  la  Croix  fur  eux. 

La  foûmiiîion  de  ces  pauvres  gens,  8c 
a  vanité  d'eftre  receus  avec  toutes  ces 
:eremonies  ,  &  ces  honneurs  publics  , 
tvoient  tellement  enflé  le  coeur  de  quel- 
ques-vns  de  nos  jeunes  Religieux  >  qu'ils 
e  voyoient  eílre  au  deiTus  des  Eveiqiies 
i'Efpagne  ,  qui  quoy  qu'il  n'ayent  que 
rop  d'orgueil,  n'ont  pourtant  jamais  re- 
butant d'acclamations  publiques  en  leurs 
voyages  ,  que  nous  en  receûmes  en  ce 
ieu  icy. 

Les  hautbois  &  les  trompettes  reten- 
irent  encore  une  fois  au  devant  de  nous* 
k  les  principaux  de  la  Ville  nous  con- 
iuifirent  une  demie  lieue  au  delà  >  & 
juis  fe  retirèrent  chez  eux* 

Les  deux  premiers  jours  après  que 
lotis  fûmes  partis  de  ce  lieu  là  >  nous  ne 
ogeâmes  qu'en  de  pauvres  petites  bour- 
gades d'Indiens  ,  où  nous  rencontrâmes 
Pourtant  toujours  beaucoup  de  civilité  % 
Se  grande  abondance  de  vivres  >  parti- 
:ulierement de  poules,  chapons ,  poules 
i'inde ,  &  diverfes  fortes  de  fruits. 

Le  troifiéme  jour  fur  le  foir  nous  ar- 
rivâmes à  une  grande  bourgade  ou  ville, 
âans  laquelle  il  y  a  bien  prés  de  deux 
mille  habitans  ,   les  uns  Efpagnols  ,   & 
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les  autres  Indiens  qui  s'appelle  Xafapps 

de  la  Vera  Crus. 

En  Tannée  i<îj4.  cette  Ville  fut  éri- 
gée en  Evefché,  par  le  partage  qui  fui 
fait  du  Diocefe  de  la  Ville  des  Anges: 
&c  quoy  que  cettuy-cy  n'en  iok  que  la 
troiiiçme  partie  ,  il  eft  pourtant  eftimé 
dix  milje  ducats  de  revenu  par  chacun 
an  ,  doutant  qu'il  eft  feitué  dans  un 
territoire  qui  eft  tres  fertile  en  mahis  | 
&  en  froment  d'Efpagne. 

Il  y  a  plufieurs  bourgades  d'Indiens 
aux  environs.  Mais  ce  qui  le  rend  riche 
fur  tout*  font  ks  fermes  où  Ton  cultive 
le  fuere  ,  &  quelques  autres  qu'ils  ap- 
pellent Eftancias ,  oii  1  ©n  efleve  un  fort 
grand  nombre  de  mules  &  de  beftail  g 
Se  quelques  autres  auiïï  oui  on  recueille 
de  la  Cochenille. 

En  cette  Ville  il  n  y  a  qu'une  grands 
%life ,  &  une  Chapelle ,  qui  dependent 
i  une  &  l'autre  du  Convent  des  Reli- 
gieux de  faint  François,  où  nous  logeâ- 
mes ce  foir  là  5  &  Je  lendemain  qui 
eftoit  le  Dimanche. 

tes  revenus^  de  ce  Convent  font  grands; 
aieantmoins  l'on  n'y  entretient  qu'une 
demie  douzaine  de  Religieux.quoy  qu'il  y 
m  affez  deqeoy  ea  nourrir  plus  de  vins* 
fort  à  îeur  aiiè,,  ** 
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te  Supérieur  ou  Gardien  de  ccCen* 
f ent ,  n'eftoit  pas  moins  vain ,  que  celuy 
áe  faint  lean  de  Vlhua  j  &quoy  qu'il  ne 
îift  pas  de  noftre  Ordre  ,  il  ne  laifiTa 
Pourtant  pas  de  nous  bien  recevoir ,  & 
le  nous  traiter  magnifiquement. 

Non  feulement  en  ce  lieu  là*,  mais 
tans  tout  les  autres  endroits  de  noftre 
royage  ,  nous  remarquâmes  dans  tous 
ts  Preftres  &  Religieux  une  grande  mo- 
eiTe  de  vie  >  &  des  mœurs  &  manieres 
l'agir  fort  contraires  à  leurs  Vœux  &  à 
eur  Profeflion. 

Cet  Ordre  de  faint  François  r  outre 
es  Vœux  de  Ghafteté  Se  d'Obediencery 
nfait  encore  un  autre ,  qui  eft  d'obier- 
rer  la  pauvreté  plus  exaótement  qu'au4» 
►un  des  autres  Men^ians  :r  car  leur  ha- 
►iliemcns  doit  eftre  de  gros  drap  gris,leurs 
:eintures  de  cordes  de  chanvre,  leurs  che- 
nifes  de  laine3  leurs  jambes  doivent  eftre 
lues  fans  bas  de  chaules ,  &  ne  doivent 
joint  avoir  de  fouliers  en  leurs  pieds  , 
nais  feulement  des  fandales* 

Il  ne  leur  eft  pas  feulement  deffendii 
l?avoir  de  l'argent,  mais  mefmes  de  le 
nanier  >  ny  d'avoir  rien  en  propre î dans 
eurs  voyages  ils  n'oferoient  pour  ft  fou- 
ager  aller  à  cheval  ,  mais  il  faut  qu'ils 
taarchent  à  pied  avec  peine  &  labeur  * 
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eftimans  que  1  Vraflion  de  la  moindre 
de  ces  choies-  là  eft  un  peché  mortel 
digne  d  excommunication  Se  de  damna- 
tion éternelle. 

Mais  nonobftant  toutes  les  obligations 
qui  les  attachent  Ci  eftroitement  à  l'ob- 
fcrvance(  des  regles  de  leur  profeffion  ; 
Ceux  qaon  a  tranfportez  en  ces  pays  là, 
vivent  d  une  maniere  qu'il  femble  qu'.ls 
nont  jamais  fait  de  vœu  à  Dieu,  &font 
voir  par  leur  vie  déréglée  ,  qu'ils  ont 
voue  ce  quils  ne  peuvent  ou  ne  veulent 
pas  accomplir. 

Nous  ne  trouvâmes    pas  feulement 
dtrange  ,   mais  nous  fûmes  eftremement 
icandahfez  ,   de    voir  un   Religieux  du 
Convent  de  Xalappa  ,  monter  à  cheval 
avec  fon  laquais  derrière  luy  feulement 
?  °"r  &l}%  au  b'°«  de  Ja  Ville  entendre 
laConfcffion  d'un   homme    agonifant 
avec  fon  habit  long,  relevé  &  ¡attaché  à 
ia  cinture ,  pour  faire  voir  un  bas  de  foye 
orange  &desiouliersde  marroquin  pro- 
prement faits ,  avec  des  calçons  de  toile 
d  hollande  &  un  paiement  de  quatre 
doigts  attachez  au  haut  de  la  jambe. 

Cela  nous  donna  lieu  de  prendre  garde 
de  plus  près  à  la  conduite  de  ce  Moine,  & 
des  autres,  qui  fous  leurs  manches  lar- 
ges, fauWt  paroiftre  leurs  pourpoints 
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nquez  de  foyc ,  &  la  dentelle  qui  eftoit 
lux  poignets  de  leurs  chemifes  de  Hol- 
ande ,  de  forte  que  dans  leurs  habits  % 
Luffi.  bien  que  dans  leur  entretien  ,  nous 
îy  voyions  aucune  mortification  ,  mais 
tu  contraire  autant  de  vanité  que  dans 
es  gens  du  monde. 

Après  fouper  quelques  uns  d'entreux 
:ommencerent  à  parler  de  jouer  aux  car- 
ies 6c  aux  dez  ,  &  nous  convièrent  ,  nous 
jui  eftions  nouveaux  venus  5  de  jouer  une 
Partie  à  la  Prime ,  ce  que  la  plus  part 
re  fuferent ,  les  uns  faute  d'argent ,  &  les 
iutres  pour  ne  fçavoir  pas  le  jeu  s  neant- 
¡noins  avec  beaucoup  de  peine  ils  firent  en 
forte  qu'il  y  eut  deux  de  nos  Religieux  qui 
h  joignirent  avec  deux  des  leurs. 

La  partie  faite  9  ils  commencèrent  à 
Rieiler  les  cartes  ¿efortbonne  graces  on 
coucha  de  {impie &  de  doublera  perte 
piqua  les  uns  8c  le  gain  éehoffa  les  autres  t 
de  forte  que  ce  Convent  fut  converty  cette 
nuit  là  ,  en  Académie  ,  &  la  pauvreté  Re- 
ligieufe    en     prophanations   mondaines. 

Comme  nous  n'eftions  que  les  fpe&a- 
teurs  de  leur  jeu ,  nous  eûmes  le  loifir 
une  partie  de  la  nuit  de  faire  refledion  fur 
cette  maniere  de  vivre,  car  plus  le  jeu  cou- 
tinuoit  ,  plus  le  fcandale  s'augmentoit  » 
tant  par  la  boiifou  que  par  lçs  jurements  > 
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les  moqueries  &  les  rifées,  quils  faifoient 

du  vœu  de  pauureté. 

Un  de  ces  Cordeliers  >    quoy  qu'il 

èuft  déjà  manié  de  l'argent  >  &  l'cuft  mis 

fur  la  cable  avec  fes  doigts  ;  neantmoins 

par  fois  pour  faire  rire  la  Compagnie  , 

s'illuy  arrivoit  de  gaigner  une  fomme 

coniîderable  ,  (comme  iouventil  y  avoir 

plus  de  vingt  écus  fur  le  jeu  }  il  ouvrit 

une  de  fes  Manches ,  puis  avec  le  bout  de 

l'autre  il  r'amaiToit  tout  l'argent  qui  cftoit 

au  jeu  &  le  jettoit  das  l'ouverture  de  celle 

qu'il- tenoit  ouverte  diiant  >    qu'il  avoir 

fait  Vœu  de  ne  point  toucher  dargent ,  ny 

d'en  garder  >   mais  que  ia  manche  a voi& 

la  permiiSon  de  le  garder. 

Je  ne  pouvois  plus  entendre  rant  dé 
juremens  ,  &  j'avois  envie  de  leur  en 
dire  mon-feritimtnty.&r  de  leur  en  faire 
reproche  :  mais  je  confîderay  que  je  né- 
tois  là  que  comme  un  Effranger  qui  paíToifc 
&  que  tout  ce  que  je  pourrois  dire  feroit 
inutile,  de  forte  que  je  me  retiray  fans 
Élire  bruit  pour  me  repofer  ,  laiiïantces 
joueurs  qui  continuèrent  toute  la  nuit 
jaiques  au  matin. 

I>e  lendemain  l'on  entendit  par  ce 
Moine  qui  faifoit  tant  le  railleur  ,  qui 
ayoit  plus  lamme  d  un  débauché  ,  que 
¿an  Religieux  de  faint  François,  &  qui 
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cftoit  plus  propre  pour  l'école  d'un  Sand&- 
napale  où  d'un  Epicure,  que  de  vivre  dans 
un  Cloître  ,  avoit  perdu  plus  de  quatre- 
vingts  écus  >  fa  manche  refufoit  ce  {ena- 
ble ,  de  garder  ce  qu'il  avoit  foie  vœia 
de  ne  poffeder  jamais.* 

Ce  fut  là  que  je  commencé  de  record 
noiftreparlà  la  maniere  de  vivre  dé  ces 
Cordeliers  là ,  que  c'eftoit  pîûtoft  le  li- 
bertinage ,  qui  faifoit  paffer  tous  les  ans 
tant  de  Moines  &  de  Jefüites  d'Efpagrne 
en  ces  quartiers  là  ,.  que  le  zèle  qu'ils 
avoiét  pour  F  Evangile,  ôc  pour  la  conver- 
són des  ames  ,  ce  quieftant  un  aéfe  de  k¿ 
plus  haute  charité,  ils  ont  raifon  d'en  faire 
une  des  principales  marques  de  la  Vérité 
delà  Religion. 

Mais  la  moleffe  de  leur  vie  fait  voit 
clairement >  que  1  amour  de  l'argent,  de 
la  vaine  gloire ,  du  pouvoir  &  dé  l'au* 
torité  qu'ils  ont  fur  les  pauvres  Indiens^ 
eft  plutoft  la  fin  &  le  but  oír  ils  vifent, 
que  l'amour  &  l'av^cement  de  la  gloire 
de  Dieu. 

De  Xalappa  nous  allâmes  à  un  autre 
lieu ,  que  les  Efpagnols  appellent  la  Rhin* 
conada  ,  qui  n  eft  ny  bourg  ny  village» 
&  ne  vaudroit  pas  la  peine  que  j'en  hite 
mention  en  ce  lieu-cy  ,  n  eftoit  qu'elle 
cft  remarquable  pour  deux  choies  qui  la 
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font  confidercr  particulièrement. 

La  premiere  ,  c'eft  qu'elle  eft  fi  eíloi- 
gnee  de  tout  autre  lieu,  qu'il  eft  comme 
impoilible  a  ceux  qui  voyagent  de  faire 
leur  journée  fans  s'y  venir  repofer  à 
dîne,  ou  y  demeurer  le  foir  à  foupé,  à 
moins  que  de  fe  détourner  de  deux  ou 
trois  heuè's  du  chemin  ,  pour  arriver  à 
quelque  bourgade  d'Indiens. 

Ce  n'çft  qu'une  maifon  feule,  que  le? 
Elpagnols.  appellent  Venta,  comme  font 
les  hôtelleries  en  Angleterre  quand  elles 
font  feules  fur  le  chemin  :  Elle  eftfci- 
tuee  au  bout  d'une  vallée  ,  qui  eft  le  lieu 
le  plus  chaud  qu'il  y  ait  depuis  faint 
lean  de  Vlhua  jufques  à  Mexique. 

Mais  ce  qui  £  rend  encore  confiera- 
ble  eft  qu'il  y  a  les  meilleures  fources 
&  tentâmes.,  qui  foient  fur  cette  roure, 
quoy  que  l'eau  en  foit  tiède  à  caufe  de 
la  chaleur  du  Soleil. 

Ceux  qui  tiennent  l'hoftclleriefçachans 
bien  que  la  grande  chaleur  que  l'on  fouf- 
rre  envoyageant  ,  à  befoin  d'eftre  tem- 
pérée par  un  breuvage  rafraichiifant , 
ont  loin  d  avoir  de  grands  vafes  de  cerre 
Pleins  d'eau  ,  qu'ils  enfonlfent  dans  du 
fable  mouille ,  où  dk  devient  auffi  froide, 
que  la  glace. 

I*  douceur  &  la  fraîcheur  de  cette 
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m ,  dans  un  pays  fi  chaud  &  fi  ardent* 
dus  donna  autant  de  fujet  d'eftonne- 
lent,  que  de  plaifir  d'avoir  trouvé  de-* 
noy  remédier  à  cette  chaleur  exceilive. 
Outre  cela  ,  l'on  nous  fer  vit  une  fi 
rande  quantité  de  boeuf  ,  de  mouton  * 
z  chevreau, de  poules, de  coqs  d'inde¿ 
|  lapins,  de  gibier  ,  &  particulieremet  de 
tilles ,  que  nous  en  eftions  tous  efton-* 

La  valée  &  íe  pays  des  environs  font 
es  riches  &  fertiles  ;  remply  de  fermes* 
Li  les  Efpagnols  font  cultiver  le  fuere  » 
|  cochenille ,  le  froment ,  &  le  mahis. 
Mais  ce  qui  me  fait  plus  particulière^ 
tent  reíTouvenir  de  cette  Venta  ou  hà* 
ellerie  folitaire ,  eft  que  quoy  que  Tin- 
aftrie  de  l'homme  ait  trouvé  le  moyen 
e  pourvoir  les  voyageurs  dans  un  lien 

chaud  ,  d'une  eau  fi  rafraichiíTante  y 
l  fourny  ce  lieu  là  d'une  fi  grande  abon- 
ance de  vivres  ,  tout  cela  n'eft  agrea- 
le  que  durant  le  jour  ;  car  pendant  là 
uit  les  Efpagnols  les  appellent  des  con- 
tures d'Enfer. 

Non  feulement  la  chaleur  yedfi  ex- 
eíEve ,  qu'il  eft  impoflible  de  manger , 
ms  efïiiyer  à  toute  heure  la  fueur  qui 
oulc  du  vifage  fur  les  yeux ,  mais  auffi 
es  moucherons  importunent  fi  fprt,  qu'il 
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ñ*y  a  aucun  moyen  de  s'en  garantir,  foi 
en  veillant  v  foit  en  dormant  $  Et  quo; 
que  la  plufpaït  d'entre  nous  éuifes  de 
tentes  ,  neantmoins  elles  n'eftoient  pa; 
capables  de  nous  garantir  de  ces  infedes 
qui  comme  les  grenouilles  d'Egypte,  nouj 
fenoient  trouver  jufques  dedans  nos  lits 
Ils  ne  paroiflent  point  durant  le  jour  ; 
mais  lorsque  le  "Soleil  fe  couche  ils  com- 
mencent à  s'attrouper  ,.-  &  diiparoiffeni 
au  lever  du  Soleil. 

Après  une  longue  &  fâcheufe  nuit  1 
Voyant  que  le  Soleil  levant  les  avoit  dif- 
fériez,  nous  jugeâmes  auffi  que  le  meil- 
leur pour  nous»  eftoit  de  nous  enfuir  de 
ce  lieu  11, 

Deforte  que  nous  en  par  times  de  grand 
matin  pour  arriver  à  une  bourgade  ,  qui 
cft  aufli  agréable  ,  &  auili  abondante  en 
vivres  y  que  cette  Rinconada  >  ëc  exempte 
de  ces  hoftes  que  la  nuit  precedente  nous 
avoient  tenu  une  ii  fâcheufe  compagnie. 
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arrivée  de  t Auteur  a  Segura  de 
la Frontera  >  Fille  baftie  fat 
Corteç,  avec  fa  defcripion^P] 
l'origine  de  fa  conjlruéîion. 

I^TOüs  arrivâmes  le  foir  à  une  autre 
l^|  Bourgs  ou  petite  Ville ,  qu'on  ap- 
elle Segura  ,  qui  eft  habitée  par  des 
ndiens  &  par  des  Efpagnols  ,  qui  font 
nviron  le  nombre  de  mille  habitans.  r 
il  nous  fûmes  encore  fomptueufement 
égalez  par  les  Religieux  de  faint  Fran- 
ois  ,  audi  galans  &  pleins  de  vanité  D 
[ue  ceux  de  Xakppa. 

Cette  Ville  fut  fondée  par  Ferdinand 
portez  ,  &C  appellee  Segura,  de  U  Fontera* 
;'cftà  dire  feureté  de  la  frontière  ,  pource 
\\iïi  la  fit  baftir  pour  une  place  frontière^ 
ifin  de  garantir  les  Efpagnols  qui  ve~ 
loient  de  faint  lean  de  Vlhua  à  Mexi-* 
jue,  contre  les  Culhuacans ,  &  ceux  de 
repeacac  ,  qui  eftoient  alliez  des  Mexi- 
cains ,  &c  incommodaient  fort  les  Es- 
pagnols. 
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Mais  ce  qui  fâcha  plus  Cortez  ,  ft 

qn'apres  la  premiere  fois ,  qu'il  fut  chafl 

de  Mexique  ,    les    Indiens  infultans  Ci 

luy  &  le  relie  des  fiens  ,   qu'ils  avoien 

appris  avoir  efté  dangerenfementb'lciTez 

&  s'eftre  retirez  à  Tlaxcallan  pour  f 

¡rafraîchir  ,    &  fe    remettre  eii  eftat 

les  habitans   des    deux    Bourgardes  d< 

Culhua  &  Tspeacac ,   qui  efloient  alor¡ 

alliez   des  Mexiquains  contre  Cortez  & 

la  Ville  de  Tlaxcallan  i  s'eftans  mis  en 

embufeadepour  furprendre  les  Ëfpagnols, 

ils   enprirent  douze  ,   qu'ils  facrifierent 

tous  vjvans  à  leurs  Idoles,  &  puis  après 

les  mangèrent. 

Ce  qui  fit  que  Cortez  pria  Mexicaca, 
1  un  des  principaux  Capitaines  de  Tlax- 
callan ,  ôc  divers  autres  Gentils-hom- 
f%  ¿cJa  Ville  ,     de    l'accompagner  , 
¿f  J  aliifter  pour   fe  vanger  de  ceux  de 
Tepeacac  à  caufe  de  la  cruauté  qu'ils 
avojent   exercé  contre  ces  douze   Ëfpa- 
gnols,    &   pour    le   mal  qu-ils  faifoient 
tous  les  jours  aux  habitans  de  Tlaxcal- 
lan ,  avec  l'ayde  de  leurs  alliez  les  Cul- 
huacans  &  les  Mexiquains. 

Mexicaca  &  Jes  Principaux  de  .'Tlax- 
callan, ayans  tenu  Confeil  avec  les  Ma- 
giftrats  &  le  peuple  de  la  Ville,  refo- 
lurent  dun  commun  confenteraent  de 
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aflîAer  de  quarante  mille  combatans , 
utre  les  Tamemez  ,  qui  font  comme 
es  erocheteurs ,  pour  porter  le  bagage, 
:  les  autres  chofes  neceifaires. 

Cortez  avec  ce  nombre  de  Tlaxcaite* 
is,  fes  foldats  &  fes  Chevaux  ,  fut  à 
'epeacac ,  leur  demander  que  pour  re- 
aration  de  la  mort  des  douze  Chre^ 
iens ,  ils  euifent  à  fe  rendre  à  l'Empc- 
;ur  ôc  Roy  d'Efpagne  fou  Maiilre,  ÔC 
e  plus  recevoir  dorefnavant  chez  eux, 
jeun  Mcxiquain  ,  ny  aucun  habitant 
e  la  Province  de  Culhua. 

Les  Tepeacacs  répondirent  qu'ils  a<* 
client  mis  à  mort  les  douze  Efpagnols, 
our  un  bon  &  jufte  fujet ,  pource  qu'en 
imps  de  guerre  ,  ils  avoient  voulu  palfer 
Li  travers  de  leur  pays  par  force,  fan$ 
:ur  confentement ,  &  fans  leur  en  de- 
lander  la  permiffion. 
Et  auffi  que  les  Mexiquains  &  les  Cul-j 
uacans  eftans  leurs  alliez  &  leurs  Sei* 
meurs  ,  qu'ils  les  recevroient  toujours 
tniablement  dans  leur  Ville  &  dans 
;urs  maifons,  refcifant  l?offre,&  la  de- 
lande  qui!  lour  faifoient,  proteftant 
e  ne  vouloir  point  obeïr  à  des  gens 
u  ils  ne  connoUfoient  point ,  les  priant 
Je  s'en  retourner  à  Tlaxcallan  ,  fi  ce 
1  cft  qu'ils  euifent  deffein  de  finir  bien- 
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toft  leurs  jours  >  &  d'eftre  ikcrîfîçz  í 
dévorez  comme  leurs  douze  amis  1* 
voient  efté, 

Neantmoins  Cortcz  les  invita  pli 
fleurs  fois  à  entendre  à  la  paix,  &  v< 
yant  que  cela  ne    fervoit  de  rien  , 
commença  de  faire  la  guerre  tout  < 
bon. 

Les  Tepeacacs  avec  l'affiftance  d 
Gulhuacans  >  eftoient  braves  &  kfte< 
ôc  fe  mirent  en  eftat  de  defFendre  l'ei 
tree  de  leur  Ville  aux  Efpagnols  >  j 
comme  ils  eftoient  en  grand  nombre 
parmy  lefquels  il  y  avoit  pluficurs  vai 
lans  hommes  ,  ils  commencèrent  d'e 
car  moucher  à  diver  fes  reprifes  *  mais 
la  fin  ils  furent  batus,  Se  il  y  en  ci 
plufieurs  de  tuez ,  fans  qu'il  y  demei 
raft  aucun  Efpagnol  3  mais  bien  plufieu 
Tlaxcaltecas  qui  y  firent  tuez. 

Les  Seigneurs  &c  Principaux  de  T< 
peacac  ,  voyant  qu'ils  avoient  efté  batu 
Se  .qu'ils  n'eft  oient  pas  allez  forts  poi 
refifter ,  fe  rendirent  à  Cortez  >  comir 
valFaux  de  l'Empereur  ,  à  condition  c 
bannir  pour  jamais  leurs  amis  de  Gulhui 
$c  qu'il  pourroit  faire  chaftier  à  fa  vc 
lonté  ,  ceux  qui  eftoient  la  caufe  de  1 
mort  des  douze  Eipagnols. 

A  caufe  de  leur  cruauté  &  de  leu 
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foftination ,  Cortex  ordonna  que  toutes 
>ourgardes  ,  qui  a  voient  confenty  à  ce 
neurtre  ,  feroient  efelayes  Se  à  fervte 
>our  jamais. 

Il  y  en  a  d'autres  qui  difent  qu'il  les 
iTujcttit  fans  aucune  condition ,  &  qu  il 
es  châtia  pour  leur  defobeïirancc,  eftans 
bdomites  -,  Idolatres ,  &  mangeurs  de 
hair  humaine  ,  &  pour  fervir  d'e*em- 
>le  à  tous  les  autres. 

Enfin  ils  furent  condamnez  à  eftre 
¿claves  ,  &  pendant  vingt  jours  que 
lura  cette  guerre ,  il  pacifia  toute  cette 
Province ,  qui  eft  fort  grande  ;  il  en  fit 
ortir  les  Culhuacans ,  il  renverfa  les 
doles ,  &  les  principaux  luy  rendirent 
>beïflance. 

Et  pour  une  plus  grande  aiTeurance  » 
l  y  fit  bâcir  cette  Ville  5  qu'il  nomma 
¡ecmra  de  la  Frontera  >  ou  la  Sçureté  de 
a  Frontière  >  ayant  ordonné  des  Officiers 
>our  prendre  garde  >  à  ce  que  les  Chre- 
;iens  &  les  Etrangers  ,  peuífent  paífer 
le  la  Vera  Crus  à  Mexique, 

Cette  Ville  ,  aufë  bien  que  toutes  les 
utres  qui  font  depuis  faint  lean  de 
/Ihua  jufques  à  Mexique»  eft  tres  abon- 
[ante  en  vivres  ,  &  diverfes  fortes  de 
ruits. 

Particulièrement  en  ceux  qu'on  appelle 
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Ananas,  Sapotes  ,  &  Chicofapottes>  qi 
one  au  dedans  un  gros  noyau  noir  auí 
gros  qu'une  prune  \  le  fruit  au  dedar 
eft  auíTi  rouge  qu'écarlate ,  &  auffi  dou 
que  miel  $  mais  le  Chkofapotte  n'eft  pa 
figros  y  &  quelques  uni  font  rouge* 
d  autres^  rouges  bruns  ,  ôc  fi  pleins  d 
fus ,  qu'en  les  mangeant  le  jus  en  coul 
comme  fi  ceftoient  des  gouttes  de  miel 
&  leur  odeur  eft  à  peu  prés  comme  d'un 
poire  cuite. 

L'on  nous  y  prefenta  auffi  des  grape 
de  raifin  >  auffi  belles  que  celles  d'Ef 
pagne  ,  que  nous  receumes  avec  beau 
coup  de  joye  5  pource  que  nous  n  ci 
avions  point  veu  depuis  que  nous  er 
citions  partis. 

Cela  nous  fit  juger  que  le  pays  des  en- 
Virons  feroic  fort  propre  pour  la  cultura 
des  vignes  ,  fi  le  Roy  d'Efpagne  vouloil 
permettre  qu'on  y  en  plantait  ;  ce  qu'il 
.a  nrfiift  plufuurs  fois  ,  de  peur  que  cela 
nempefchaft  le  commerce  qui  eft  entre 
l'Efpagne  &  ces  pays  là, 

Cet^  Ville  eft  dans  un  climat  plus 
tempère?  qu'aucune  de  celles  qui  font  de- 
puis la  Vera  Crus  jufquesà  Mexique.  & 
les  habitans-  qui  eftoient  autrefois  man- 
geur de  chair  humaine  ,  font  à  prefent 
auffi  civilifez  ,  &  auffi  courtois ,  que 

ceux 
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îux  qui  font  fur  toute  cette  route. 

Nous  nous  deftournâmes  un  peu  de 
oftre  chemin  vers  l'Oued  3  le  grand  che- 
lín tirant  au  Nort-Oueft  -/feulement 
yxt  voir  la  fameufe  Ville  de  TIaxcallan  > 
Mit  leshabkansfe  joignirent  avec  Gor- 
z,  &  luy  furent  toujours  tres  fidefes  ; 
i  forte  qu'on  peut  dire  avec  vérité  qu'ils 
it  efté  les  principaux  inftrumens  de  cette 
mquefte  ;  8c  c'eft  auffi  pour  cela  que 
s  Roys  d'Efpagne  les  ont  affranchis  de 
ibut  jufques  aujourd'huy,  &  qu'ils  ne 
lyent  rien  de  la  taxe  annuelle  qui  eft 
iposée  fur  tous  les  Indiens,  qu'un  epy  de 
ays  qui  eft  leur  bled  d'Inde. 
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CHAPITRE    XL 

Definition  de  h  grande  Ville  â 
Tlaxcallan  $  de  fon  territoire* 

faToi  C^  Ette  Srande  vilîe  àc  Tlaxcallan 
fyntZ  V^eutdire  proprement  en  la  langu 
ágimedt  indienne,  un  pain  bien  fait  >  pource  qui 
2ïriaf  fi  recueille  plus  de  ce  grain  qu'ils  appel 
xaians  lent  Centli  ,  que  dans  toutes  les  autre 
tlZnt  Provinces  ..qui  font  aux  environs. 
éorte^,  Au  temps  paflfé  cette  Ville  s'appelloi 
tfp£noU  Tcxca!lan  >  q«i  fignifieune  vallée  entr 
f»¿  tes  deux  montagnes, 
"¡¡I*     Elle  eft  fçituée  fur  le  bord  d'une  riviere 

ft  Ha.  qui  fort  d'une  montagne   qu'on  appell 
Í^uL  AtlaiicapetcC',^ui^rroufc  laplufpartd* 
wiamge,  la  Province,  d'où  elle  va  fe  rendre  enl¡ 
SLt^rparZacatulIan. 
*»<!«,  é>        11  y  a  dans  cette  Ville  quatre  belle! 

vJ"  rués'  ^u'?n  aPPeIIe  Tepctiepac  ,  Ocote- 

ca.yita.i-  lulco,  Tizatlan  ,  Quiahuiztlan. 

Trmf"  La  Premicre  de  ces  rue's  eft  feituée  fui 

de  cent  un  coltau)  efloignée  d'environ  demie  lieue 

V'11"-  de  la  riviere,  &  pource  qu'elle  eft  bâtie 
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ix  un  coftau  on  la  nommce  Tepetiepac  , 
ui  veuc  dire  montagne  ou  coftau  5  Et  ce 
tt  là  qu'on  commença  la  premiere  Jiabi- 
Ltion  ,  qui  fut  ainfi  fondée  fur  un  lieu 
lûnent  àcaufe  des  guerres. 

L'autre  rue  eft  fuuée  furlecofté  delà 
lOiitagnc  vers  la  riviere  ;  &  à  caufe  que 
>rs  qu'on  la  baftit  il  y  avoit  piuficurs 
bresde  Pins  en  cet  endroit  là  3  ils  la 
nnmerent  Ocotelulco^qui  veut  dire  mt 
lande  pommes  de  Fin. 

Cette  rue  eftoit  fort  belle  &  la  plus 
tbitée  de  toute  la  Ville ,  ôc  où  eftoit  la 
ace  du  principal  Marché  où  Ton  vendoit 
acheptoit  toutes  fortes  de  denrées;  ils 
pelloient  cette  place  Tianquintztli  : 
ms  cette  rue  eftoit  auffi  la  maifon  ou  de- 
euroit  Maxixca. 

Dans  la  plaine  fur  le  bord  de  la  riviere  > 
f  avoit  une  autre  rue  appellee  Tizatîan  > 
urce  qu'il  y  avoit  beaucoup  de  chaux 
decraye  ;  c*eftoit  en  cette  rue  que  de- 
mroit  Xicotencatl  Generaiiffime  de 
lies  les  troupes  de  la  République. 
Il  y  avoit  encore  une  autre  rue  *  qu'on 
pelloit  Quiahuiztlan  à  caufe  des  eaux 
ees.  Mais  depuis  que  les  Efpagnols  y 
it  venus,  tous  ces  batimens  ont  eftl 
angez ,  &  embellis  &  baftis  de  pierre. 
La  maifon  de  Ville  »  &  quelques  au« 
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tres  Edifices  publics  ,  font  batís  dans  1 
plaine  fur  le  bord  de  la  riviere,  à  peí 
prés  comme  ceux  de  Venife. 

Cette  ville  eftoit  gouvernée  par  le 
plus  nobles  &  les  plus  riches  habitans 
Ils  eftimoient  tyranique  le  gouvernement 
d'un  feul  \  Se  c  eftoit  pour  cela  qu'ili 
haiiToient  Montezuma  comme  un  Tyran 

En  temps  de  guerre  ils  avoient  quatn 
Capitaines  >  qui  gouver noient  chacun  iU| 
des  rués  de  la  ville  ,  du  nombre  defquei 
ils  choiftfloienc  cekty  qui  de  voit  eftre  leu: 
■Ceneraliffime  ?  fous  lequel  il  y  avoit  en 
core  d'autre  Gentils-hommes  qui  .eftoien 
fous-Capitaines,  mais  en  petit  nombre 

Dans  les  guerres  ils  faifoîcnt  porter  leu; 
Eftendart  à  la  queue  de  l'Armée  :  mai 
quand  il  eftoit  queftion  de  donner  bataille 
ils  le  plaçoieût  dans  un  lieu  où  il  peut  eftr 
veu  de  tpute  V  Armée  y  êc  celuy  qui  ne  f 
rendoit  pas  incontinent  fous  fon  OfHcier 
eftoit  condamné  à  ramenée. 

Sur  cet  Eftendart  il  y  avoit  deux  fleches 
qu'ils  avoient  en  veneration  comme  de 
reliques  de  leurs  Ancêtres  ,  ôc  ceux  qu 
avoient  la  charge  de  le  porter  devoiét  étr 
deux  vieux  foidats ,  braves  *  &  du  nom 
bre  des  principaux  Capitaines.  En  quo] 
i!  y  avoit  une  efpece  de  fupcrfteùon  & 
de  divination  parmy  eux  >  pour  cpruioiftr* 
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e  gain  ou  la  perte  de  la  bataille  :  Usti- 
roient  une  de  ces  fleches  contre  le  premier 
tes  ennemis  qu'ils  rencontroient  >  Se.  h 
isletuoientou  le  blcííbient ,  e'cftoitua 
^neaffeurédelavidoire  5  mais  íi  la  fle- 
che ne  blelfoit  ny  netuoit  point  celuy  con- 
tre qui  elle  eftoit  décochée  ,  ils  croyoïent 
liTeurementqii'ils-perdrdicnt  la  bataille  > 
du  auroknt  du  pire  dans  le  combat» 

Cette  Province. ou  Seigneurie  de  îla*- 
callan  avoit  fous  %  vingt-huit  villages  Se 
bourgades  9  où- il  y.  avoit.  cent-cinquante- 
raille  chefs  de  famille. 
Ce  font  tous 'gens  bien  faits  ,  &  les  meil- 
leurs foldatsqui fu-ffent  parmy  leslndie.n* 

Ils  font  fort  pauvres  3  &  n'ont  point 
d'autres  richefies  que  le  grain  ou  le  bleé 
qu'ils  appellent  Centli ,  de .  la  vente  du- 
quel ils  retirent  àequoy  s'habiller  ,  8c 
avoir  les  autres  chofes  qui  leur  font  ne- 
ceiîaircs 

Ilsontpluiîeurs  places  ou  sis  tiennent. 
le  marché  ;  mais  laplus  confid'erable  ,  &C- 
où  eft  le  plus  grand  abord  -,  eft  dans  la  rue 
de  Ocoteluico,  quieftoit  fi  fameufe  autre- 
fois ,  qu'on  y  voyoit  venir  vingt  mille 
perfonnes  dans  un  jour  >  pour  achepter  Se 
vendre- en-  troquant  une  chofe  pour  une 
autres  car  ils  n'av oient  point  encor  l'ufrge 
de  Tareent  monnoyé. 
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II  y  avoit  anciennement ,  comme  il  y  ¡ 
encore  à  prefent  »  une  fort  bonne  polie» 
dans  la  ville,  &  diverfes  fortes  d'Artifans 
Il  y  a  des  Orfèvres  , des  Plumaflïers  j 
des  Barbiers  ,  des  Etuviftes  ,  &  des  Po- 
tiers, qui  font  d'aufli  belle  vaiífelle  d< 
terre  qu'y  s'enfaffe  enlfpagne. 

La  terre  y  eft  grafli&  fertile,  &  pro- 
pre pour  le  bled  ,  lesfruits  ,  &  les  paftu* 
rages  :  car  il  croit  tant  d'herbe  parmy  les 
Pins  >  que  les  Efpagnols  y  font  paiftre'leui 
bécail  ?  ce  qu'on  m  fçauroit  faire  en  Eli 
pagne* 

A  deux  lieues  de  la  ville  il  y  a :nne  mon* 
tagne  ronde,  de  iix  mille  pas  de  haut ,  ôs 
de  cent  quarante  milles  de  tour,  qu'on 
appelle  à  prefent  la  montagne  de  faint 
Barthélémy ,  fur  laquelle  il  y  a  toujours 
de  la  neige  ;  au  temps  pafle  ils  appelaient 
cette  montagne  Matealcucie  >  qui  eftoit  le 
Dieu  de  l'eau. 

Ilsavoientaufïï  un  Dieu  pour  le  vin, 
qui  s'appelloit  Ometochtfi ,  pour  ce  qu'ils 
eftoient  fort  adonnez  à  l'ivrognerie. 

Leur  Dieu  principal  s'appelloit  Ca~ 
maxtlo ,  ou  bien  MixcovatI ,  dont  leTem- 
p!e  eftoit  dans  la  rue  de  Ocotelulco  ,  oír 
l*on  facrifîoit  pour  le  moins  huit  cens  pec- 
fonnes  tous  les  ans. 

On  parle  trois  langues  différentes  cm 
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ville  ;  la  premiere  eft  Nahuahl  qui  e& 
langage  de  la  Cour  ,  &  le  principal  de 
at  le  pays  de  Mexique. 
La  féconde  s'appelle  Ôtonci*  >  dont  ToD 
fert  ordinairement  dans  les  villages. 
E  iln'ya  qu'une  ieule  rue  ou  l'on  parle 
nortter ,  qui  eft  le  langage  leplus  grof- 
:r  de  tous. 

1  y  avoit  cy-devantüne  prifon  publique 
Ton  mettoit  les  prifonniers ,  Se  où  Ion; 
lâtioit  tous  ceux  qu'on  eftimoit  avair 
immis  quelque  crime. 
Au  temps  que  Çortez  y  éftoit  >  il  arriva 
x\xn  habitant  déroba  à  un  Efpagnoî 
le  petite  quantité  d'or  3  dont  Cortez  fe 
âignit  a  Maxixca  >  qui  tout  aulfi-  toft  en 
;  une  telle  perquifition,  que  lelcriminel 
t  trouvé  àChololla*  qui  eft  une  autre 
■ande  ville  à  cinq-Heuësde  là. 
Le  prifonnier  ayant  efte  ramené  avec 
Dr  qu'il  avoit  pris  ,  fot  mis  entre  les 
ains  de  Cortez  pour  en  faire  ce  qu'il 
Dudroit  5  mais  il  le  rendit  à  Maxixca ,  & 
remercia  du  foin  qu'il  avoit  eu  de  le 
ire  chercher. 

Mais  Maxixca  qui  en  vouloit  faire  un. 
temple ,  le  fit  conduire  par  les  rues  de  la 
illc,  avec  un  Grieur  qui  marchoit  devant 
îy  ,  &quipublioità  haut&Voixle  crime 
u  iiavoit  commis ,  jufques  à  ce  qu  %  fut 
E  iiij 
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arrivé  en  la  pJaCe  du  marché  }  où-on  le  | 
monter  fur  m  échaffaut ,  &  on  hy  romti 
les  Jointures  avec  un  levier. 

<  J-csEfpag„oIs  furent  fur  pris  d'une  m. 
ftice  fi  fevere  ,  &  conclurent  de  la  q„e 
comme  en  ce  point  là  les  habitai»  leur 
avoient  voulu  donner  fitis-foftion ,  que 
demefineàl-advenirils  les  trouveroilnc 
ddpoiez ,  pour  faire  tout  ce  qui  feroit  ne* 
ce/Taire  pour  la  conquefïe  de  Mexique  ,  8c 
pour  aiTujetdr  Montezuma, 

pcotelulco  &   Tixatîan  font  les  deux- 
rues  qui fontà  prefent  les  plus  habitées. 
Car  dans  Ocotelulco  ïly  a  un  Convent 
de  Religieux  de  faint  François  qui  font  les,- 
Pred.caçairsdelaviUe.quiont  une  fort 
belle  Eghfe  JO,nte  à  leur  Convent,  de  la- 
quelle dependent  environs  cinquante  In- 
diens,  qui  font  tous  Chantres,  Orçaniftes* 
loueurs   d  mflrumens   de    munque  ,   d? 
trompettes  &   de  hautbois,  qui  affilient- 
a  la  Melfo  dordinaire ,  où  il  font  admi- 
rer de  tout  le  monde  leur  merveilîeufe- 
iymphome  ,  enforte  qu'il  n'y  a  rien  de- 
plus  touchant. 

Dans  les  rués  de  Tepetiepac,  &  Quia- 
hiuzdan -,    ,1  n'y  a  que  deux  Chz£n 

ou  les  jours  de  Dimanche  ,  &  dans  l** 
autres  eccajons   les  Religieux  de  ce  Con,- 

vent,  vont  dire  la  Mçffe.. 
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Nous  demeurâmes  un  jour  &  deux 
nies  dans  ce  Convent  ,  où  nous  fûmes 
ore  bien  traittez.  Il  y  avoit  grande  abon- 
Lance  de  viande,  &  fur  tout  depoilTon> 
¡ui  s'y  trouve  en  quantité  à  caufe  de  la 
•ommodké  de  la  riviere. 

La  Ville  a  donné  une  douzaine  d'In- 
liens  aux  Religieux  pour  leur  pécher  du 
îoiffon,  ôc  par  ce  moyen  ils  font  affran^ 
Skis  de  tous  autres  devoirs. 

lis  ne  vont  pas  tous  pécher  en  mefme 
:emps,  mais  feulement  quatre  par  cha- 
que iemaine:,  tour  à  tour  les  uns  après 
[es  autres,  fi  ce  n'eft  qu'il  fe  rencontre 
quelque  eccaiïon  extraordinaire  acaren 
H  cas  là  Us  font  obligea  de  quitter  tou-; 
:e  autre  forte  d'employ  ,  &  de  venir 
:ous  enfemblc  pêcher  pour  les  Reli- 
gieux» 

ta  Ville  eft  maintenant  habitée  par 
des  Efpagnols  &  der  Indiens  méfiez  en«- 
fembîe  ;  &  eft  le  fiege  d'un  Preiident 
ou  principa!  Officier  dé  Juftke,  qu'on 
envoyé  d'Ëfpagne  de  trois  en  trois  ans  -, 
qu'ils  appellent  Alcalde  Major  ,  dont  li; 
pouvoir  Veftend  dans  toutes  les  Villes 
&  Bourgades  qui  font  à  vingt  Heuès  aux^ 
environs. 

Outre  cet  Officier  ?   il  y  en  a  encore 
d'autres  parmy   ks  Indiens  ,  qu'ils  -ap*- 

B     y- 
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pellent  Alcaldes,  Regidor^  &  Aigus 
zils,  qui  font  des  Officiers  fiiperieursi 
inférieurs  neceflaires  pour  Tadminiftra 
tion  de  la  Juftice  >  qui  font  nommez  tou 
les  ans  par  r  Alcalde  Major,  qui  les  tier 
tous  en  crainte  >  &  en  prend  pour  fo 
fervice  tout  autant  qu'il  luy  plaiil  ,  fan 
leur  donner  aucune  chofe  pour  la  recom 
penfe  de  leurs  fervices. 

Le  mauvais  traitement  de  cet  Alcaldi 
Major  &  des  autres  Efpagnols  „  a  beau- 
coup fait  déchoir  cette  Ville  qui  eftoi 
autrefois  tres  peuplée  >  bien  qu'ils  1î 
deufïent  plus  traiter  doucement  que  lej 
autres,  ayant  eflé  la  principale  caufe  dl 
la  conqueite  d^e  tout  le  pays. 


■■liflPi 
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CHAPITRE    XII.. 

1¿  (inte  de  nofire  voy  age  •  de 
Tiaxcallan  a  Mexique  y  par 
la  Fille  des  Anges  &  Gua~ 

LE  lieu  le  plus  remarquable  après 
Tlaxcallan  qui  fe  trouve  fur  la  route 
ù  nous  voyagions ,  eft  la  Ville  que  les 
fpagpols  appellent  la  Puebla  de  los  An- 
des y  ceft  à  dire  la  Ville  des  Anges , 
ù  nous  avions  grande  envie  d'aller  , 
ource  que  nous  fçavicns  qu'il  y  avoit 
n  Convent  de  Religieux  de  faint  Domi- 
nique de  mefme  Ordre  que  nous ,  n'en 
yant  point  encore  rencontré  depuis  que 
lous  eftions  partis  de  ikititEeaa  de  Vlhua. 

Nous  nous  rafraîchîmes  trois  jours  dur- 
ant tout  à  loiik  en  ce  lieu  là  r  où  nous 
ftions  les  bien  venus  parmy  nos  confié- 
es, qui  n'épargnèrent  rkn  de  tout  ce 
jui  fe  pouvoit  pour  nous  bien  traiter. 

fcious    nous  promenâmes  par  toute  la 
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Ville  ,  enforce  que  nous  eûmes  moysi 
d  apprendre  tout  ce  qui  en  eftoit.  Not* 
remarquâmes  fon  opulence  &  fes  riche 
íes  ,  non  feulement  par  le  trafic  con 
fideraWequi  s'y  fait,  mais  par  le  grane 
nombre  de  Convens  de  Religieux  &  | 
Religieufes  qui  y  font  eftablis  &  entre- 
tenus.,  . 

Gar  iî  y  a  dans  cette  Ville  un  errand 
Gonvent  de  faint  Dominique ,  où  i}  y  a 
pour  le  moin^  cinquante  ou  foixance  Re* 
ligieux¿&  d'autres  de  Cordeliers,  d'An- 
guftins  >  de  la  Mercy -,  de  Carmes  De£- 
cliaux  %  ôc  dès  Iefuites,  ;  outre  quatre 
autres  de  Reiigieufês. 

Gette  Ville  eft  fittiée  dans  une  aerea- 
dle vallée,  éloignée  d'environ  dix  lieues 
dune  fort  haute  montagne  qui  eft  tou- 
jours couverte  de  neige.  Elle  eft  à  en- 
viron vingt  lieues  de  Mexique  ,  &  fu| 
baftie  en  f  année  1/30*  par  le  comman- 
dement de  Bom  Antoine  de  Mendoza 
Tice-Roy  de  Mexique  >  du  eonfente/ 
ineni  de  Sebaihen  Ramirez  Evefque.qur 
avok  efté  auparavant  Frefîdent  à  faint 
Dbminguc-,  &  exerçoit  cette  année  fJ 
la  charge  de  Prefident  de  la  Chancelerie 
áe-Méxique  ,.  au  lieu  de  Nunnio  de 
Gufmanquî  s'eftoit  fort  mal'  gouverna 
ancles  Efpagnols  &  ies  Indiens,  ayant. 
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polir  Adjoints  ees  quatre  luges  ou  Con- 
feillers  3  le  Licencié  lean  de  Salmerón ■„ 
Gafco^  Quiroga  y  François  Geynos  y.  Se 
¿Uonfe  Maldonado» 

Ce  luges;  gouvernèrent  le  pays  beau* 
coup  mieux  que  n'avoit  fait  auparavant: 
Nunnio  de  Gufman-,  ôc  entre  les  autres, 
chofea  remarquables  qu'ils  firent  ,.  *1§ 
peuplèrent  cette  Ville  ,  ôc  mirent  en  li- 
berté les  Indiens  qui  y  demsurotentaupa^ 
ravant,  &qui  l'a  voient  abandonnée  à  caufe 
du  mauvais  traitement  qi/ils  recevoient 
des  Efpagnols*  &.  s'en,  eftoient  allez  de- 
meurer les  uns  à  Xalixco  ,  les  autres  $ 
Hondures  >  à  Guatemala-  T.  8c  en  d'aur 
¿jes  endroits  où  il  y  avoit  guerre  entre 
les  Efpagnols  Se  les  Indiens». 

Cette  Ville:  cftoït  cy.-devant  app  liée 
par  les  Indiens  Cuetlaxcoapan .,  c'eftà; 
dire  Couleuvre  dans  Feauy  pource  qu'il 
y  a  deux  fontaines  >  l'une  dont  l'eau  eifc 
mauvaife  ,  &  l'autre  qui  eft  bonne  at 
boire. 

Elle  eft  à  prefent  le  iîege  d'un  Evef-1 
que ,  dont  le  revenu  depuis  qu'on  a  re- 
tranché Xalappa  de  la.  Vera-  Cruz  -,  vaut: 
encore  plus  de  vingt  mille  ducats  par  an. 

L'air  y  eft  fi  bon  3  que  le  nombre  des 
habit  ans-  s'augmente  tous  les  jours  par 
k  grand,  concours  de  peuple  qui  y  vient: 
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de  divers  autres  endroits.  Il"  y  vintbiei 
du  monde  en  l'année  1634.  lors  que  li 
Ville  de  Mexique  penfaeftre  £ubmergé< 
par  l'inondation  du  Lac.  Il  y  eut  plu- 
fîeurs  perfonnes  qui  en  forcirent,  &qu: 
emportèrent  tout  ce  qu'ils  avoient  ,-  & 
vindreiît  demeurer  avec  toutes  leurs  fa- 
milles en  cette  Ville  des  Anges,  &  Ton 
croit  qu'il  y  &  bien  dix-  mille  habitans  \ 
prefent. 

Ce  qui  la  fait:  renommer  ce  font  leí 
draps  qu'on  y  fait  »  que  1  on  tranfporu 
en  divers  pays,  &  qui  paffent  pour  eftre 
Suffi  bons  que  ceux  de  Segovie,  qui  font 
les  meilleurs  qui  fe  faiFent  en  Efpagne  \ 
mais  qui  font  peaucoup  diminués  de 
prix  j  parce  que  ¡on  n'en  tranfporte  plus 
tant  en  l'Amérique  qu'on  faifoit  autre 
féis  ,  à  caufede  la  grande  quantité  qu'y 
s?en  fait  tous  tas  ans  en  cette  VHIe  des 
Jtoges. 

Les  chapeaux  qui  s'y  font,  font  leas 
meilleurs  de  toute  la  Province, 

If  y  ai  auflî  une  Verrerie  >  qui  eft  une 
diofe  rare,  parce  qu'il  ny  a  encore 
que  celle-là  dans  tout  le  pays. 

Mais  ce  qui  Penrichit  le  plus,  eft  fe 
Monnoye  où  Ton  fabrique  la  moitié  de 
Targent  qui  vient  des  mines  de  Sacatecas^ 
se  qui  la  rend  comme  une  féconde  Me> 
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xique ,  8c  'fait  qu'avec  le  temps  elle  fe 
rendra  auflî  peuplée  que  cette   ville  là. 

Au  dehors  de  la  Ville  il  y  a  pluiieurs 
jardins  qui  fourniiFcntles  marchez,  d'her- 
bes &  de  falades  1  Le  tcrritoir  abondr 
en  froment  'P  II  y  a  quantité  de  fermes 
ou  Ton  cultive  le  fuere  ;  8c  une  entr'au- 
tres  qui  n'eft  pas  forte  éloignée  de  ta 
ville  ,  qui  appartient  aux  Religieux  de 
faint  Dominique ,  qui  eft  d'une  íi  grande 
eftendue,  que  Ton  y  entretenoit  plus  de 
deux  c?ns  Negrea,  hommes  &  femmes^ 
(ans  compter  leurs  enfanss 

La  Ville  la/  plus  confideraMe  qui  foit 
entre  cette  Ville  des  Anges  8c  celle  de 
Mexique  »  eft  appellee  Guacocingo  ,  où  ill 
y  a  environs  cinq  cens  Endiens  ,  &■  cent 
Eigagnols  qui  y  demeurent  :;  H  y  a  auffi^ 
an  Conuent  de  Cordeliers  r  qui  nous 
ceceurent  fort  bien  ->  &  nous  firent  voir 
ifadi-cífe  de  leurs  Indiens  à  chanter  eiv 
(trafique- >  &  jouer  des  inftrumenSo 

Ces  Religieux  ne  manquoient  pas  non 
plu?  que  les  autres,  de  toutes»  fortes  de 
proviiions  neceffaires  à  la  vie*  Mais  laa 
chofe  dont  ils  fe  vantoient  le  plus,  eftoic 
Ifediication  qu'ils  avoient  faite  de  quefc- 
cjues  enfans  du  lieu  ;  8c  particulière^ 
ment  de  ceux  qui  fervoient  en  leur  Con- 
sent, à  qpi  ils  avoient  appris  à  dancer 
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à •FEfpâgnole  au  fonde  la  guitare. 

Nous  en  vîmes  ce  fojr  là  l'expcrien 

par  une  douzaine  d'enfans,  dont  1»  pi 

âge    n'avoit    pas    quatorze  ans  ,    qu 

avoient    fait    venir    pour  nous  divertii 

qui  chantèrent  jufques  a  minait  des  cha; 

ions  Efpagnoles  &.  Indiennes,  en  capriol 

&  dançant  avec  des  Caflagnettei -,  av 

tant  d'adrdTe,  qu'ils  ne  nous  donnera 

pas  feulement  du  piaifir  ,   mais  auffi  « 

de  1  eftonnement  &  de  l'admiration.  - 

Il  eft  vray  que  voyant  cela  {  la  per 

ieç  nous -  ya»  que  ces  Religieuux  euiTei 

mieux    fait   de  paiîer  ce   temps-là- dar 

m    leur    CHœur   fuivant   leur    profeffion 

mais  plus  nous  allions   en   avant  ,   pit 

nous  -  trouvions   que    les    devoirs  de  1 

Religion. eftoient  méprifez ,  &  ¡a  vanit 

en  vogue,  parmy  ceux  qui  dévoient  avoi 

renoncer  au  monde,   &  abandonné  toa 

its  piáifirs. 

Cecee  Ville  de  Guaeocingo  a  prefom 
autant  recen  de  privileges  des  Roys  à'ZC 
pagne  que  Tlaxcalkn ,  pource  qu'eli. 
fe  joignit  avec  ceile-cy  contre  les  Mexi- 
quains,  pour  affilier  Ferdinand  Cortes 
&  les  autres  Efpagnols  ,  qui  forent  les 
premiers  conquerans  de  ce  pays  làv 

Les   babitans   de   Guacocingo   eftans 
allude  ceux  de  TlaxcaU»»,.^^. 


des  Indes  Occidentales.  tH 
:  Huacacolla ,  deffendirent  vaillamment 
eux  de  Chalco,  qui  avoient  envoyé  de» 
under  du  fecours  à  Cortez  ,  pouree 
u'iis  eftoient  attaquez  par  les  Mexi~ 
nains ,  qui  avoient  déjà  fait  beaucoup 
e  degait  fur  leurs  terres. 

Mais  dautant  que  Cor  tez  ne  peut  leur 
nvoyer  le  fecours  qu'ils  Iny  deman- 
dent, parce  qu'il  eftok  lors  occupé  à 
'expedition  de  fe-s  brigantins  ,  afin  d'af- 
teger  Mexique  par  eau  &  par  terre,  il 
>ria  les  Tlaxcaltecas ,  Se  ceux  de  Guaco- 
ingOjdeCholoila,  &  Huacacolia  de  les 
iïifter,  ce  qu'ils  firent  avec  tant  de  ge- 
leroiké  5c  de  valeur  >  que  la  mémoire  en 
t;lte  encore  aujourdhuy  ,  ayans  délivré 
:eux  de  Chalco  de  Toppreiion  de  Mon- 
ezuma  ,.  nonobftant  les  grandes  forces 
Swec  lefquelles  il  eftoit  forty  de  Mexi- 
que y. pour:  empêcher  les  Efpagnols-  d'en 
ipprocher. 

Cette  acYionfut  caufe  que  cette  ville 
tvec  les  autres  cy-deflus  nommées,  a  re- 
:eu  beaucoup  de  privileges  des  Elpagnols> 
ic  eft  encore  en  grande  eftime  par  my  eu^. 
Delà  nous  fîmes  noftre  dernière  jour- 
née jufques  à  la  ville  de  Mexique  >  paC 
fant  au  de  là  de  cette  haute  montagne  que 
nous  avions  veue  de  la  ville  des  Anges  » 
qui  en.  eft  éloignée  de  trente  milles. 
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Elle  eft  beaucoup  plus  haute  que  tt 

f  m     *    y,  fah  encore  Plus  ko"*  >  parc, 
qu  elk  eft  toujours  couverte  de  nei<*e 

Depuis  noftre  depart  d'Efpagne  now 
«avions  point  fenti  de  froid  fi  rfgoureux 
f.  cn  «  îieu  là>  «  q«i  donuoft  grand 
fujec  detonnement  aux  Eipagnols ,  qui 
fortoientdes  chaleurs  de  leur  climat ,  & 
qui  en  avoient  fouffert  encore  de  plus 
grandes  fur  la  mer.  r 

En  cette  dernière  journée  de  Guaco- 
cingo a  Mexique,  nous  comptâmes  avoir 
fat-: environ  trente  milles  d'Angleterre,, 
dont  la  moitié  pour  le  moins  eftoit  à  mon- 
ter &  decendre  de  cette  montagne. 
k Del  endroit  le  plus  haut  où  nous  páfj 
sames  nous  découvrîmes  la  ville  de  Me- 
xique   &  le  Lac  qui  eft  autour  ,  qui  nous 
parp.floient  fort    proches    qùoy    qu'ils» 
falTent  fctuez  dans  1k  plaine  à  environ  dis 
auJes  du  pied  de  cette  montagne. 
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CHAPITRE  XIII. 

fu  tjiuteur  en  continuant  lœdef- 
cription  de  ce  au  il  voit  de 
remarauahle  en  ce,  voyage  , 
prend  occajîon  de  rapporter  di- 
verses circonfiances  curien  fes  de 
la    conque fle  de  ces  pays  la  par 

-  les  Efpagnofa, 

Á  La  féconde  fois  que  Ferdinand 
TL  Cortez  p&rtitde  Tkxcalian*  pour 
1er  aiïîeger  Mexique  par  eau  &  par 
rre,  avec  des  Frigantins  ou  bateaux» 
ji'ilavoit  fait  faire  tout  exprès ,  íes  trou- 
as eftoient  logées  du  côté  de  la  monta- 
ie  y&c  y  auraient  pery  par  fe  froid  >  s'il$\ 
y  euiFent  remedié  par  la  grande  abond- 
ance du  bois  qii'ils  y  trouve;  ent. 
Mais  le  matin  il  monta  plus  haut  fur 
îtte  montagne  3  de  envoya  quatre  fan- 
tílins  Scquatre  Cavaliers  à  la  découverte,, 
ul  trouvèrent  le  chemin  ferme  par  de 
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grands  arbres  que  k$  Mexiquains  avoïc 
abbacus  de  puis  peu,  ôc  mis  au-trave 
iu.  chemin. 

Mais  comme  ils  -s'imaginaient  que  pe 
eftreiln'yen^vokpjfs  par  tout,  ils  pa 
ferent  plus  outre  autant  qu'ils  pure 
s'advancer  ,  jufques  à  ce  qu'ils  renco; 
trerent  à  la  fin  un  tel  embarras  de  gran» 
Cèdres  renverfez  les  uns  fur  les  autre* 
qu'il  leur  fut  impoffible  de  paífer  *ph 
avant  3  ce  qui  les  obligea  de  retourne 
vers  Cortez,  ôc  rafllirer  qu'il  cftoit  îrr 
poffible  que  les  chevaux  puflent  pal 
par  ce  chemin  lk 

Carrez  leur  demanda  s'ils  n'av-oier 
rencontré  perfonne  ;  mais  comme  ils  lu 
répondirent  que  non  ,  il  partie  inconti 
nent  avec  toute  fa  Cavalerie  &  mil! 
fantaffins  ,  commandant  que  le  refte  ai 
fon  Armée  euft  à  k  fiiîVre  avec  toute  I 
diligence  poffible. 

De  forre  qu'avec  les  gens  qu'il  a  vol 
menez  avec  luy  ,  il  fe  fie  faire  chemin  ,  er 
©Mantles  arbres  qu'on  avoit  mis  au  tra- 
vers pour  empêcher  fon  paffage ,  ôc  en  cei 
ordre  paíFa  fon  Armée-,  fans  danger  ÔC 
fans  recevoir,  aucun  dommage  ,  quoy  que 
ce  ne  fut  pas  fans  peine  ôc  fans  travail. 

Car  il  eft  certain  que  fi  les  indiens  fe 
aillent  trouvez  en    cet  endroit  là -poux 
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irder  le  paffage  ,  les  Efpagnols  n'au- 
,ienc  jamais  peu  paffer  ,  parce  que  le 
lemineftoic  lors  fort  mauvais  &  difti- 
lc,  au  lieu  qu'aprefent  il  eft  railonna- 
.ement  large  ,  en  forte  que  les  mulets 
ai  viennent  chargez  4e  marchandées  d« 
.int  Jean  de  Vlhua  ,  &  des  fermes  de 
icre  >  y  paifent  ordinairement. 

Mais  les  Mexiquains  croyoient  que  ce 
hemin  eftoit  affés  affeuré  par  les  arbres 
a  ils  y  avoient  mis  au  travers  ,  &  l'ayans 
egligé  attendoient  lesEfpagnols  en  raze 
am  pagne. 

Car  de  Tlaxcallan  %  Mexique  il  y  ». 
rois  chemins ,  dontCortez  choifit  le  plus 
lauvais,  s'imaginait  ce  qui  arriva  en 
[lice  ,  ou  bien  quelqu'un  luy  donna  avis, 
pie  de  ce  collé  là  il  n'y  ayoit  aucuns 
nnemis  pour  l'attendre  au  paffage. 

A  la  defeente  de  cette  montagne  Cor- 
ez  s'arrefta  pour  fe  repofer  ,  jufques  a 
•e  que  toute  l'armée  fut  allé mblee  pout 
íécendre  en  la  plaine  ,  d'où  ils ^ décou- 
vrirent les  feux  que  les  ennemis  faiioient 
en  divers  endroits ,  &  tous  ceux  qui  les 
soient  attendus  par  les  deux  autres 
chemins,  qui  seftoient  raffemblez  pout 
les  attaquer  entre  certains  ponts  qu  on 
a  faits  pour  la  commodité  des  voyageurs 
fur  les  ruilTeaux  qui  fortent  du  Lac. 
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Mais    Cortcz   y  ayant  envoyé  vñ 
chevaux,  ils  paiTerent  tout  au  traverse 
Mexiquains  ,   eftans    fuivis  du  refte 
!  armée  ,   qui   en  tuèrent  piufieurs  fa 
recevoir  aucun  dommage. 

La  veuë  de  cette  montagne  &  Ja  plei 
qui  eft  au  bas,  nous  firent  refouvenir, 
lout   ce  qui  s'y   efloit  paiTé  >   &   no 
donna  fujet   de  nous  entretenir,  & 
<jue  noftre  palTage  fut  moins  fâcheux 
moins  pénible. 

La  premier?  Ville  ou  nous  arrivâm* 
au  bas  de  fa  montagne  ,    fut  Quahut 
pec  qui  depend   de   Tezcuco  ;   ce   qi 
nous  fîtauffi  rdT  uvenir  que  c'eftoit  pro 
ch^  de  là  quVftoit  campée  l'armée   de 
Indiens  de  Culhua,  compofée  d'enviro 
cent  mille  hommes  ,   que  les  Seigneur 
g  Tezcuco  avoient   envoyé  pour  cora< 
batre  Cortez  5  mais  en  vain  ;  car  fa  Ca 
valerie  paíFa  tout  au  travers  de  leur  ar- 
mée a  &  fon  ariílerie  fit -un  tel  ravage  par- 
my  eux qu'ils  furent  bien-toft  mis  en  fuite 
A  trois  lieues   de  là  ;  fur  la  droite 
comme  nous  voyagions ,  nous  découvrî- 
mes  Tefcuco    fur  le  bord  du  Lac    & 
hors    de    la    route  ,    qui    neantmoins 
nous  donna  matière  d'un  grand  entre- 
tien de  ce  qui  s'y  palTadu  temps  de  Cor- 
tez &  des  premiers  Conquerans  ,  qm 
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couvèrent  que  c  eftoit  une  grande  Ville, 
C  prefque  égalle  à  celle  de  Mexique , 
uoy  que  Cortez  n'y  trouvait  aucune 
cfiftance. 

Car  comme  il  s'en  approchoit ,  quatre 
es  principaux  habitans  vindrent  à  fou 
rmée>  portans  une  verge  d'or  avec  un 
etit  drapeau  en  iîgne  de  paix ,  difans 
qu'ils  ayoient  elle  envoyez  par  leur  Sei- 
neur  Coacuacoyocin,  pour  le  prijer  de  ne 
lire  point  de  degaft  dans  leur  brille  ,  & 
n  celles  qui  eftoient  aux  environs  ,  &C 
ay  offrir  fon  amitié,  le  priant  qu'il  vint 
oger  avec  toute  fon  armée  dans  la  ville 
le  Tezcuco,  où  il  ferait  tres  bien  receu. 

Cortez  reccut  cette  nouvelle  avec  joye, 
leantmoins  craignant  qu'il  n'y  euft  quel- 
le trahifon  ,  &  fe  méfiant  des  habitans 
le  Tezcuco  ,  dont  il  avoit  depuis  peu 
encontré  les  troupes  jointes  à  celles  des 
kiexiquains  &  Culhuacans5pourfuivit  fon 
:hemin3&  vint  à  Quahutichan  &  Huaxu- 
a,  qui  eftoient  lors  des  fauxbourgs  de  la 
;rande  ville  de  Tezcuco  ,  mais  à  pre-» 
"ent  ce  ne  font  que  de  petits  villages  fepa- 
•ez ,  où  on  luy  fournit  &  à  tous  fes  gens 
me  grande  abondance  de  vivres. 

Il  y  fit  renverfer  les  Idoles  ,  &  puis  il 
entra  dans  la  ville,  où  on  luy  avoit  pre- 
paré une  grande  maifon>  capable  de  le  lo- 
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ger  aavcc  tous  les  Efpagnols,  &iïnepa 

tic  des  Indiens  qui.eftoient  avec  Juy. 

El  pource  qu'en  entrant  >  iJ  ne  vid  r 
femmes  ny  en  fans  j  il  douta  qu'il  y  avo 
delà  trahifon.,  ç'eft  pourquoy  il  fit  pi 
folier  des  deffcnfes.à  peine  de  la  vie  à  toi 
Íes  gens  de  fortir. 

Sur  le  foir  les  Efpagnols  eftans  monte 
-dans  les  galleries  de  la  maifon  pou 
^oir  la  ville  ,  aperceurent  un  grand  nom- 
bre d'habitans  qui  s'enfuyoient  ave 
leurs  meubles ,  les  uns  vers  les  monta 
gnes ,  &  lesautres  vers  le  bord  de  l'eau 
pour  fe  mettre  en  bateau,  en  ii  grand  hât 
qu'il  eftoit  aiséde  remarquer  qu'ilyavoî 
dans  leur  maniere  d'agir  quelque  choii 
d'extraordinaire. 

Il  y  avait  du  moins  vingt  mille  petit! 
bateaux  ,  qu'on  appelle  des  Canots, 
remplis  de  meubles  &  de  gens  qui  sä 
alloient:  Cortez  euftbien  voulu  l'empê- 
cher ;  mais  la.  nuit  eftoit  fi  proche  qu'il 
lay  fut  impoffible  de  le  pouvoir  faire  ,  Si 
encore  moins  de  retenir  le  Seigneur  de 
la  ville  ,  qui  eftoit  un  des  premiers  qui 
s'en  eftoit  fuy  à  Mexique. 

LaviiledeTezcuco  eft  encore  fameufe 
aujourdhuy  parmy  les  Efpagnols,  parce 
qu'elle  a  efté  une  des  premieres  ,  &  peut 
eftre  même  la  premiere  qui  a  efté  gou- 
vernée 
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rerntepar  un  Roy  chreftien. 

Car  Cortez  ayant  appris  que  Coàcua- 
royocin  qui  eftoit  lors  Roy  de  cette  vil- 
e-làr&  des  bourgades  yoifines,  s'en  eftoic 
uy,  fit  venir  devant  luy  plufieurs  des  ha- 
mans  qui  eftoient  demeurez  9  &  leur  dit, 
[u'il  deliroit  qu'un  jeune  Gentilhomme 
[ui  l'avoit  accompagné  ,  qui  eftoit  iifu 
l'une  noble  maifon  du  pays^,  &  qui 
voit  efté  depuis  baptifé^  &  nomme  Fcr- 
linand  comme  luy  qui  eftoit  fon  parain , 
[ui  eftoit  fils  de  Nizavalpicinthi  qu'ils 
voient  tant  aymé,  fut  leur  Roy  ;  puis 
|ue  Coacuacoyocin  s'en  eftoit  fuy  vers 
es  ennemis  >  après  avoir  tué  fon  propre 
tere  pour  luy  ofter  fon  bien>  à  la  folli- 
ication  de  Quahutimoccin  ennemy  mor- 
el des  Efpagnols. 

Ce  nouveau  chreftien  Dom  Ferdinand 
iiteflejude  cette  maniere  j  dont  le  bruit 
'eftant  eipandu  bien  loin  ,  plufieurs  des 
abitans  retournèrent  chez  eux  pour  voir 
sur  nouueau  prince ,  de  forte  qu*en  peu 
e  temps  laVillc  fut  auffi  pleuplée  qu'elle 
ftoit  auparavant  ;  &  comme  les  habi^ 
ans  eftoient  bien  traittez  par  les  Eipa- 
ols ,  ils  leur  obeïfToient  auili  en  tout 
e  qu'ils  leur  commandoient. 

Dom  Ferdinand  fut  auffi  après  cela  to  Ci- 
ours  fidèle  aux  Efpagnols ,  dans  laguer* 
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re  qu'ils  eurent  contre  la  ville  de  Me< 
que  ,  Se  apprit  en  peu  de  temps  la  lang 
Ifpagnole* 

Peu  de  temps  après  les  habitans  ] 
¿Quahutichan  ¿  Huaxuta  &  Autenco, 
vindrent  foûmettre  &  demander  pard< 
à Cortez,  s'ils  l'ayoient  offenfé  en  qij< 
que  chofco 

Deux  jours  après  que  Dom  Ferdinai 
fut  fait  Roy  de  cette  grande  ville, 
des  territoires  qui  en  dépendent,  q 
s'eftendent  jufques  aux  frontières  :i 
Tlaxcallan ¿certains Gentils-hommes  < 
Huaxuta  &  Quahutichan  le  vindrent  a 
feurer  que  toutes  les  forces  des  Mexicai] 
venoient  contr  eux ,  &  luy  demander  s 
auroit  agréable  qu'ils  fauvairent  Jeu 
femmes,  leurs  enfans,  &  leurs  meubL 
aux  montagnes  3  où  s'ils  les  ameneroiei 
où  il  eftoit ,  pource  qu'ils  avoient  pei 
qu'ils  tombaffent  entre  les  mains  des  er 
nemis. 

Cortez  leur  répondit  au  nom  du  Rc 
fon  filleul  êc  fon  favori,  &  leur  dit 
qu'ils  euflent  bon  courage  &  n'euiTer 
point  de  peur,  qu'ils  donnaflent  ordre 
leurs  femmes  de  demeurer,  &  de  ne  poin 
abandonner  leur  ville  >  mais  de  fe  t'eni 
paifiblement  dans  leurs  maifons  \  &  qu'i 
cftok  bieg  îifç  de  l'approche  des  enae^ 
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nis>  pource  qu'ils  verroient  comme 
1  les  traitteroit ,  quand  il  les  auroic 
joints* 

Les  ennemis,  ne  vindrent  point  à  Hua- 
;ata  comme  on  avoit  creu  :  mais  Cortez 
tyantfceu  où  ils  eftoienc,  fortk  pour  les 
iler  combatte  avec  deux  pieces  de  ca~ 
ion  5  douze  Chevaux,  deux  cens  Efpa™ 
;iiols,  £c  plufieurs  Indiens  deTlaxcal- 
an. 

Ayant  joint  les  ennemis  il  les  attaqua 
rigoureufement  ;  mais  il  y  en  eut  peu  de 
:uez,  pource  qu'ils  s'enfuirent  vers  ¡e 
x>rd  de  l'eau,  &  fefauverent  en  leurs 
:anots« 

Cortez  eftant  entré  de  cette  maniere  en 
[a  ville  de  Tezeuco ,  fe  deffendit  &  fes 
illiez  contre  toute  la  puiííancé  des  Mexi- 
;ains  >  qui  faifoient  tout  ce  qu'ils  pou- 
poient  pour  fe  venger  de  luy ,  &  de  ce 
louveau  Roy  chreftien  qu'il  avoit  efta- 

Mais  Cortez  jugeant  que  ce  lieu-là 
eftoitleplus  convenable  pour  mettre  fes 
brigantins  à  l'eau  >  ayant  appris  qu'on 
les  avoit  achevez  à  Tlaxcailan  ,  il  y  en- 
voya Gonzalez  de  Sandoual  pour  les  faire 
apporter:  mais  comme  kl  fut  fur  les 
frontières  de  cette  Province  ,  il  rencontra 
huit  mille  hommes  qui  les  apportoient 
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par  pieces  fur  leurs  eípaules  >  avec  ta 
ce  qui  eftoit  necelfaire  à  leur  appareil. 
lis  eftoient  cfcortez  par  vingt -mil 
hommcsde  guerre  >  &  mille  Tameme 
qui  portoiensles  vivres, 
Chichimecatetl  brave  &  vaillant  Indie 
&  Capitaine  de  mille  hommes  >  corn 
mandoit  l'arrieregarde ,  &  Tupititl  ¿ 
Teutecatl  Gentils-hommes  dpconiidera 
tion  coiiduifoient  1  Wantgardc  ayeç  di 
mille  hommes, 

Les  Tamemez  eftoient  placez  au  miltei 
avec  ceux  qui  portaient  1  appareil  de 
ferigantins. 

Devant  ces  deux  Capitaines  roarchoien 
centEfpagnols  &  huit  Cavaliers,  Gon 
zalezde  Sandoval  venoit  enfuite  avec  fep 
Cavaliers»  &  le  refte  de  l'armée. 

En  cet  eftat  ils  prirent  leur  mardi! 
vers  Tezeuco,  avec  ¡un  bruit  merveillcm 
de  diver  fes  voix  con  fufes  qui  crioient  comí 
Usuellement  Chreftiens  ,  Chreftiens  4 
Tlaxcaltan  >  Tlaxcallan  >  &  Efpagne. 
Lors  qu'ils  arrivèrent  à  Tezeuco ,  ils  ] 
entrèrent  en  fort  bon  ordre  au  fon  des 
.ambours*  des  cors,  &  autres  fembla* 
bles  inflrumens ,  s'eftans  parez  aupara- 
vant de  leurs  plus  beaux  habits  &  de 
leurs  bouquets  de  plumes,  ce  qui  mei 
ritqtt  d'eftre  remarqué  pendant  fix  herç- 
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■e$  que  aura  îevtr  entrée  dans  la  Vilk. 
Au  W»k  de  l'arrivée  de  ces  troupes  &; 
le  ¿es  briganttns  ,  plufieurs  Provinces 
i  vindrent  foumeure  &  offrir  leur  fer- 
ice  à  Cortex;  les  uns  par  la  crainte  d^é- 
re  ruinez,  &  les  autres  par  la  haine  qu'ils 
ior tarent  aux  Mexiquains  »  de  forte  que 
;ortex  eftoit  fort  non  feulement  par  le* 
ifpagnols  qu'il  avoit,  mais  audi  à  caufe 
les  Indiens  qui  Favoiemt  Joint ,  &  fa  Cour 
i'eftoit  pas  moins  grande  à  Tezcuco,  que 
elle  de  Montezuma  l'eftoit  auparavant  à 

Mexique» 

Ce  fut  en  cette  Ville  qu  il  fit  fes  prepara- 
ifs  pour  le  fiege  de  Mexique  en  grande 
Eiligence ,  &  fe  pour  veut  d'efehelics  pou* 
txonter  à  Taitaut ,  &  de  toutes  les  autres 
;hofes  neeeffaires  dont  il  avoit  befoi» 
►our  fon  deífein. 

Ses'  brigantins  étant  montez  ,  il  fit  faire 
■  canal  ¿tmœ  demie  lieue  de  long ,  de 
louxe  pieds  ou  plus  de  large ,  &  de  deux 
oifes  de  profondeur. 

On  fut  cinquante  Jours  a  faire  cet  ou- 
vrage, quoy  qu'il  y  euft  quatre  cens  mille 
sommes  qui  y  travail  loient  journclk- 
nent. 

Ce  fameux  ouvrage  à  conferré  la  re- 
îomméede  la  ville  de  Tczeuco  jufques 
i  prefent ,  quoy  que  le  nombre  des  ha,- 
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bitans  foit  fort  diminué  &  qu'il  yen  a 

bien  moins  qu'autres  fois. 

Ce  canal  eftant  achevé,  Ton  calfutr 
les  bngantins  avec  des  eftoupes  &  du  cot 
ton,  &  faute  de  iiiif  <fc  d'huile,  ilsfu 
rent  obligez,  à  ce  que  difent  quelques  au 
theurs.de  fefervir  de  graifre  d'home,  no: 
que  Cortez  leur  permit  de  tuer  des  hom 
mes  pour  cela,  mais  feulement  de  ceu 
qui  eft01ent  tuez  en  guerre ,  &  dans  le 
iorties  que  ceux  de  Mexique  faffoien 
tout  les  jours  pour  empefeher  cet  ouvra 
ge  :  car  les  Indiens  qui  eftoient  accouftu- 
mezà  facrifier  des  hommes,  lesouvroiew 
&  en  tiroient  la  graiiTeapjres  leur  mort. 

Apres  que  les  brigantins  furent  mis  2 
i  eau ,  Cortez  fit  la  re  veuè'de  fes  gens  & 
trouva  neuf  cens  Efpagnols,  dont  il  y  en 
avoit  quatre-vingt-fix  qui  cftoient  à  che, 
val,  &  cent  dix-huit  qui  eftoient  armez 
à  arbaleftes  &  harquebufes,&  tout  le  rede 
de  pes,  de  poignards,  de  lances  &  de 
haloardes,  avec  des  corfelets,  &  des 
cottes  de  maille. 

Ilsavoient  auffi  trois  grolTes  pieces  de 
canon  de  fer,  quinze  petites  pieces  de 
canon  de  fonte,  &  huit  cens  livres  de  pou- 
dre avec  quantité  de  boulets,  outre  cent 
mille  Indiens  >  qui  eftoient  tous  gens  de 
guerre  &  attachez  à  leur  party. 
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Le  jour  de  laPentecafte  tousles  Efpa- 
nols  fe  mirent  en  campagne  en  cette 
rande  plaine  qui  eft  au  pied  de  la  mon- 
igne  dont  jay  parlé  cy- devant,  ou  Cor- 
zz  divifa  fon  armée  en  trois  corps*  à  cha- 
undefquels  il  donna  un  Chef.  ^ 
A  Pierre  de  Aluarado  quieftoit  le  pre- 
mier Capitaine  ,  il  donna  trente  chevaux» 
:  cent  foixante  &  dix  fantaffins  Efpa- 
nols ,  deux  pieces  de  canon  ,  &  trente 
lille  Indiens?  avec  ordre  d'aller  camper 
Tlacopan.  : 

AChriftophe  de  Olid  le  fécond  Capí* 
,e ,  il  donna  trente  trois  chevaux ,  &c 
ent  dix-huit  fantaffins  Efpagnols ,  deux 
ieces  canon ,  6c  trente  mille  Indiens  * 
vec  ordre  de  s'aller  pofter  à  Culhua.- 


an. 


A  Gonzalez  de  Sandoval  qui  eftoit  le 
roifiéme  Capitaine  ,  il  donna  vint-trois 
hevaux>  &  cent  foiKan te  fantaffins  Ef- 
¡h.ols,  deux  pieces  de  canon,  &  quarante 
aille  Indiens ,  avec  ordre  de  choifir  &  de 
'aller  pofter  dans  le  lieu  qu'il  trouveroit 
>Ius  apropos. 

Il  mit  en  chaque  brigântin  une  piece 
te  canon ,  fix  harquebufes,  Se  vingt-trois 
ifpagnols  choifis  exprès,  avecunCapi- 
:aine  en  chacun  >  &  lu  y  s'en  fit  le  "Gene- 
ral* 
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Ce  qui  fit  que  quejques  uns  des  pria 
eipauxde  f0„  armée  qui  alloient  paite, 
re.commencercncà  murmurer,  Lnfar 

ceftpourquoy  ils  Je  prièrent  demarche 

crTai,  ,T  Í*  hKUik'  &  de  «A  *« 
tre  point  furl  eau. 

ju  ih  d.foient  rear  quoy  qu'il  /enft plu 
^ian§CrfurIi}^«-equef„rleauP3i 

de  la  guerre  fur  l'eau  que  fur  la  terre 
pourçe  que  fe$  gens  eft0ient  accouftume* 
àcellc.cy     &  non  pas  à  l'autre. 

l>e  plus  ,1  efperott  que  par  le  moyen  de 
*«  vanTeaux  ,  i   fe  rendroit  maiftre  de 

brufler    a  p  us  part  de  canots  de  lavil- 

ie,ôc  tint  tereftefi  ferré  qu'ils  furent 
inutiles  aux  Mexinnainc  .  a    r  ."* 

vpr  r»«  j  ^xiquains  j  de  forte  qu  a- 
vocees  douze  bngantins,  il  incommoda 

m  relie  de  fon  armée  par  terre , 

Tous  ces-  préparatifs  pour  le  fieee 
de  Mexique  ,  tant  par  eau  que  par  terre 
avec  p]l1s  de  cent  mille  Indfens,  f  ns 
compter  les  EfpagnoJs  Scies  douze  brigán. 
tins  ,  furent  faits  en  cette  ville  de  Te- 
«oco.i  ce  oui  monftrc  fuffifamment  com- 
bien eile  eftoit  grande  &  puiffante  en  ce 
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emps  là ,  puis  qu'elle  pouvoit  fournie 
outes   les  chofes    neceflaires  à  tant  de 

¡ens-  4 

Elle  nous  donna  audi  aíTésde  matters 
our  nous  entretenir  ,  pendant  que  nous 
oyagions  fur  le  grand  chemin  de  1* 
ille  de  Mexique. 

Car  après  avoir  confideré  î'eftendue  Se 
i  grandeur  qu'avoit  eu  autrefois  cette 
illc  r  nous  eftions  eftonnez  de  voir  que 
e  n'eftou  plus  à  prefent  qu'un  petit  Gouv- 
ernement i  ou  refide  ordinairement  un 
iouverneur  Efpaguot  envoyé  d'Efpagne  r 
ont  Le  pouvoir  s'eftend  juíques  aux 
fontieresdeTlaxcallan  &  Quacocingo, 
c  fur  la  plus  part  des  petits  bourg  &  vil- 
iges  de  la  plaine  ,  qui  quoy  qu'ils  fuíTent 
utrefots  fous  un  Roy ,  ne  pourroient 
endre  tous  enfemble  à  prefent  plus  de 
nille  ducats  par  an  au  Gouverneur. 
Dans  Teseuco  mefme  il  n'y  a  pas  au* 
Durd'huy  plus  de  cent  EfpagnolsSc  trois 
ens  indiens  qui  y  habitent  ,  dont 
es  riehefTes  viennent  des  herbes  &  des 
ilades  de  leurs  jardius  >  qu'ils  envoyent 
ou*  leurs  jours  dans  leurs  canots  pour 
es  vendre  à  Mexique. 
Ils  retirent  auffl  quelque  argent  de 
eurs  Cèdres  qu'ils  y  tranfportent  pour 
arvir  aux  baftimens  :  œais  ils   ont  efté 

Fv 
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beaucoup  ruinez  par  les  Efpagnols  q 
en  ont  Eut  une  grande  profufion  à  baft 
leurs  fupc.be.  maifcns  ,  en  forte  qt 
Cortex  feul  fut  accufé  par  Pamphile  d 
Narvaez      d  avoir   employé   fepc    mill 

Çoakres  de  Cèdres  daL  le  baftLentd 
la  m  ai  ion. 

H  y  avoit  autrefois  à  Tezeuco  de 
vergers  ou  ,1  y  avoit  plus  de  raille  arbre: 
d  e  Cèdres  tout  au  tour  qui  leur  fervoieni 
declofture,  dont  il  y  cn  avoit  quelques 
uns  de  fix  vingts  pieds  de  hauteur  &  dou- 
ze de  grolTeur  ;  mais  à  prefentil  n'y  a 
pas  cinquante  Cèdres  dans  les  plus  con- 
iiderables  de  ces  vergers. 

Au  bout  de  cette  plaine  nous  payâmes 
par  AWakingo    qui    eftok    autrefois 
«ne grande  ville  ;  mais  à  prefentil  n'y  a 
pas  plus  de  cent (  habitans  ;  Et  de  lan¿us 
vînmes  a   Guetlavac  qui    eft   un   petit 
pliage,  mais  fort  agréable,  à  caufe  Û 
I  ombrage  des  arbres  fruitiers  ,  des  jar- 
dins, &  des  belles  maifons  que  les  ha. 
oitans  de   Mexique  y  ont  fait  baftirpou* 
eur  recreauon,  eftant  fcitué  au  pied  de 
achauffee  qui  va  depuis  ce  bourg  au  tra- 
versdu    lac  jufques  à    environ    deux 
^ues&  demie  de  Mexique. 
M?  "ttefmanie.reno"s -entrâmes  en  cette 
MJe  &  fameufe^Viile  le  troiiîe'me  jour 
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f'O&obre  16  ij.  paiTant  tout  au  travers, 
ufques  à  ce  que  nous  arrivâmes  à  une 
naifon  de  plaifance  qui  eft  fituée  entre 
les  jardins  dans  le  chemin  qui  va  à  Cha- 
mltepec  ,  qu'on  appelle  faint  Iacinthe  , 
jui  appartient  aux  lacobins  de  Manille* 
>ù  nous  fûmes  traitez  magnifiquement, & 
r  demeurâmes  jufques  après  Noel3  qui 
doit  le  temps  que  nous  devions 
lous  embarquer  une  féconde  fois  à  Aca- 
vulco,  qui  eft  à  quatre  vingts  lieues  de 
Mexique  fur  lamer  duiSud,  pour  allés? 
I  Manille  qui  eft  la  Ville  capitale  des 
fies  PBfîlippines, 

CHAPITRE    XIV. 

Oefcription  de  la  grande  çr  fa- 
meufe  ville  de  Mexique  ¡com- 
me elle  eftoit  au  temps  paftêy 
&  comme  elle  eft  a  prefent  y 
&  particulièrement  de  t  eft  at 
oh  elle  eñoit  en  tannée  i&tf. 

C'A  efté  avec  beaucoup de prudence 
&  de  precaution  que  les  Religieux  $£ 

F  vj 
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les  îefuites  de  Manille  &  des  liles  PB 
lippines,ont  acquis  des  maifons  ëc  des  jar 
4ms  proche  de  Mexique,  pour  y  rece- 
voir  fcs  MiffioMaircs  qui  partent  tous  le: 
ans  d  tipagne  enees  quartiers- là. 

Car  il   après   cela  ils  ne  rencontroieni 
quelque  heu  commode  où  ils  peuffent  1 
repoier,  &  ft  remettre  des  fatiques  d'un 
ù  J.ong  voyage  ,  &  qu'on  les  renfermai* 
à  abord  dans  les    Convens  de  Mexique 
pour  yopftrver  la  rigueur  de  leur  regle; 
il  eft  certain  qu'ils  ft  refïemiroient  bien 
tort  defeur  premier  deiftin,  &  ils  auroient 
bien  de  la  peine  à  paiftr  plus  avant  peut 
ic  bazarder  encor  à  faire  un  fécond  voya- 
ge ferla  mer  du  Sud  ,  Se  ils  aymeroient 
mieux  retourner  en  Efpagne  >  oudemeu- 
rer  en  qu.el.que  endroit  de  l'Ameriquo 
comme  nous  fi/mes  fteretement  cinq  de 
mes  compagnons  &  moy,  qUOy  que  ce 
fuit  contre  ia  volonté  de  noftre  Supé- 
rieur Calvo,    &  de  ceux  qui   avoienfe 
prisse  íoin  de  noilre  conduite. 

Çeft  pourquoy  afin  que  tous  ceux  qui. 
y  viennent  d'Eftagne  pour  s'embarque* 
après  àAcapulcopour  alier  uux  Philip- 
pines;, .«uflent  recevoir  le  feulagement, 
&  le  ïafraichiflement  qui  leur  eftnecefe 
fere  Se  convenable  à  leur  profeffion  , 
gelant  le  fejour,  qu'ils,  font  daas  l'A- 
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crique;  &  que  ceux  qui  demeurent  dans 

ville  de  Mexique  >  qui  portent  cou- 
urs  envie  à  ceux  qui  patient  en  l'Aile  * 
:  leur  faifent  point  perdre  courage,  le* 
eligkux  &  les  IefuiCtes  ont  acquis  des, 
aifons  deplaifanee  pour  leurs,  M iffioa- 
lires,  qui  ne  dépendent  point  des.  Su- 
rieurs  de  leurs  Ordres  i  Mexique  ;  mais, 
ulementdcs  Provinciaux  qui  font  aux 
bilippines  ,  qui  y  envoyent  des  Vicai- 
:s,pour  gouverner  les  Religieux  &  faire: 
itretenir  ces  Maifons  pu 

Cette  maifcn  appellee  faint  Tacinthe: 
ppartenoit  aux  Religieux  de  Taint  Do- 
unique ,  où  l'on  nous  mena,  &  où  nous 
emeuràmes  pendant  cinq  mois,  ne  man- 
uant  de  rien  de  tout  ce  qui  pouvoit  fér- 
ir à  aos  recreations  ordinaires,  &  nous; 
onner  courage  d'entreprendre  encore 
n  fécond  voyage  par  met* 

Les  Iardins  qui  dependoient  de  cette 
aaifoti  contenoient  environ  quinze 
tpens  de  terre  >  partages  par  de  belles, 
.liées  ombragées  de  citronniers^:  d'oran- 
gers, où  nous  avions  des  grenades,  des, 
igues&  des  raifins  en  quantité,  avec  les; 
knanas  ,  les  Sapottes  ,  Chicofapottes,, 
U  tous  les  autres  frui&s  qui  fc  trouvent. 
i  Mexique 

Les,  herbes, ,.  les  falad^s  &  les  cardons 
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d'Efpagne  que  I  on  v»ndoit ,  apportoie 

un  grand  revenu  tous  les  ans  i  car  tous  1 

jourson  en  envoyoit  unecharette  cha 

gee  au  marche  de  k  ville  de  Mexiqu 

non  en  certaines  faifons,  comme  en  Ai 

gletterre  &  en  d'autres  endroits  de  I'Et 

rope,  mars  en  tout  temps  &  en   tout< 

iaiions:  cat  dans  l'hy ver  &  dans  l'efté 

ny  a  point  de  difference  dé  chaud  &  d 

rroid ,  de  gelées  &  de  neiges  comme  e: 

ces  pays-icy,  mais  une  mefme  tempera 

ture  règne  route  1-annëe  5rhyvern'eftara 
différend  d  avec  l'efté  quc  par  Jes    ,„ 

&  non  par  la  rigueur  du  froid. 

Nous   jouiflions  de  ces  délices  au  de- 

Apr»  de  lamaifonjmais  au  dedans  nous 

eltions  traitiez  avec  toutes  fortes  de  poif- 

ions  &  de  viandes  ;  &  ce  qui  nous  eO 

no,c  h  plus  eftoît  k  grande   abondance 

des  confitures ,  &  particulièrement  des 

conferves   dont  on  avoit  fait  provifion 

pour  nous  :  car  pendant  que  nous  y  de- 

meuraimes,  1  on  nous  apportoit  à  chacun 

2^„S/?K  UndÍS  fatin  unc  J^iedou. 
fir™  A' b0CCtes/e.c°tig^c,  &de  con- 
ierves  d  autres  fruits,  fans  Its  blfcuits, 

jour  nous  fortifier  l'eftomach  le  matin  & 
daan,t       lc|ou       arnous£roHvions 

T  «T  ,fom^s  Soient  tout  autres  en 
«v  Pays  là  quenEfpaguc,  pttis  qu'm 
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fpagne  &  dans  les  autres  parties  de 
Europe  ,  on  n'a  pas  befoin  de  manger 
itre  tes  repas  ,  &  mefmes  pendant 
ngt-quatre  Heures  après  qu'on. aur^ 
it  bonne  chère. 

Mais  à  Mexique,  &  en  plufieurs  ait- 
cs  endroirs  de  l'Amérique ,  nous  re- 
arquâmes que  deux  ou  trois  heures 
>res  avoir  fait  un  repas  ,  où  Ton  nous 
(tôt  fervy  trois  ou  quatre  plats  de  mou- 
in,  de  bœuf,  de  vea^  de  chevreau  s 
I  coqs  d'Inde,  &  d'autre  gibier,  no- 
e  eftomac  n'en  pouvoit  plus  de  foi- 
[effe,  &  eftoit  preil  de  tomber  en  défait- 
¿ice,  de  forte  que  nous  nous  trouvions 
bligez  de  l'entretenir  &  le  fortifier,  ou 
ar  un  verre  de  chocolate ,  ou  par  un 
lorceau  de  conferve  ou  de  bifeuit ,  ce 
ui  faifoit  qu'on  nous  en  do&noit  une  \% 
rande  quantité. 

Cela  me  fembloït  eftrange,  d'autant 
lus  que  les  viandes,  à  la  refer ve  du  boeuf, 
ie  paroiffbient  auffi  graffes  &  fuccalen- 
isque  celles  de  l'Europe,  de  forte  que 
our  me  fatisfaire  je  m'adreiTay  à  un* 
/îedecin ,  qui  pour  me  tirer  du  doute 
è  j'eftois  ,  me  répondit  que  quoy  que 
a  viande  que  nous  mangions  fuit  aulii 
>elle  que  celle  d'Efpagne ,  que  néant- 
aoinsil  s'énfalloit  beaucoup  qu'elle  fu» 
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suffi  propre  pour  la  nourriture  que  c 
le  de  par  deçà  j  à  caufe  des  pafturaf 
qui  Coût  plus  fees  ,  &  nont  pas  les  cha 
gemens  du  printemps*,  comme  ceux  ¡ 
l'Europe ,  ce  qui  fait  que  l'herbe  en  i 
courte,  &  fe  fleurit  bien.-toft. 

Secondement    que    k   climat  de   c 

quartiers  là  a  voit  cette   propriété*    < 

produire  de  bonnes  chofes  en  apparenc 

x^ais  de  donner  peu  de  fubftance  qui  fn 

capable  de  nourrir  5  que  comme  cela 

remarquait  dans   les  viandes  que  noi 

mangions,  la  raefine  chofe  fe   trouvo 

aufli   dans  tous  les  fruits,  qui  font  for 

beaux   à    voir,    &     tres    agréables   a 

gouft>mais  de  peu  de  vertu  ou  de  neur 

riture  ati  dedans,  de  forte  qu'il  n'y  en 

pas  la    moitié  de   ce  qui  fe  trouve  dan 

les  Camuefa  d'Efpagne  ,  ou  les  pomme 

de  renette  de   la   province  de  Kent  ei 

Angleterre.. 

Comme  il  y  a  de  l'a  tromperie  dan¡ 
1  apparence  extérieure  des  viandes  &  dea 
fruits  ,  H  s'en  trouve  auiïi  parmy  les  genj 
qui  y  font  nays  Se  eilevez  >  quimonftrent 
un  bel  extérieur  au  dehors,  mais  qui 
font  au  dedans  pleins  de  tromperie  & 
de  diflimulation.. 

Aufli  ay~je  ouy  dire  diverfes  fois  aux:, 
Espagnols,  que  ce  fut  Ja  rcfpoafc  que  fit 
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)ftre  Reyne  Elizabeth  à  quelques  uns 
li  luy  avoient  prefentê  des  îrtiitt  de  1  '  - 
crique  ,  qu'il  falloit  aiïeurement  que 
ins  les  lieux  où  ces  fruits  croiiToicnt 
irfi,  que  les  femmes  y  fuflent  volages, 
les  hommes  d  un  naturel  caché  &  diffi- 
nié 

Mais  je  laiffe  à  part  la  recherche  des: 
ïtres  raifons  qu'on  pouroit  trouver  fur 
|  fujet ,  &  me  conrente  d'écrire  ce  que 
iy  remarqué  par  exper ience^u'il  fe  troe- 
:  peu  de  nourriture  dans  la  grande  di- 
;rfité  des  viandes  dont  on  fe  nourrît 
i  ces  pays-là  ,  ou  à  tout  moment  noftrc 
tomac  demandait  quelque  forte  d'ali- 
lent  pour  s'entretenir. 
C'eft  pourquoy  aulïï  Ton  nous  donnoit 
m  de  conferves  &  d'autres  delicateifesj 
:  Ton  ne  nous  refufoit  aucune  occafion 
e  nous  aller  promener  dans  la  ville  de 
lexique  ,  qui  n'eftoit  qu'à  une  lieu  de? 
oftre  maifon. 

Ce  nous  eftoît  une  promenade  bien  agréa- 
le  de  partir  le  matin,  &  d'employer 
autc  la  journée  dans  la  ville  >  de  puis 
ous  retirer  au  foir  chez  nous ,  marchant 
oujours  fous  des  arcades  de  pierre  >  qui 
ouftiennent  un  aqueduc  de  trois  mille  de 
sngacur,  qui  conduit  l'eau  depuis  Cha- 
ultepec  jufq^ues  dédains  la  ville  de  Me- 
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üique,  donc  je  veux  faire  la  dëcriotioî 
C  eft  pourquoy  je  prie  mon  leâeur 
prendre  en  bonne  part  tout  ce  que  j' 
ày  appris:  pendant  cinq  mois,  tant 
eftat joti  elle  eftoit  autrefois ,  que  dec. 
iuy  ou  elle  eft  à  prefent. 

La  fituation  de]  cette  ville  eft  à  p, 
prés  fcmblable  à  celle  de  Venife,  &  , 
diffère  qu'en  ce  que  Venife  eft  baftie  fi 
t "«.'  ^««que  h*  .un  lac,  qui  p: 
roift  eftre  feul,  quoy  qu'il  y  en  ait  deu> 
dont  1  un  eft  une  eau  dormante  &  tran 
quille,  &  l'autte  a  flux  &  reflux  felon  1 
Vent  qui  fouflè. 

CHAPITRE    XV. 

DeferiptiQfJu  Lac  de  Mexique, 

UT  des  différentes eaues  dont  it 

eft     compefé ,    wee  des    cir- 

conflances  remarquables  fur  ce 
fejet. 

A  partie  qui  eft  tranquille ,  sft  une 
ea«  douce  qui  eft  bçnnc  &LT 
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qui  donne  quantité  de  petits  poilfonsi 
ais  celle  qui  a  flux  &  reflux  eft  une 
ufaléé&  amere,  3c  quine  donne  au«^ 
ne  forte  de  poiilon  grand  ou  petit, 
/eau  douce  eft  plus  haute  que  l'autre^ 
tombe  dedans,  fans  retourner  en  arrie- 
,  comme  quelques  uns  ft  font  imagi- 

z#  ■       ■■     . 

Ce  Lac  falë  contient  fept  lieues  de  long: 

autant  de  large,  &  a  plus  de  vingt- 

;ax  lieues  de  circuit  s  Le  Lac  d'eau  dou- 

!  en  contient  bien  autant,  de  forte  que 

iut  te  Lac  a  bien  cinquante    lieues  de 

>ur. 

Il  y  a  diver  fes  opinions  entre  les  Efpa- 
nols  touchant  ces  eaux ,  &  les  fources 
'où  elles  viennent.  Quelques-uns  tien- 
ent  quelles  n'ont  qu'une  mefme  four- 
I ,  qui  vient  d'une  grande  &  haute  mon- 
tgne  fituée  au  Sud-oveft  à  la  veaëde 
lexique,  ôc  quesee  qui  fait  qu'une  par- 
,e  du  Lac  eft  falé ,  eft  que  le  fonds  ©u  M 
me  qui  eft  fous  l'eau  eft  toute  pleine 

cfcK 

Mais  foit  que  cette  opinion  foit  ven- 
able ou  faune ,  il  eft  pourtant  vray,  & 
e  le  puis  témoigner  pour  en  avoir  vei^ 
'experience  ,  qu'on  en  fait  tous  les  jours 
>eaucoup  de  fel ,  qui  fait  partie  du  com- 
merce de  cette  ville  dans  les  autres  en« 
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droits  de  la  province  ?  meimes  de  cefi 
qui  fe  fait  aux  Mes  Philippines  j0ù  Ë 
en  tranfporte  auiïï    quantité    toas    1 

ans. 

Quelques  autres  difent  que  ce  La< 
deux  fourees  <  que  l'eau  douce  fort  1 
cette  moncagne  qui  eft  au  Sud-oaeft  ¿ 
Mexique  ;  &    que     peáu     ftI¿(J    y-J 

«le    certaines     montagnes    fort    hauts 

qui  font  plus  au   Nort-oueft.     Mais  il 

ne  rendent  aucune    ration  de  la  faleur 

de  l'eau  ;.  fi  ce  n'eft   l'agitation   qu'eu 

fait  per  fon  flux  &  reflux,  quiiiekfai 

Jam  paí  par  la  regie  des  marées  cbtnm. 

en  la  mer,  mais  feulement  par  le  fouffiS 

des  vents,  qui  rendent  ce  Lac  quelque- 

fois  auffi  orageux   que  la  mer  mefme, 

&  produifent  dans  fes  eaux  une  qualité 

lalee.     Mais   fi  cela   efloït   vray,  pour- 

quoy  ces   vents  ne  produiroient  ils  pas 

le  mefme   effet  dans  Je  lac  d'eau  douce* 

Aïnfi  je  croy  pKltoft  quc  fi  elle  Con  ¿.,¿1 

autre  fource  que  celle  de  l'eau  douce, 
que  Jalaleure  vient  de  quelques  terres 
m.neralcs  &faléesqui  fe  trouvent  dan* 
les  montagnes,  au  travers  defquelles. 
cette  eau  paffe  en  defendant,  &fe  char- 
ge du  iel  qu'elle  a  fondu  dans  fa  courfe. 
.  .Mr  par  experience  j'ay  veu  la  mefme 
ctioie  en  ia  preyince  de  ^uatimala.  oà 
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oche  d'une  ville  appelle   Amatklan, 
y  a  un  lac  d'eau  dormante  *  qui  n'a 
s  tout  a  fait  douce  ',  mais  un  peu  falée, 
li  fort  -dV**é  montagne  bruflançe  ,  om 
un  Vulcan  >   dont  le  feu  procede  des 
ines  de    foufre   qui  font   au  dedans; 
où  fortent  audi  proche  de  la  mefme  vil- 
deux  ou  trois  fontaines  d'une  eau  extre- 
cment  chaude  ,  pu  pluûeurs  perfonnes 
ennent  fe  baigner  &  ce*  bains  ayans  ac- 
ús  la  reputation  d'eftre  fort  fains  pour 
>us  ceux  qui  ont  befoin  des  eaux  fou- 
ées  ,  celles  cy  paffanc  au  travers  d'une 
line  de   foufre  ,   Se  néanmoins  le  lac 
ui  fort.de  La  mefme  montagne ,  ¿ft  d  une 
:Ue  propriété  qu'il  rend  la  terre  falée 
iix  environs,  ce  qui  fait  que  tous  les 
latins  le  peuple  va  recueillir  le  fel  qui 
c  trouve  m  botâ  4e   l'eau,  comme  fi 
'eftoit  de  la  gelée  blanche. 
Mais  en  ¿roifiéme  lieu,  il  y  en  a  d'aa- 
rcs  qui  penfent  que  cette  partie  du  lac 
le  Mexique  qui  eft   falée,  vient  de  la 
ner  du  Nort  &  paffe  au  travers  de  la  teje- 
ré y  &  qu'encore  que  les  ruiifeaux  qui 
tiennent  de  lamer  perdent  leur  faluic 
m  travers  de   la   terre  ,  que    celle  cy 
neantmoinsctt  petit  garder  une  partie,  à 
caufe  de  la  quantité  des  minéraux  qui 
&nt  en  ses  quartiers-là,  ou  des  grandes 
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concavitez  de  ces  montagnes  qui  fot 
foncreufes  au  dedans,  comme  l'exp* 
rience  fait  voir  par  .les  tremblemens  ¿ 
terre  qui  y  font  beaucoup  plus  frequen 
qu'en  Europe,  à  caufe  des  vents  qui  ] 
renferment  dans  ces  concavitez ,  ik  f0t 
trembler  la  terre  pour  en  fortir  ¡de  foi 
te  que  ces  vaftes  ouvertures  ne  lahîar 
point  de  lieu  à  l'eau  pour  saddoucir  c 
panant  au  travers  de  Ja  terre ,  elle  rt 
tient  toujours  le  fel  qu'elle  a  apportée 
la  mer. 

Mais  quelque  qu'en  puiiTe  eftre  la  veri 
table  raifon,  i]  eft  certain  qu'il  n'y 
.  point  de  lac  qu'on  fgache  qui  foitfem 
blable  à  cettuy-ey ,  d'une  eau  douce,  â 
dune  eau  falée,  dont  une  partie  pro 
duitdu  poiifon  ,  &  fautrc  point  du  tout 

11  y  avoit  autrefois  environ  quatre 
vingt  villes  fituées  tout  au  tour  de  o 
lac ,  quelques  unes  de  cinq  milles  famil. 
les,  &  quelques  autres  de  plus  de  di: 
mille ,  entre  Iefquelles  eftoit  Tezeuco 
qui  comme  fay  deja  dit  ce  cedoitpoim 
a  la  ville  de  Mexique. 

Maïs  dans  le  temps  que  j'y  eftois,  j| 
J  pou  voit  avoir  environ  trente  bourgs* 
villages,  dont  le  plus  grand  n'eftoit  pas 
4e  cinq  cens  maifons  au  plus,  tant  d'Ef 
pagnols   que  d'Indiens  ,    les  Efpagnols 
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ayans  Ci  mal  traitez  >  qu'ils  ontprdf- 
,e  anéanti  cette  pauvre 'nation» 
>é  forte  qu'environ  deu£  ans  avant 
e  ie  partiiTe  de  ces  pays  là,  en  i6jj. 
i6}6.  l'on  m'alîeura  qu'il  eftoit  péri 
million  d'Indiens»  dans  un  travail 
e  les  Efpagnols  avoient  fait  pour  dé- 
irner  de  la  ville  l'eau  du  Lac  ,  en  fai« 
it  lin  chemin  au  travers  des  monta- 
es ,  pour  éviter  les  inondations  où  elle 
oit  fu jette,  &  particulièrement  à cau- 
qu'en  l'année  1634«  les  eaux  monte- 
it  fi  haut,  qu'elles  ruinèrent  une 
mde  partie  de  la  ville ,  &  entrèrent 
'fme  dans  les  Egliics  bafties  dans  les 
ux  plus  eilevez  ,  en  forte  que  les  ha-. 
;ans  eftoient  obligez  de  fe  fervirde 
lots  pour  aller  d'uçie   maifoîi  à  l'au- 

La  plus  part  des  Indiens  qui  âemea? 
ient  au  tour  du  Lac  furent  employez  à 
ippofer  àcét  élément ,  ce  qui  ruina  la 
xs  grande  partie  de  ces  bourgs  &  vil- 
les qui  eftoient  fituez  autour  de  ce  lac 5 
ipar  le  moyen  de  ce  grand  ouvrage  eft 
prefent  efloigné  des  maifons  de  la  Vil- 
payant  fon  cours  par  un  autre  endroit, 
loy  qu'on  :rut  que  cela  ne  durerok 
.s  >  mais  qu'il  reprendrok  ibïi  ancien 
lifage  vers  Mexique, 
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CHAPITRE   XVI. 

Defcription  du  Palais  de  Meteà 
ma,  de  fes  armes,  de  fes  met 
bles ,  </f  y¿í  femmes,  de  J 
officiers  j  de  leur  diferentes  fon 
Bons,  des  diver  je  s  efpeces  d't 
rimaux  quij  eflúent  nourris 
de  fes  jardins  ,  de  fon  ^4rc, 
nal3  er  autres  particularité^ 

ON  tient  qu'à  la  premiere  foi*  qu 
Cortez  entra  dans  cette  Ville ,  i 
y  avoit  bien  quatre  -  vingt  mille  mai 
Ions. 

Le   Palais  de  Montezuma   eftoit  fon 

grand   &  magnifique,   qu'on   appelloi 

iepac  en  la  langue    Indienne,   ou  il  i 

avoit  vingt  portes  qui  avoient  leurs  iiTuâ 

«lan«  les  rués  de  la  Ville. 

Ilyavoitauffi  trois  cours,  &  une  fort 
fceile  fontaine  au   millieu  plufieurs  fal- 
les 
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i$y  &  cent  chambres  áe  vingt- trois  Se 
ente  pieds  de  long  ,  cent  bains  & 
uves  :  Et  quoy  que  dans  tous  ces  Cu- 
rages il  n'y  euft  point  de  'doux ,  ils  ne 
iiVoicnt  pourtant  pas  d'eilrc  fermes  Se 
ten  folides. 

Les  murailles  eftoient  faites  de  maf- 
►n-nerie  ,  Se  enrichies  de  marbré  de 
ipe ,  &  d\me  autre  pierre  noire  avec 
zs  veines  de  certaines  pierres  ronges 
mblables  à  des  rubis  >  qui  rendoient 
1  fort  beau  luftre. 

Les  toits  eftoient  faits  de  planches,  Se 
îrieufement  parquetez  de  cèdres  ,  de 
prés  Se  de  fapin.  Les  chambres  eftoient 
lili  peintes,  8c  tapiflées  de  tapiflèries 
3  cotton  ,  de  poil  de  lapin  ,  &  de 
umaçes, 

il  n  y  avoit  que  les  lits  qui  ne  répon- 
Ment  pas  à  cette  magnificence  :  car  ils 
toient  peu  confiderables ,  Se  tels  que 
ux  dont  fe  fervent  encore  aujour- 
huy  les  plus  riches  Indtens  >  car  ce 
eftoient  que  des  mantes  eftenduës 
r  des  nattes,  ou  fur  du  foin*  ou  bieît 
N  nattes  toutes  feules. 

Il  y  avoit  mille  femmes  qui  demeu- 
rent en  ce  Palais  »  quelques  uns  nre- 
Les  difent  qu'il  y  en  avoit  trois  mille  , 
.1  contant  les  demoifelles ,   les  fervam* 
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vantes»  >  Se  les  efclavestout  enfembl 
Mais  la  plus  part  eftoient  des  filles  d 
principaux  Indiens  ,  4ont  Montezur. 
prenoit  pouf  luy  celles  qui  luy  plaifoier 
3c  donnait  les  autres  aux  Geiuilshor 
mes  qui  le  fervoient. 

Les  Eipagnols  difent  qu'il  avoit  ce 
cinquante  femmes  groiTes  tout  à  la  foi 
qui  ordinairement  prenoient  des  med 
cines -pour  fake  périr  leur  fruit,  pour 
qu'elles  fçavoient  qu'ils  n'heriteroie 
point  du  royaume  -,  £c  ces  femmes  < 
^voient  plufieurs  vieilles  pour  les  ga 
der  ;  car  il  n'eftoit  pas  permis  à  aua 
homme  de  les  voir. 

Outre  ce  Tepac  ,  qui  fignifie  un  P; 
lais?  Montezuma  avoit  encore  uneaut 
maifon  dans  là  ville  de  Mexique  ,  < 
laquelle  il  y  avoit  plufieurs  logeraei 
fort  commodes  »  &  de  belles  galleri 
bafties  fur  des  pilliersjde  jafpe  qui  ri 
gardoient  fur  un  beau  jardin ,  dans  1 
quel  il  y  avoit  pour  le  moins  dou: 
eftangs  ,  dont  les  uns  eftoient  d'ei 
falée  pour  les*  oyfeaux  de  mer  >  &  lesa 
tres  d'eau  douce  pour  les  oyfeaux  di 
rivieres  &  des  lacs  ,  avec  des  efclui 
pour  les  vuider  Sç  les  remplir  quand  c 
v@uloit  ^  pour  entretenir  la  netteté  ¿ 
plumage  de  ces  oyfeaux  par  la  pureté  c 
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eau  où  ils  fe  baignoient. 
Ces  oyfeatix  eftoient  en  il  grand  nom- 
re  ,  qu'à  grand  peine  ces  eftangs  les 
ouvoient  contenir  ',  &  il  y  en  avôit  de 
int  defpeces  différentes,  &  tie  fi  divers 
lumages ,  que  les  Ëfpagnols  ne  les  pou- 
oient  reconnoiftre  pour  la  plus  part , 
'en  ayant  jamais  vende  femblablesail- 
:urs. 

Il  y  a*oit  plus  de  trois  cens  per  ion- 
es deftinées  pour  le  fervice  de  cette 
laifon  ?  qui  a  voient  chacun  un  employ 
liferent  autour  de  ces  oyfeaux  y  les  uns 
soient  le  foin  de  nettoyer  les  eftangs  5 
s  autres  de  pécher  du  pouTon  pour  leur 
anner  à  manger  ;  d'autres  leur  dou- 
aient de  la  viande  ;  &  à  chaque  efpece 
1  leur  donnoit  la  mefme  forte  de  man- 
tille qu'ils  avaient  accouftumé  de  pren- 
*e  à  la  campagne  ou  dans  les  rivières. 
Quelques-uns  avóient  audi  le  foin  de 
ittoyer  leur  plumage  ;  d'autres  de  pren- 
e  garde  à  leurs  oeufs  &  de  les  mettre 
iuver  ;  mais  leur  principale  charge 
toit  de  les  plumer  en  leur  temps  >  ôc 
en  ferrer  la  plume  :  car  on  en  faifoit 
:  riches  mantes  ,  des  tapifferies,  des 
Piquets  de  plumes  ,  &  plufîeurs  autres 
ivragcs  menez  d'or  &  d'argent. 
Montezuma  avoit  encçrç  une  autre 
G   i) 
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maifon  dans  la  ville  de  Mexique  >  toi 
exprés  pour  l'entretien  des  oyfeaux  qi 
vivent  de  proye  &  de  rapine. 

En  cette  maifon  il  y  avoit  plufieui 
falles  Se  chambres  hautes ,  où  Ion  nom 
rilfoit  des  nains  3  des  bolTus,  &  fembla 
bles  perfonnes  contrefaites,  desdeux  fe 
xes  ,  6c  de  fivers  âges,  avec  ceux  qi 
naiflbient  de  couleur  blanche  ,  ce  q^ 
arrivoit  peu  foavent  i  il  y  en  ayoit  rnê 
mes  qui  eilropioient  leurs  enfans,  on  le 
jrendoient  difformes  en  naiifant  ,  afij 
qu'ils  fuiTent  menez  à  la  maifon  du  Roy 
Se  ferviflent  à  mortftrer  fa  grandeur  p| 
leur  difformité. 

Dans  lc^  failes  baiTes  de  cette  maifa* 
il  y  «voit  des  cages  pour  les  Oyfeau; 
de  proye  de  toutes  lortes  defpeces  >  conv 
¿ne  faulcons  ».  efperviers ,  milans ,  &  au- 
tres femblables  oyfeaux  qui  vivent  de 
rapine  5  Qc  parmy  les  faulcons  6c  efper- 
viers y  il  y  en  avoit  de  plus  de  douze 
empeces  différentes. 

Outre  trois  cens  hommes  qui  fervoient 
en  cette  inaiion  >  il  y  avoit  encore  pour 
le  moins  mille  faulconniers  &  chaiïeurs, 
a  qui  on  diftribuoit  tous  les  jours  cinq 
cens  cocqs  d'Inde  pour  leur  nourriture» 
Les  Chaireurs  y  eftoient  nourris  j  pour- 
ce  que  Ton  y  gardok  aullï  las  beftes  fau- 
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ges  dans  les  falles  baffes  en  de  gran- 
*s  cages  de  bois  ,  oit  il  y  avoit  des 
ons  ,  des   tygres  ,  des  ours  ,   &  des 

>ups. 
Enfin  il  y  avoit  de  toutes  fortes  de 

eftes  à  quatre  pieds  ,  afin  que  Monte, 
ama  pût  dire  que  rien  ne  luy  manquoit 
i  fa  maifon  ;  &  on  les  nourriiîoït  tous 
*  jours  avec  des  ebeqs  d'Inde  s  des 
ains  â  des  chiens*  &  femblables  ani- 
maux. 

Dans  une  autre  falle  il  y  avoit  encofe 
e  grands  vailfeaux  de  terre  ,  les  uns 
emplis  d'eau  ,  &  les  autres  pleins  de 
erre,  où  il  y  avoit  des  couleuvres  grof* 
es  coitfttfs  te  cuiife  d'un  homme  ,  des 
riperes  ,  des  crocodiles >  qu'ils  appellent 
aymans  ,  de  vingt  pieds  de  long,  outre 
>lufieurs  efpeces  de  lézards  ,  &:  autres 
>eftes  venimeufes  qui  fe  trouvent  dans 
'eau  &  fur  la  terre. 

Ils  nourrifloiét  ces  couîeuvres>&  ces  an- 
tes animaux  vénéneux  du  fang  des  horn* 
nés  qu'on  avoit  facrifiez  :  d'autres  ¿tient 
mon  leur  donnoit  de  la  chair  humaine, 
lont  les  grands  lexards ,  &  les  caymans 
font  fort  friands. 

Mais  ce  qui  faifok  un  fpeâncled  hor- 
reur ,  eftoir  de  voir  l'occupation  ordi- 
naire de  ces  Officiers  autour  de  ces  bettes^ 

G  iij 
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je-  fang  efpandu  comme  en  forme  de  e< 

lee  for   le  plancher  dc  G£S  ch         f 

chêne  óu  Ion  tue  les  bœufs /d'entend. 
e  rug.flemeat  des  lions  ,    le  ¿££ 

épouvantable    des  coieuvres   &d™v 
Peres  ,    fo  trifte  heurlement   des  our 

r>  n  •   cmanaoiejiE  à  manger. 

^  eltoïc  neantmoins  dans  ce  lieu  ,  qv 
durant  la  nuit  reffembloit  à  l'enfer  &- 
«ne  démele  de  devons,  que  cePriJ 
«ayen  faifcut  fesdevotions ,  &  ,Bok  t0u 
les  ;ours  faire  fes  prières  à  fes  Dienx, 

Car  proche  de  ceue  ÛHe,  a  venavoi. 
«ne  autre    de   cent   cinquante  '  pieds  d« 

une§¿h    UT  f  lar^e  '   Sè  Ú  y  a*l 

je  te  d  or  &d  argent  en  feuille,  enJ 
chie  dun  grand  nombre  de  perles  & 
pierres  precieufes,   comme  agates,  cor- 

m.nes  efmeraudeS,rubis  f  &  divers 
autres  joyaux. 

Cçcy  eftoit  l'Oratoire  où  Montezuma 
faiteie  fes(  prières,  durant  la  nuit,  &  2 
le  Diable  luy  rendoit  fesréponfes,  dignes 
j  eftre  proférées  parmy  les  cris  horribles- 
de  tant  de  belles  épouvantables ,  qui  for- 
soient  en  ce  lieu  là  la  veritable  repre- 
fentation  de  l'enfer.  F 
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1  avoitauffifonArcenal,  qui  eftoit  mu- 
»  d'une  grande  quantité  de  toutes  fortes* 
armes  dont  ils  fc  fervoient  ]  en  leurs 
ierres ,  comme  arcs  >  fleches,  frondes,, 
nées  >  dards,  maffues,  épées .  boucliers,, 
:  rondaches  qui  eftoient  de  bois  dore- 
I  couvers  de  cuir. 

Le  bois  dont  ils  faifoient  leurs  «me* 
:  leurs  rondaches  eftoit  fort  dur  ;  W- 
s  enehalîoient  au  bout  de  leurs  fie- 
bes  un  petit  morceau  de  caillou  pointu', 
■tunc  piece  d'os  de  poïfloh  appelle  Ubif*» 
ui  eftoit  fi  venimeux,  que  h  quelqu'un 
n  eftoit  bleffév&que  la  pointe  demeu- 
aft  en  la-  pluye  ,   elle  devenok  preique 

neurable.-  ,    .       «    i 

Leurs  efpées  eftoient  de -bois,  «!«■ 
ranchant  d'un  caillou  joint  ou  enduite; 
¡ans  un  bafton  »  avec  quoy  ils  coupoient 
les  lances  ,  &  abbatoient  la  tefte  du» 
heval  d'un  feul  coup  >  &  mefmes  en- 
voient te  fer,  ce  qui  fembleroit  eftrc 
me  chofe  impoffible  &  incroyable. 

Ces  cailloux  eftoient  joints  au  bois 
ivec  une  certaine  colle  faite  d'une  raci- 
le  qu'on  nomme  Zacolt,  &  de  J«alh 
qui  eft  une  maniere  de  gros  fable»* 
dont  ils  faifoient  une  compofition ,  qu  ils 
paitrifloient  avec  du  fang  de  chauvefouns 
$c  autres  femblables  animaux  ,  ce  qu»' 
G    ni) 


1 

íU" 


ifo  Nouvelle  Relation 

faifoit  une  colle  fi  forte  qu'elle  ne  fed 
doit  prefque  jamais  après  qu'elle  eftoic  un 
lois  appliquée. 

f  Mais  outre  ces  maifons,  c'eftunechel 
croante  combien  il  en  avait  d'autres 
feulement  pour  fon  plaifir  &  pour  î 
aller  divertir,  qui  efficient  embellies  J 
jardins  d  herbes  medecmafcs  ,  de  fleurs 
®c  d  arbres  fruitiers. 

H  y  en  avoir  un  entr  autres  ,  dans  le 
quel  ûj  avoit  plus  de  mille  perfonna- 
ges  quon  av01t  hk  artificiellement  1 
teuille,  &defleurs  ï  &  Montezuma  avoii 
deiFenauqu',1  y  euft  aucunes  herbes  po, 
tageres  ,  ou  qu'on  peuft  vendre  au  mar- 
che, pource.difoit.il,  que  cela  cftoit  in- 
decent  aux  Pr mees.  &  aux  Roy,  d'avoir 
pa  my  leurs  pJa.hrs  des  chofes  dont  on 
trraft  du  lucre ,  parce  que  cela  n-appar- 
tenoit  qu  aux  marchands. 

U  avoit  pourtant  des  vergers  hors  de  k 
ville  plantez  d'arbres  fruitiers  ;  comme 
auffi  des  maifons  de  plaifance  dans  ks 
bois,  environnées  d'eau,  &  embellies  de 
fontaines  de  Canaux  ,  &  d'eftangs  plein? 
de  diverfes  efpeces  de  poiiTon  ;  des  bob 
lieins  de  cerfs,  dédains,  deiievres.de 
renards  ,  de  loups,  &  femblables  ani- 
maux, ou  il  s'alloit  divertir  quelquefois, 
comme  auffi  les  principaux  Seigneurs  de 
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icxique.  Il  avoit  un  fi  grand  nombre 
;  ces  maifonslà  ,  qu'il  y  a  peude  Roys 
ni  en  ayent  autant. 

Sa  Garde  ordinaire  eftoit  de  fix  cens 
entiis-horomes  ,  qui  avoient  chacun 
ois  ou  quatre  ferviteurs,  &  quelques- 
ns  mefmes  plus,  felon  leur  qualité,  de 
>rte  qu'il  y  avoit  toujours  trois  mille 
ommes  qui  fuivoient  fa  Cour,  où  ils 
toient  nourris  des  viandes  qu'on  deiTer* 
oit  de  deííus  fa  table. 
En  ce  temps  là  il  y  avoit  dans  l'Em^ 
tre  de  Mexique  trois  mille  Seigneurs  de 
illes  y  qui  avoient  chacun  divers  vaf- 
mx  qui  relevoient  d'eux  5  mais  pardeflus 
xi  s  il  y  en  avoit  trente ,  qui  pouvoienc 
ien  mettre  fur  pied  chacun  une  armée 
e  cent  mille  hommes. 

Tous  ces  Seigneurs  venoient  demeu^ 
er  en  la  ville  de  Mexique  un  certain- 
:emps  de  l'année,  &  noibîenc  enfortir 
ans  la  permiffion  de  1  Empereur  'y  ôc 
ae fines  il  falloir  qu'à  leur  depart  de  la 
Zo\xt  y  ils  y  laiiîaiïent  un  de  leurs  en- 
ans,  ou  de  leurs  frères  en  hoftige,  pour 
líTeurance  de  leur  fidélité  *  à  caufede- 
juoy  ils  eftoient  obligez  d'avoir  chacun 
me  maifon  dans  la  ville  de  Mexique  , 
ce  qui  rendok  la  Cour  de  Montezuma 
tïes  eonfiderabk, 
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Deplus  il.  ne  depenfoit  rien  pour 
baftiment.  de  toutes  fes  maiíbns  :  Cai 
y  avoit  de  certaines  villes  qui  au  lin, 
payer  un  tribut  comme  les  autres,  eitoic 
obuees  de  baftir  &  «commoder  fes  m; 
ions  a  leurs  propres  coufts  &  dépen 
fie  rouniir  tous  les  ouvriers  qui  y  cftoie 
necdfaires ,  qui  portaient  fur  leur  dd 
ou  lut  des  traîneaux,  la  pierre,  lachaui 
If  bois,  Uau,  &COUS  les  autres  mao 
naux-neceifaires. 

Us  cftoieac  encore  obligez  de  fnurn 
tout  le  bois  dont  la  Cour  ¿voit  befoir 
qui,  le  montoit  à-cinq  cens  chames  d'hora 
™  par  jour  ,  &  quelquefois  plus  e 

Mais  pour  faire  du  feu  dans   les  che 
minees  du  Palais  de   l'Empereur,  ils 
apportaient  des  efeorces  de  cheihe ,  qu'ot 
eilimoit  beaucoup ...   pource  quelles  fai 
ioient   un  beau  feu,  &  pJus  dair 
celuy  de  gros  bois..  u 

Il  y  avoit  auffi  dans  la  ville  deMexi- 
que  trois  fortes  de  rués  fort  larges  &  fort 
belles  j-lcs  unes  efteient  des  canaux  d'eau 
avec  plufieurs.  ponts  h  d'autres  for  la 
terre  ;  &  les  tromémes  fur  la  terre  8e. 
jFleau,  la  moitié  eftant  terre  ferme 
lur  laqueHe  on  pouvoit  marcher,  &  l'au- 
tre aeitmee  pour  les  bateaux  qui  appor- 
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icnc  des  vivres  dans  la  ville. 
La  plufpart  des  maifons  avoient  deux 
)rces  ou  deux  iffuës ,  Tune  vers  la  chauf- 
e,  Se  l'autre  vers  l'eau  ,    où  ils  fera* 
irquoient  pour  aller  où  il  leur  plaifoit. 
Mais  quoy  que  cette  eau  foit  ii  proche 
|$  maitons ,  comme  elle  n  eft  pas  bonne 
boire  ,   on  fait  venir   de  l'eau  douce  à 
lexique  par  des  conduits  ou  aquedu&s, 
'un  lieu  qui  s'appelle   Chapultepec  qui 
SI   à  trois  mille  de  la  ville  ,  qui  fort 
une   petite  montagne,  où  il  y  avoitau: 
ied  deux  ftatuës  ou  images     faites  de 
ierre  ,  avec  leurs  boucliers  &  leurs  lanc- 
es  dont  lune  eftoit  pour   reprefenter 
/ioncezuma>  &  l'autre  fon  père  Axiaca* 
Aujouri'huy-  Ton  fait   encore  venir 
eau  de  ce  lieu  là  dans  la  ville ,  par  deux 
uyaux  fouftenus  par  des  arches  de  pierre 
\c  de  brique  en  forme  d'un  beau  pont } 
fc:  quand  un  des  tuyaux  eft  fale ,  on  fait 
>ai!er   toute  l'eau   $*£  l'autre  jufques  à, 
£  qu'il  foit  nettoyé. 
;  "Cette  fontaine   fournit  d'eau  toute  la 
/Ule,  &  les  porteurs  d'eau  la  vont  ven- 
ire par  les  rues  ;  les  uns  la  portent  en* 
des  barriis,   &  d'autres  en  des  cruches 
de  terre  >  fur  des.  mulets    ou  fur  de^ 
a  fue  s» 
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CHAPITRE    XVII. 

De  tttymoUge    &    antiquité^ 

de  Mexique,  $  de  t origine  di 

fes  Fondateurs,  avec  un  abren 

chronologique  de  fes  Roys  juf- 

que  s  a  Montezuma* 

Lm,V  qU!  !esE1>agnoIs  ^  rendirent 
JL»  maires  de  cette  ville,  elle  efloic 
pa.t-gee  en  deux  grandes  rues  ,  dont 
lune  sappelloit  Tlatclulco,  c'eilà  dire 
une  petite  Ifle,  &  lautte  Mexique ,  ni 
hgnific  une  lource  ou  une  fontaine  ¿9 
e  mefmc  language  ;  Et  parce  que  le  fcJ 

laisduRovyeftoitutne^outekvilL 
fut  appellee  Mexique. 

cfto^T^ÎV"^"  nom  de  la  ville 
efto«  Tenuchtnlan,  qui  fignifie  un  fruit 

poie  de  Teti,  qu,  veut  dire  une  pierre, 

^utelAmenque,  &  l'arbre  oni  >   pf?" 

auit,  s  appelle  Nopal.  * 
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Lors  qu'on  pofa  les  premiers  fonde- 
tens  de  cette  ville  ,  ce  fut  prés  d'une 
roffe  pierre  ou  d'un  rocher  qui  eftoic 
i  milieu  du  Lac  ,  &  au  pied  de  ce  ro- 
ler  il  y  avoit  un  de  ces  arbres  de  Nopal? 
où  vient  que  Mexique  a  pour  armes  ua 
;bre  de  Nopal  qui  ibrt  du  pied  d'un 
fcher*  fuivant  Tetymologiedu  premier 
Dm  de  la  ville  Tenuchtitlan* 
Quelques-uns  diíent  qu'elle  tire  ce  nom 
i  fon  premier  Fódateur  appelle  Tenucli* 
Is  puis-né  de  Iztacmixcoatl  r  dont  les 
ifans  &  leur  pofterité  furent  les  pre- 
fiers  qui  habitèrent  toute  cette  partie 
e  Lamerique  ,  qu'on  appelle  à  prefent  las. 
ouvelle  Efpagne. 

Quelques  autres  fouftiennent  que  Me- 
tque  tire  fon  nom  de  beaucoup  plus> 
ún  3  fcavotr  des  Mexiti  qui  en  ont  efté 
îs  premiers  fondateurs  :  Car  jufques 
ujourd'huy  les  Indiens  qui  demeurent 
ans  une  des  rues  de  cette  ville  font  ap- 
ellez  mexica  ,  ces  Mexiti  ayans  pris  leur 
torn  de  leur  principale  Idole  appellee 
/lexitli  >  qu'ils  avoknt  en  auiE  grande 
eneration  ,  que  Vitzilopachtli  qui  eftoic 
e  Dieu  de  la  guerre. 

Mais  l'opinion  la  plus  receuê  entre  les, 
ifpagnols  >  eft  que  les  Mexiqtiains  ha- 
Ditoient    premièrement  en   h  nouvcîk 
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Galice  >  d'où  ils  firent  irruption.  Tan  â 
Seigneur  720.  &  s'épandirent  en  diva 
lieux  juiques  en  Tan  902.  que  fous  ] 
conduite  de  Mexi  lenr  General  ils  bâti 
rent  cette  ville  3  qu'ils  nommèrent  Mexi 
que  à  caufe  de  lu  y, 

Ils  eftoient  partagez   en  fept  famille 
ou  Tribus  ,    qui  fs  gouvernèrent  long 
temps  en  forme  d'Ariftocratie ,  jufques 
ce  qtie  la  plus  puiflante  de  toutes  les  Tri 
bus  appellee  Navatalcas  eileut  un  Roy 
à  qui  ils  fe  fournirent  tous* 
-    Le   premier    Roy   qui  fut  ainfi.  eflei 
sVppeiloit  Vkziîovkli  vie   fécond  Aca- 
«opitzli  y  le   troifiérae    Chimalpapoca  ; 
le    quatrième  Izchoalt.  ;    le    cinquième 
Montezuma  premier  ;  le  fixiéme  Acacisj 
le  feptiéme  Axaiaca  ;  le  huitième  Antzlolj 
le    neufviéme     Montezuma    fécond    qui 
reinóte  lors   que  Gortez  y  arriva  ;  le  di- 
xième   Quahutimoc  qui  perdit  la     ville 
de  Mexique  ?  ëc  en  qui  finit    cet  Empi- 
re. 

Le  plus  heureux  de  tous  ces  Roys  fiit 
Izchoalt,  qui  par  le  moyen  de  fon  cou- 
iinTlacaeliec  fubjuguales  autres  fix  Tri- 
bus ,,  &  les  aifujetit  aux,  Roys  de  Me- 
xique. 

Apres  la  mort  de  Izchoalt,  les  Ele&eurs 
fui  eiloknt  au  nombre  de  fix ,  cfleurent 
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lacaellec  pour  Roy  ,  comme  eeky  donr 
;  avoient  deja  experimenté  la  vertu  h 
ais  il  refufa  gêner eufement  cexte  digm- 
,  difant  qu'il  eíloit  plus  à  propos  pout 
bien  de  la  Republique  qu'on  en  choi-- 
;  un  autre  que  luy  ;  -que  de  ía  part  i-K 
roit  toujours  prêts  d'exécuter  tout  ce 
îi  feroit  neceííaire  pour  îe  fervice  de 
Eftat  j  &  que  fans  eftre  Roy  il  ne  laif- 
roit  pas  de  continuer  de  travailler  pour 
:  public  comme  il  a  voit  toujours  fait», 
:forte  qu'à  fon  refus  ils  choifxrentMoii* 
îzuma  premier, 

CHAPITRE  XV1IL 

ibregé  hiflmque de  la  f  rife  de 
Mexique  par  les  Efpagnals* 

LE  s  plus  malheureux  Roys  de  cette- 
Nation  y  furent  les  deux  derniers  * 
Montezuma  fécond  >  &  Quahutimoc» 
jui  forent  tous  deux  vaincus  par  Fer- 
Linand  Cortex  y  qui  prit  Montezuma.- 
»rifonnier  dans  fon  Palais*  &, Tature 
inement  en  fon  logis  5  où  il  luy  .mitiez 


■ 


; 
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fers  aux  pieds  , &  le  retint  jufques  aprej 
l'exécution  de  Qualpopoca  Seigneur  à 
Nahutian,  qu'on  appelle  à  prefent  Aime- 
rie ,  qui  fut  brûlé  pour  avoir  tué  neui 
Efpagnols. 

Mais  remprifbnnement  de  cet  Empe- 
reur fit  fotilever  tous  les  Mexiquains  con- 
tre Cortez  &  les  Efpagnols  ,  contre  qai 
ils  combatireat  vigoureufement  pendant 
deux  ou  trois  jours  ,  &  les  menaçant 
<ie  les  faire  tous  mourir  cruellement, 
s'ils  ne  rendoknt  leur  Empereur. 

Ce  qui  fit  que  Cortes  pria  Montezuma 
de  monter.au  haut  de   fa  maifon   qu'ils 
battoient  rudement  ä  coups  de  pierres , 
pour    commander  à  fes  fubjets  de  s'ap- 
paifer  ,  ce  qu'il  fit  ;  mais  s'eftant  panché 
fur  la  muraille ,    comme  il  commençoit 
de  leur  parler  ,  ils  jetterent  tant  de  pier- 
res de  la  rue  &  de  deííus   les  maifons  , 
qu'il  y  en  eut  une  qui  le  frapa  à  la  temple 
fi  rudement  qu'il  tomba  tout  roide  mort 
à  terre,   finiffant   fa  vie  par  la  main  de 
fes  propres  fubj ets ,,  qnoy  que  contre  leur 
volonté,    au  milieu  de  fa  ville  capitale,. 
&  fous  le  pouvoird'une  Nation  eftraugere. 
Les  indiens  difent  qu'il  eftoit  de  la  plus 
noble  Famille  de  tous  ceux  de  fa  lignée, 
&  le  plus  magnifique  de  tonales  Roys 
qp  Jayoient  precede. 


des  ïndes  Occidentales*  1J9 
D'où  l'on  peut  remarquer  ,  que  lors  que 
s  Royaumes  fleuriifent  le  plus ,  c'eft 
rs  qa'ils  font  plus  prés  de  leur  ruine, 
j  du  moins  de  changer  de  Seigneur, 
.mine  il  paroift  par  Thiftoire  de  Mon- 
zuma  ,  dont  la  gloire  ôc  la  magnificence 
efagerent  la  ruine  de  cette  ville  &c  de 
s  habitans:. 

Après  la  mort  de  Montezuma  ils  eileu- 
nt  Quahutimoc  pour  leur  Empereur^ 

continuèrent  a  battre  la  maifon  de  Cor- 
z  de  telle  furie ,  qu'ils  l'obligèrent  de 
enfuir  de  Mexique  avec  tous  les  Ef- 
ignols. 

Après  s'eftre  retirez  ,  ils  fe  fortifièrent 
erechefàTlaxcallan,  &  ayant  fait  faire- 
:ize  Brigantins,  ou  dix- huit  à  ce  que  dw 
:nt  quelques-uns  ,  pour  mettre^  fur  le 
ic  ,  ils  affiegerent  bien-toít  après  Mc- 
ique  par  eau  &  par  terre  >  deforce  que 
:s  habitans  furent  réduits  à  une  telle' 
ecefficé  de  vivres,  qu'ils  mouroient  de 
11m  ÔC  de  maladie,  en  fi  grand  nombre, 
ue  les  maifons  eftoient  pleines  de  corps^ 
Eiorts,  ©à  ils  les  entaifoient  les  uns  fur 
es  autres  pour  cacher  le  miferable eftat 
ii  ils  eftoient  réduits» 

Mais  quoy  qu  ils  viiïent  brûler  les  Pa- 
aisde  leur  Roy  Quahutimoc  ,  ôc  la  plus 
jrandc  partie  de  leur  ville  confumée  par 


- 
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fe.  feiT,  &  réduite  en  cendres  ,  neammo 
ils  le  deffendoient    toujours    de   rue 
rue  ,  &  dans  tous  les  lieux  où  ils  pc 
voient  s'oppofer  aux  Efpagnols  9  qui  api 
pluficurs  ianglans  combats  par  terre 
par  eau"  ayans    gaigné  ia  place  du  ma 
chc,  &  la  plufpart  delà  ville,  trouv 
rent  les  rues,  les  rnaifons,  Ôç  Icscanai 
pleins  de  monceaux  de   corps  morts  9 
ceux   qui  reftoient    encore   en  vie  apr 
avoir  rongé   jufqu'à   des  écoYG^s  da 
bres  ,  fi  palles  ôc  fi  défaits  -,  que  c'efto 
une  chofe  pitoyable  de  les  voir, 

Quoy  qu'ils  fuiTent  fi  foibles  &  fi  mai 

gres  ,    qu'on  pouvoit  dire  qu'il  ne  leu 

reftoit  plus  que  le  cœur,  ils  ne  laifTerer 

pas  de  refufer  les  ofFres  que  Cortez  ¡eu: 

envoya  faire,  après  les  avoir  fommez  de  f 

rendre.  Ils  luy  dirent  hardiment  qu'il  n< 

devoit  point  efpcrer  de  profiter  de  leurs 

dépouilles  ,    &  qtie  ft  Infortuné  conti- 

nuoic  de  leur  élire  contraire^u'ils  eftoient 

refolus  de  brûfler  toutes  leurs  richeiîes, 

ou  de  les  ¡mer  dans  le  lac  ,    &  de  corn 

batre    jufques   à   l'extrémité     tant  qu'il 

leur  refteroit  un  feul  homme  envie. 

Cortez  voulant  feavoir  ce  qui  reftoit 
encore  à  gaigner ,  monta  fur  une  haute 
Tour ,  d'où  il  pouvoit  voir  toute  la  ville,, 
&  jugea  qu'il  y  en  avoit  encore  lahui^ 
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me  partie  qui  reiiftoit ,  de  forte  que 
yant  faït  attaquer  >  les  pauvres  habí- 
as qui  voyoient  la  fatalité  de  leur  deftin* 
nipouvansplus,  prièrent  les  Efpagnols 
les  exterminer  tout  d'un  coup  pour 
tir  leurs  miferes. 

Il  y  en  avoit  d'autres  qui  fe  tenoient 
r  le  bord  de  Ttau  prés  d'un  pont-levis» 
li   crioient   à  Cortex     que    puis   qu'il 
toit  fils  d^  Soleil,  qu'il  priait  fon  Père 
îles  faire  périr  ,  ôc  s'adreifant  après  au 
)leil  mefme,  ils  le  fupplioient  de  finir 
ur  miferable  vie  ,   &   les  laifler  aller, 
iiir  du  repos  qu'ils  efperoient  de  trou- 
er auprès  de  leur  Dieu  Quetcauatlh. 
Corte?,  voyant  l'extrémité  où  eftoient 
ïs  pauvres  miferables»  &  croyant  qu'à 
finilsfcrendroient,  envoya  vers  (¿3- 
utirnoc,  pour  luy  reprefenter  la  mifere 
c  fes  fubjets  „    qui  fer  oit   encore   plus, 
rande  s'il  n'inclinoit  à  la  paix* 
Mais  quand  ce   mal-heureux  Roy  eut 
ntendu  ces  proportions  >  il  fut   telle- 
ment tranfporté  de  colère  ,  qu'il  com- 
manda que  fAmbaifadeur  de  Cortezfuft- 
acrifié  fur  le  champ  ,  &  fit  donner  pour 
éponfe  aux  autres  Efpagnols  qui  l'avoient 
ccompagné  des    coups  de  baftons  >    de 
)ieKtes,  &  de  flèches,  difant  qu'ils  de- 
aandoient  la  mort  >  &  non  pas  la  paix*. 


- 
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Cortez  voyant  I  'obftination  de  ce  Prin 

après  un  fi  grand  carnage  de  fes  fubjc 

après  tant  de  combats,  &  k  perte  pi 

que  de  toute  la  ville ,  envoya  Sandoi 

avec   fes  Bngantins  d'un  cofté  ,   &  ] 

fut  d'un  autre,  pour  combatre  ceux  t 

pouvoient  encore  eftre  demeurez  dans  ', 

maifons  &  autres  endroits  les  plus  for 

mais   il    y  trouva  fi  peu  de  refiftano 

qu  il  luy  fut  aifé  de  faire  ce  qu'il  vouli 

On  auroit  cru  qu'il  n'y  a  voit  pas  da 

toute  la  ville  plus  de  cinq  mil  homm 

de  refte ,    quand  on   fongeoit  au    grar 

nombre   de  morts  qu'il  y  avoit  dans  1, 

rues  &  dans  les  maifons  ;  &  neantmoit 

dans  ce  dernier  combat  il  fot   tué  Se  pr 

ce  jour  là  plus  de  quarante  mille   per 

lonnes.  c 

C'eftoit  Une  ebofe  lamentable  d'en 
tendre  les.  cris  $c  les  gemilïemens  de 
femmes  &  des  enfans  ,  &  fa  pHameul 
des  corps  morts  n'eftoit  pas  moins  fa- 
cheuie  ny  moins  difficile  à  fupporter 

Cette  nuit  là  Cortez  fe  refolut  de  Con 
cotte  de  finir  cette  guerre  par  un  der- 
nier exploit;  &  Quafonimoc  fit  delfeil 
de  fc  fauver  par  la  fuite  ,  &  s'embarqua? 
pour  cet  effet  dans  un  canot  où  il  y  avoit 
vingt  rameurs  pour  faire  plus  de  dill- 
Senes. 


! 
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Dés  qu'il  fut  jour  ,  Cortez  avec  (b 
ns  &  quatre  pieces  de  canon  vint  au 
tarder  ou  ce  qui  reitoit  d'habltans 
;oient  renfermez  ,  comme  des  brebis 
ns  un  parc  ,  donnant  ordre  à  Sando- 

I  &  Aluarado  qui  eftoient  fur  les  Bri- 
ndas ,  de  prendre  garde  à  la  fortie  des 
nets  de  la  ville  qui  eftoient  cachez 
tre  certaines  maifons  ,  &  particulier 
ment  de  tâcher  de  fe  faifir  4u  Roy , 
ns  luy  faire  de  i^al  â  mais  de  le  pren- 
e  en  vie. 

II  cotnmanda  enfuke  au  refte  des  ;iien£ 
;  faire  fortir  les  bateaux  de  Mexique, 

il  monta  fur  une  Tour  cherchant  le 
oy  ,  où  il  trouva  Xihuacoa  Gouver- 
*jir  &  Capitaine  de  la  ville  ,  qui  fit 
•ande  difficulté  de  fe  rendre. 

Il  fortit  après  cela  une  fi  grande  mul^ 
tude  de  vieillards  ,  de  femmes  &  d'en- 
ns  pour  s'embarquera  la thafte,  qu'ils 
îfoncerent  les  bateaux ,  dont  il  y  en 
tf  un  grand  nombre  de  noyez. 

Cortez  deffendit  à  fes  gens  de  tuer 
is  pauvres,  miferables  }  mais  il  luy  fut 
npoiTible  d'arrefter  ceux  deTlaxcallan* 
ui  en  tuèrent  &  facrifierent  pour  le 
îoins  quinze  mille  ,  pendant  que  le  refte 
es  gens  de  guerre  fe  tenoient  feticore 
ur  les  toits  Se  ks  galeries  des  maifons* 
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d'où  ils  voyoicnt  la  ruine  de  leur  ¿Ê 
pendant  que  toute  la  Noblelfe  de  h  v 
qui  seftoit  embarque  senfuyoit  ave 

Alors  Cortez  ayant  fait  tirer  un  ce 
de  carabine  pour  lignai  à  fes  Offici 
de  fe  temr  prefts  a  iJ  fe  rendit  maii 
*n  peu  de  temps  de  toute  «tte  *rar 
Ville,  & 

Les  Brigatîtlns  payèrent  suffi'  sxi  t, 
vers- de  toute  ia  Flote  des  bateaux  ù 
aucune  refinance  ,  &  attirent  d'abc 
ï  eftendart  Royal  de  Quahutimoc. 

Garcie  Holqiiin  qui  eft0it  Capital 
d  un  des  Rrigaritins,  ayant  apperceu  t 
grandeanot  où  il  y  avoit  vingt  rameu 
charge  de  gens ,  &  eibnt  informa  par  l 
■pnfonmers  que  le  R0y  eftoit  dedans 
iuy  donna  la  chalfe  ,  &  l'acteignit  en  pc 
de  temps.  r 

Lors    que  Quahutimoc  qui  eftoit   fi 
la  poùpe  de  f0„  canot  preft  à  combatre 

ûL  Vl  t?  dCS  ErPaS«olspreftes 
tirer     &  Ics  cfpees  toute  nues  contre  luy 

1  ifnvr.Çr  •  S, advitia  g"'!  eftoit  I 
le  Roy;  Garce  Holquin  joyeux  d'avoi 
un  tel  prrfonnier  ,   le  prit  &  l'amena  < 

civTlïé''  qaÍ       reCeHt  aVeC  bea«c™Pd< 
Mais  lors  que  Quahutimoc  fut  auprès 


des  I  tide  s  Ocïdeniâles.  íÉf 
c  Cortéz,  il  mie  la  main  fur  fon  poignard, 
uy  difant  qu'il  avoit  fait  tout  fon  ftaflt- 
île  pour  fe  deiïendre  iuy  &  les  liens  3 
c  s'empefeher  d'eitre  réduit  en  Teftat 
ù  il  fe  troiivoit  ?  mais  puis  qu'il  eftoit 
n  fon  pouvoir  de  faire  de  luy  ce  qu'il  luy 
lairoit;  qu'il  le  prioit  de  luy  ©|ter  la 
ie¿  qui  déformais  ne  luy  pouvoït  eftre 
ua  charge  après  la  perte  de  fon  Empire. 
Cortex  le  confola  du  niieux  qu'il  pût  i 
iy  promettant  qu'il  ne  le  feroit  poine 
lourir  ,  &  le  mena  dans  une  galerie  > 
i  priant  de  commander  à  fes  fubjetâ 
iti  refiftoient  encore  >  de  fe  rendre  *  ce 
ue  Quahutimoc  ayant  fait  >  ils  poferenè 
icontinent  les  armes  ,  quoy  que  no-4 
obftant  le  grand  nombre  des  morts  & 
es  priforinieïs  ,  ils  ftiífent  encore  plus 
e  foixante  8ù  dix  milles  hofnmês. 
Ce  fut  en  cette  maniere  là  qtïe  Fer* 
inand  Cortez  conquit  la  fametïfe  ville 
e  Mexique ,  le  treizième  jour  du  moi£ 
'Aouft  l'an  du  Seigneur  mil  cinq  cens 
ingt-un  ?  en  mémoire  deqqoy  Ton  y  ce- 
:bre  tous  les  ans  ce  joitr-là,  êc  Tony, 
tit  une  proceflîon  publique  >  où  Yoti 
orce  l'Ellendart  Royal  avec  lequel  lai 
illefutgáignée  :  Auffi  peut-on  dire  que 
-tte  Vidoire  fut  auffi  coniiderable 
u'aucune  autre   que  l'Antiquité  pufifç 
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produire.  »  puis  qu'un  des  plus  grane 
Empereurs  de  l'Amérique  y  fut  tué,  i 
un  auffi  brave  Capitaine  qu'on  y  vid  ja 
mais  fut  fait  prifonnier. 

Le  fiege  dura  trois  mois  depuis  qu 
les  Bngantins  furent  apportez  de  Tlax 
callan ,  prés  de  deux  cens  milles  Indien 
y  eftoient  yenus  affifter  Cortez  -p  net 
cens  Espagnols  ,  quatre-vingts  chevaux 
dix-huit  pieces  de  canon,  autant  de  Bri 
gantins ,  &  du  moins  iix  mille  canots. 

H  y  eut  cinquante  Efpagnols  de  tuez 
Se  fix  chevaux  ,  &  environ  huit  mill 
Indiens  des  Alliez  de  Cortez  ?  mais  de 
Mexiquainsil  y  en  eut  plus  de  fix-ving 
mille  de  tuez  ,  fans  compter  ceux  qu 
moururent  de  faim  Se  de  pefte ,  &  corn- 
me  la  plufpart  de  la  NoblciTc  s'eftoi) 
trouvée  à  la  deffence  de  la  ville,  il  y  er 
eut  auffi  plufieurs  de  tuez. 

Il  y  avoit  tant  de  monde  dans  la  ville; 
qu'ils  manquoyent  de  vivres  >  &  eftoient 
contrains  de  boire  de  Teau  falée  ,  &  cou- 
cher parmy  les  morts >  dont  hs  cadavres 
rendoientune  fi  horrible  puanteur,  que 
la  peñe  fe  mit  parmy  eux  ,  qui  en  em- 
porta un  fort  grand  nombre. 

La  valeur  Ôc  h  refolution  de  çc$  In* 
dîens  mérite  d'eilre  remarquée.  Car 
fjuoy  qu'ils  fuilent  réduits  à  ne  pouvoir 

vivre 
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vrc  que  des  brandies  &  des  eearces 
arbres  5  &  boire  de  l'eau  faiée  néant» 
oins  ils  ne  fe  vouloiem  pas  encore  rea» 


e. 


L'on  doit  m$\  TeiBarquer^u'èncor 
le  les  Mexiquains  rnangeafíent  de  la 
lair  humaine  ,  ils  ne  mangeoientpout- 
nt  que  leurs  ennemis  :  car  s'ils  Te  fu- 
nt  marfgez  ies-uns  les  aucres  >  ou  leurs 
ifans,  ils  ne  feraient  pas  morts  de  faim 
imme  ils  firent. 

Les  femmes  de  Mexique  acquirent 
:aucoup  de  reputation  en  ce  iiege , 
m  feulement  pour  n'avoir  pas  aban» 
mné  leurs  maris  ny  leurs  peres ,  mais 
LÏÏi  pour  le  foin  qu'elles  eurent  des 
alades  &  des  bleilez  ,  de  faire  des 
ondes  >  &C  amaiTer  des  pieres  ,  dont 
les  jettoient  une  fi  grande  quantité  des 
Jeries  des  maifons  ,  qu'elles  faifoient 
itant  d'exécution  que  les  hommes. 
La  ville  fut  mife  au  pillage  ,  les  Ef» 
tgnols  s'emparèrent  de  l'or  ,  de  l'ar- 
:nti  Se  des  plumes  ;  &  les  Indiens 
urs  alliez  prirent  les  to'les  de  coton,  8C 
s  autres  meubles  qu'ils  peurent  fauver 
:  l'incendie.  Ainfi  cette  grande  viîlc 
rec  toute  fa  puiiTance  &  fes  richeffe£ 
it  affujettie  aux  Efpagnols. 

Cortex  ayant  obfervéque  lair  de  cette 
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ville  eftoit  fort  temperé  &  fain/  $c  m 
la  fituation  cftoit  commode  ,  fit  défit 
de  la  rebâtir  ,  &  d'y  eftablir  le  princ 
pal  ficge  de  la  Jufticedetout  le  pays 

Mais  wm  que  d'écrire  comme  cji 
fleurit  maintenant,  il  faut  que  j'adjoûi 
à  ce  qui  a  efté  dit  de  l'eftat  de  Monte 
zuma  &  de  fes  Palais  ,  h  deferimio 
de  la  place  du  marché  ,  &  du  Tempi 
qui  y  eftoit  lors  qu,e  les  EfpagnQls  1 
ruinèrent.  ;f  r? ] 

CHAPITRE  XIX, 

Defcription  de  t  Eftat  de  Monte- 
WW* ,  &/«  P4/4/V  ,  ¿«  Tem- 
fie,  Çjr  du  Marché,  lorsque 
h  Efpagnols  s'en  rendirent  les 
Màiftrps, 

T  A  commodité  du  lac  qui  eft  autour 
JUde  cette  ville,  fit  naiftre  la  penfée  aux 
Mexiquainsde  referver  une  grande  place 
pour  tenir  le  marché,  eù  tous  ceux  des 
autres  lieux  qui  font  aux,  environs  peuf- 


des  Indes  Occidentales.  xéf 
entîvenîr  pour  achepter ,  échanger  ,  & 
rendre  leurs  marchandifes*  ce  qui  leur 
ftoit  dautant  plus  facile  qu'ils  avoienc 
in  grand  nombre  de  bateaux  commodes 
I  faire  ce  trafic. 

On  eroid  qu  en  ce  temps  là  il  y  avoie 
iir  ce  lac  plus  de  deux  ceas  mille  de 
:es  bateaux  ,  que  les  Indiens  appellent 
Icalles  ,  8c  les  Efpagnols  Canoas  ,  qui 
bnt  des  canots  faits  comme  des  huche* 
)ù  l'on  fait  le  pain  >  dune  feule  piece  f 
es  uns  grands ,  les  autres  moindres ,  fe- 
on  la  grandeur  du  tronc  de  Tarbre  dont 
ils  eftoient  faits. 

Il  eft  certain  qu'il  falloit  qu'il  y  en 
:uft  pour  le  moins  ce  nombre  là  :  car 
dans  k  feule  ville  de  Mexique  il  y  en 
ivoit  plus  de  cinquante  mille  ,  qui  y 
ipportoient  ordinairement  des  vivres,  5C 
paifoient  ceux  qui  alloient  Se  venoient 
en  la  ville  ;  deforte  que  les  jours  de 
marché  tous  les  canaux  eftoient  cou- 
verts de  ces  fortes  de  bateaux. 

Le  Marché  s'appelle  en  langage  In- 
dien Tlanquitzli,  ÔC  chaque  bourgade 
avoit  le  fien  particulier  pour  vendre  &: 
achepter  :  Mais  ceux  de  Mexique  &  de 
Tlatelulco ,  qui  eftoient  les  deux  prin- 
cipales villes ,  eftoient  plus  confiderablcs 
que  tous  les  autres* 
'  H  ij 
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n  Car  la  place  oh  l'on  tenoit  Je  marc! 
I  Mexique  de  quatre  en  quatre  jours 
qui  fe  ferment  avec  des  portes  ,  eftoit 
grande,  qu'elle  contenoit  plus  de  cet 
mille  perfonnes  ,  qui  y  yenoient  pou 
trafiquer  &  échanger  leurs  denries. 

Chaque  meftier  ,&  chaque  forte  d 
marchandife  avoir  fon  lieu  propre,  qu'¡ 
neftoit  pas  permis  aux  autres  d'occuper 
H  y  avoir  auffi  un  endroit  partkulie 
pour  mettre  les  chofes  qui  tenoient  beau 
coup  de  lieu,  comme  la  pierre,  le  bois, 
la  ehaux,  la  brique,  &  femblables  ma, 
teriaux  propres  à  bâtir. 

Entre  les  autres  marchandifes  qui  s'y 
trou  voient  ordinairement,  il  y  avoit  di- 
verfes  fortes  de  nattes  fines  Ar^froffes  , 
d»  charbon ,  du  bois  ,  &   toutes  fortcj 
de  vaiiTeaHx  de  terre  vernis  &  peints  fort 
joliment;  Des  peaux  de  cerf  appreftées 
fans  poil&  avec  le  poil  ,  de    diverfes 
couleurs,   propres  à  faire  des  fouliers, 
des  rondadles,    des  boucliers  ,    &   à 
doubler  des  corfelets  de  bois.     L'on  y 
trouvât  aufii  des  peaux  de  divers  autres 
animaux  Se  des  oyfeaux  en  plume  de  tou- 
tes forte*  ,  &  de  tant  de  couleurs,  qu'il 
ne  fe  pou  voit  rien  voir  de  plus  beau  §c 
de  plus  merveilleux. 
Mais  les  plus  richesmarchandifes  qu'il 


des  Indes  Ùcidentdes.  Vjt 
avoit ,  eftoit  le  fel ,  &  des  mantes  de 
«on  de  diverfes  couleurs  56  grandeurs, 
s  unes  pour  couvrir  les  lits  ,  ou  pour 
coucher  deffus,  les  autres  pour  fervie 
habits  Se  de  manteanx ,  &  pouK  tapiffer 
s  maiforts. 

Ihavoient  aufli  d'autres  toiles  de  cut- 
,n,  dont  ks  Indiens  fe  fervent  encore 
ijourd'huy,  pour  faire  des  draps ,  des 
vemifes,  des  napes,  des  fervietes  >  & 
mblabies  linges. 

L'on  y  trouvait  eiïcore  des  mantes , 
kes  des  feuilles  d'un  arbre  qu'ils  ap- 
ellent  Metl ,  de  Palmier ,  &  de  poil  ds 
tpm  ,  qu'on  eftimoit  beauceup.  pour  ce 
u  elles  ^(Voient  fort  chaudes  ;  mais  les 
ouvertures  qui  eftoient  faites  de  plumes*, 
ftoient  les  meilleures  de  toutes. 
L'on  y  vendoit  aufli  du  fil  fait  avec  du 
•oil  de  lapin  ,   &  des  efcheveaux  d  au- 
res  fil,  de  toutes  couleurs. 
La  grande  quantité  de  volaille  &  d  oy- 
baux  que  l'on  y  apportoit  t  l'ufage  qu  ils 
n  faifoient  &  la  raifon  pourquoy  Us  les 
cheptoient  >   eftoit  une  chofe  mervei  - 
eufe  &  furprenante   :   car  quoy  qo  0» 
nanseaiTent  la  chair  de  ces  oy  féaux  >  1& 
>kxme  leur  fervoit  pour  fe  faire  des  ha- 
Dits  ,    la  menant  l'une  avec  l'autre  fort 

ïgreableraent.  ,. 

Il  lij 
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Mais  ce  qu'il  y  avoit  de  fixa  beau  i 
de  plus  riche  à  voir  dam  tout  ce  marché 
eftoitl  endroit  où  l'on  vendait  lesouvra 
g«  d  or  &  de  plumes  :  car  on  y  trou 
voit  tout  ce  qu  on  pouvoit  demande! 
reprefentt  au  naturel  en  plumes  de  tou- 
»es  couleurs-., 

a^es*ndi«VftoÍCnt  ÄcxPers  «ce. 
•rt,  &  reprefentoient  fi  bien  un  papil- 
ion  s  ou  un  autre  aniroai,  des  arbres, 
des  roies,  des  fleurs,  des  herbes  &  des 
racines  ,  ou  qucJqu  autre  chofe  que  2 
fait,  que  cria  eftoit  tout  à  fait  furpre- 
nant  Si  admirable.  F 

Ce  qui  les  faifoit  fi  bien  reiiffir  en  leurs 

Sv  l7    aP|°rt0I«^    '•  car   fouvent  un 
ouvrier  paiToit  un  jour  ,ont  ewier  fans 

manger  pour  pkcer  une  plume  en  fon 
vray  iua     ja  tournant  &  retour  d¡_ 

verfes  fois  au  Soleil  &  à  roaibr  ur 

bí  UeVT  Í  ^™  °"  elle  faifoit  î«  Pl« 
b  I   effet  :  AuiTi voit-on  peu  de  nations- 

q«eritcyqUlayenCEantdepatÍenCe 

»  íe?r.r9rfcvrie  eft<*  auffifort  belle, 
&  ils/aifoient  d'exceller»,  owrages  qu'il* 
^o.ent  en  moule  ,  &  gravofen^avec 
des  poinçons  de  caillou. 

1]s  ^wnt  des  plats  à   huit  faces, 


¿es  Indes  OccUentJes.  iff 
laque  face  d'un  metal  different ,  l'uni 
x  ,  &  l'autre  d'argent  ,  fans  qu  il  y 
ft  aucune  foudurc. 

Ils  fondoient  des  chaudrons  avec  les 
ces  tout  à  la  fois,  comme  on  fait  les 
aches  en  Europe. 

Ils  jettoient  encore  en  moule  des  poil- 
us ,  qui  avoient  leurs  efcaillcs  párta- 
les d'or  &  d'argent,  comme  aufli  des 
•rroquets  qui  rerauoiertt  la  tefte,  U 
ngue,  &  les  aiftes,  &  des  Singes  qui 
ifoient  divers  geftes  »  comme  de  filer 
i  fofeau ,  de  manger  des  pommes ,  &c 
mblables  actions  à  l'imitation  des  au- 

ils  fça voient  auGTi  fort  bien  émailler, 
:  mettre  enaruvre  toutes  fortes  de  pies- 
;s  precieufes. 

Mais  pour  retourner  à  parler  du  mar- 
ié ,  l'on  y  vendoit  de  Tor  ,  de  l'argent* 
a  cuivre  ,  du  plomb ,  du  laton ,  &  dé 
efíain  i  mais  fort  peu  de  ces  trois  -ict- 

iers.  i       j 

L'on  y  vendoit  encore  des  perles,  des 
ierres  prccicufcs-  ,  diverfes  efpeees  de 
oquilies,  d'os,  d'èponge*  >  &  &verfe* 
ucres  fortes  de  mercerie. 

It  y  a  voit  auffi  diverfes  fortes  d  her- 
bes >  de  racines  ,   ÔC  de  graines  ,  tant 
our  manger  ,  que  pour  h  médecine  i 
H  *iy 
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Caç  ils  avoient  mm  B8e  granáe  eQ 
noiflance  des  herbes  ,  meímes  jufqu 
aux  femmes  &  aux  ehíans,  k  neceili 
Jes  ayant  obligez  de  rechercher  cell 
quils  simaginoient  pouvoir  les  foulage 
ëc  que  1  experience  avoit  juftiné  eflre  pr, 
près  à  la  guerifon  de  leurs  maladies. 

Ils  dependent  peu  en  Médecins  ,  qu< 
Su  >1  y  en  mit  pourtant  quelques- u. 
qui  fe  mefloient  de  cet  art,  &  plufieu 
Apotiquaires  qui  apportoient  au  marc! 
des  onguents,  des  foops,  des  eaux  diflïi 
{ees  ,  &  d'autres  drogues  pour  fc&  ma 
lad es. 

Us  perifToient  preiquc  toBte$  forte 
de  maladies  avec  des  herbes  ,  connoiffan 
cel les  qui  eftoienc  fpeerfiques  à  chaqu 
mal;  jufques  là  qu'ils  fçavoient  le  moyei 
de  tuer  les  pouls  avec  le  fuc  dune  herb 
qui  eftoit  particulièrement  propre  à  cela 

I*  on  y  vendpic  auiîi  une  infinité  dt 
lottes  de  viandes  ,  jufques  k  des  couleu- 
vres a  qui  1  on  avoit  coupé  la  tefte  &  I, 
queue,  de  petits  chiens  chaftrez  ,  des 
iouns,  des  rats,  de  longs  vers,  &  mé- 
««e  «ne  certaine  forte  de  terre  parti- 
euhere.  t"M" 

:  Car  dans  un  certain  temps  de  Tannée, 
îfc  enlevoient  avec  des  rezeaux  un  limon 
poudreux  qui  s'amalTe  fur  l'eau  du  j 


des  índef  Occid'enfäfes.       ij\ 
e  Mexique,  X  qui  retiemble  à  l'efcume 
e  la  met  ,    qu'ils  raflembloient  en  de 
rands  tas  ,  Se  puis  en  formoient  des 
afteaux  plats  en  forme  de  brique.  _ 
'  Cette  marchandée  ne  fe  debitoit  pa* 
feulement  en  ce  marché  là,  mais  ils  en 
nvoyoient  auffl   bien  loin  ailleurs  en 
t'autres  endroits,  &  ils  la  mangsoient 
ttK  autant  d'appétit  que   nous  faifons 
e   meilleur  fromage  de  l'Europe  j  ils 
sroyoient  même  que  cette  écume  eftoit 
la  cauie  qui  attiroit  tant  d  oyfeaux  lut 
te  lac  ,  &  principalement  dans  1  hy  vei 
qu'il  y  en  avoit  un  nombre  infiny.   ( 

L'on  vendoit  encore  en  ce  marche  de 
fa  venaifon,  par  quartiers  on  toute  en- 
tière ,  comme  des  chevreuils ,  des  lièvres, 
des  lapins  ,  &  des  chiens  fauvages*  Se 
autres  femblables  animaux  qu  ils  pre  - 
noient  ä  l'a  ehafte. 

C'eftoit  auffî  une  chofe  mervcilleule;, 
de  voir  la  grande  quantité  des  divers 
fruits  qui  s'y  vendaient  >  tant  vers  que 
«leurs.  ,         _ 

Et  entre  les  autres  il  y  avoit  le  ^aeao- 
©ui  eft  gros  comme  une  amande  ,  dont 
©n  fait  le  breuvage  qu'on  appelle  Cfao- 
colatte  ,  qui  eft  aí&z  connu  à  prêtent 
enEnurope  ,  qui  leur  fcrvoit  non  leu - 
iemsat  d'alá»ent  ,  mai»  aufli  de  mon- 
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neyc  courante  dans  le  pays 

Aprefent   fix   ou  fepc-vingts  des  pi 

grofe  de  ces  amandes,   ou  deux  c 

des  moindres,  valient  tm»rCale  decir 
lois,  avec  quoy  les  Indiens  achètent . 

S¿c2   íoin  5  car  avec  <¿re  < 

v  î    u  u  l!s;Peuren=  ^voir  des  frj 

ce  iemblables  denrées. 

L'on  y  trouvoit  àuffi   diverfes  fort, 

^«pokursfc  de  belles  teinture,  qa'» 
faifo.ent  avec  des  rofes .  des  fleurs  ,  dt 

fJï  r     l,'??"1  d'a'bres,  &  autre 
choies  femblables.. 

Toutes  ces  marchandifes  &  plufieur 

autres  fe  vendorent  en  ce  grand  mar 

che  >&  dans  tous  les  autres  moindre 

m  eftoiem  en  ¿nutres   endroits  dels 

ville       ou   tous  les  marchand»  payoien 

pour  leur  boutiques  &.  pour  leurs  eftam 

uncertamdroKauRoy^uMesdev^, 

auffiiaranur  des  larrons  /  ayant   pou. 

cet  effet  fes  Offices  qui  alloiem  &  ve* 

noient  mcefiamment  par  k  marché,  pour 

dccouvnr  ceux  qui  auroient  volé  quel- 

que  chofe.  •  ^ 

Il  y  avoitau  milieu  de  ce  marché  une 
maiion  ,  ou  on  pou  voit  voir  de  tous  les 
««dro.tt.de  cette  place,  où  il  y  avoit  or- 
dinairement douze  vieillards  pour  ¡user 
t«xtes  Portes  de  Pr0eÇz&diffefendL 
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Leur  commerce  fe  rVrfoii  en  ttoquanc 
,tt  échangeant  une  chofe  pour  une  au- 
[c   ;  l'un   donnoit  une  poule  pour  une 
erbe  de  mahis  5  d'autres  donnoient  des 
aantes  pour  du  fel,  ou  des  Cacaos  qui 
eur  fervoient  de  monnoye. 
Us  avoient  des  mefures  pour  meiurer 
eurs  grains  &  leurs  bleds  ;  &  d  autres 
,ui  eiîoient  de  terre  pour  l'huile»  ôc  le 
miel  ,   &  les  vins,  qu'ils    failoient    des 
palmiers  &  d'autres  arbres  &  racines. 
-Que  fi  quelqu'un  vendoit  à  faufle  me- 
fureTil  eftoit  chaftié,  &  l'on  btifoit  fes 
mefures  ,  cardans  ainfi  l'equite  naturelle 
fans  leur  "négoce  .   quoy   quils  fuflent 
encore  payens  ,   &  ne  connurent ;  point 
le  vray  Dieu,  mais  adoraflent  les  Idoles, 
&  les  Demons,  à  qui  ils  avoient  dédié 
des  temples  Se  des  autels  ,    ou  comme 
dit  le  Prophète  David  au  Pfeaume  10  6. 
ils  facrifioient  aux  Diables  leurs  fils  Se. 

leurs  filles. 

Le  Temple  s'appelle  en  tangue  Mé- 
seteme ,  Teucalli,  qui  ea  un  mot  corn- 
pofé  de  Teutl  qui  fignifie  Dieu  ,  Si  CalU 
aur  veut  dire  maifon  ,  deforte  que  ce 
mot  là  veuft  dire  proprement  la  maiion 

de  Dieu. 

Il  y  avoir  phficurs  Temples  dans  la 
Ville  de  Mexique,  accompagnez  de  tours 

H  vj 
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ou  de  clochers,  avec  Aam    „u         tr 

■!»**•*  Pobt  ailleurs   :  ¿5  pi? 

Ce  Templé  eftoic  quarré,  chaque  colle 

syam  quatre  portes  ,   dont  trois  répon 

Soient  aux  trois  chauiTées  ,  &  Ä 
un.  endroit  de  k  v;jJe  2:1  f  .mjle  à 
belle  rnë    «A  ;i     »  .         a   vls  d  unc 

¡fc.    rUe  '  0U  ú  »  ?  avoit  point  de  chauf- 

An  milieu  de  ee  ouarri  jj  „        .  _] 

mf>¿  ^«  „•  i5UIC  quarree  ,    chaque 

cofte.  de  cinquante  toi/es  de  haut,    baie 
en  forme  de  pyramide*  à  lareierye  oui 

plat  contenant  dix  toife  en  quatre.   1  * 

Äft*»'  »  y  Ä  un  degré 
depuis  Je  bas  jufques  au  haut,  qui  eon. 
tenon  cent  quatorze   marches  fflSB 

In^rr"'/3111^  des  pSS 

«oater, &  defcendte  en  grande  ceremo- 
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Au  fommet  dé  ce  Temple  ou  de  cette 
«amide,  il  y  avoit  deux  grands  Autels- 
oieuez  l'un  de  l'autre  ,  mais  h  proche* 
a  panchant  de  la  muraille  qu'à  grané 
eine  on  pouvoit  palier  entre-deux. 

L'un  eftoit  fitué  à  la  droite  >  &  1  au*. 
•e  à  la  gauche ,  tous  deux  de  la  hau- 
toï  de  cinq  pieds  ,  dont  le  derrière 
[toit  reveftu  de  pierre  >  &  peint  de  di- 
crfes  figures  laides  &  monftrueufes. 

Les  Chapelles  eftoient  de  malTonne- 
ie  &  de  charpente  >  fort  bien  travaillées  , 
hacune  «voit  trois  eftages  l'un  fur  l  autre 
bûrcrms  par  des  columnes ,  deforce  qu-ei- 
es  relfembloient  à  des  tours  à  ca-ate  de 
eur  hauteur  *  &  donnoient  un  grandi 
,rnement  à  la  ville. 

Dû  haut  de  ces  Chapelles  1  on  pou- 
,oit  voir  toutes  les  villes  &  boum  qui» 
■ftoient  baftis  autour  du  lac  >  deiorxe 
pc-.cela  faifoit  une  des  plus  belles  peri- 
ieftives  du  monde. 

Montezuma  y  fit  monter  Corte*  Sí 
fes  autres  Efpagnols,  pour  leur  faire  voit 
par  oftentation  b  grandeur  de  la  ville* 
&  leur  monara  tout  l'ordre  du  Temple 
áepuis  le  bas  jirfques  au  haut-  :  v 
It  y  avoit  auffi  un  certain  endroit  ou* 
leurs  Preftres  celebroient  le  feroce  ian& 
«ftre  déwurneids  gerfonne»  fifÄ» 
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leurs  prières  le  vifage  tourné  vers  le  S 
leil  levant  ,   au  pied  d'un  Autel  ou  il 
ÍTOit  une  grande   Idole,  comme  iíy  t 
avoit  auffi  fur  les  autres  Autels 

Outre  cette  tour  qui  eftoit  fur  la  à 
ramide  ,   ,1  y  cn  avoit  quarante  autre 
grandes  &  petites  ,  qui  dependoient  de 
autres  petits  Temples  qui  eftoient    dan 
fa  mefme  clofture  ,    lofquels  quoy  qu'il 
fuiTent  de  mefme  ftruâure  ,   ne  regar. 
_    dosent-  pas   pourtant    vers    l'Occident 
raais  du  eofté  des  autres  parties  du  mon- 
de ,    pour   mettre  de  la   difference  en- 
tr  eux  &  le  grand  Temple. 

Ces   Temples    n'eftoient   pas   é<raux  | 
«atsüy  e     avoh  ,       f.       •       j 

gryá.  que  les  autres  ;&  chacun  eu  J 
dédie  a  un  Dieu  pardculier. 

Encre  les  autres  il  y  en  avoit  un  d'une 
figure  ronde ,  qm  eftoit  confacré  au  Dieu 

en  r,?"!'Cal -°UaCl '  ^'Í1S  avoienc  m 
en  rond  a  limitation  du  mouvement  de 
i  air  qui  eft  circulaire. 

A  l'entrée  de  ce  Temple  il  y  avoir" 
ye  porte  qm  eftoit  faite  comme  la  gueule 
4  un  ferpent,  toute  ouverte  &  montrant 
**  Jens,  quon  avoit  peint  auffi  bien 
Jjcîes  gencives,  deibrteque  c'eftoit  une 
chofe  tout  à  fait  horrible  à  voir  & 
principalement  auxChreftkns  à  qui'cda 
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cprefentoit  comme   une  des  portes  de 

Enfer.  n. 

U  y  avoit  encore  d'autres  TeucalUs 
ans  la  ville  ,  qui  avoient  aufli  des  de- 
vrez par  où  l'on  montoit  en  haut  en  trois 
¡ifferens  endroits  ;  Et  chacun  de  ces 
remples  avoit  une  mailon  à  toy  ,  aulii 
Éen  qu'un  Dieu  particulier .,  avec  des 
«eftres  &  toutes  les  chofes  qui  cftoient 
iscelîatres  pour  fon  ferwice. 

Mais  proche  du  grand  Temple  ,  il  y; 
avoit  plufieurs  maifons  où  logeoient 
grand  nombre  de  prellres ,  qui  avoient 
chacun  des  rentes  Se  des  revenus  pour 
leur  entretien.  t 

11  y  avoit  de  plus  à  chaque  porte  de 
ce  Temple  une  grande  falle  ,  avec  plu- 
fieurs logemens  au  deffus  &  au  tour  > 
qui  fervoient  d'arfcnal  à  la  vUlc  j.leas 
¿enfée  eftant  que  la  force  &  la  deffenfe 
d'un  pays  depend  de  la  maifon  de  Dieu  ; 
c'eft  pourquoy  ils  y  avoient  mis  le  ma~ 
çafin  de  leurs  armes.  ¿ 

Ils  avoient  aufli  d'autres  maifons  ob- 
feures ,  pleines  didoles  grandes  5c  peti- 
tes faites  de  divers  métaux  ,  quieftwenc 
toutes  baignées  de  fang,  ce  qui  les  rai- 
fok  paroiftre  noires  &  files,  poureequ  on 
les  en  frotoit  tous  les  jours  quand  on 
facrifioit  quelqu'un  i  il  y  en  avoit  me^e 
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flus  d'un  doigt  d'ëpais  fur  [„  mû^Ê 
tes,  &  plus  d'un  pied.  fur  Ja  terrc  .  c 
qui  rendoit  ces  lieux  abominables  ,  A 
pleins  dune  puanteur  diabolique. 

Les  Preflrcs  qui  frequentoient  ces  Ora< 
ïoires  ne  permettaient  pas    qu'aucun 
entrât,    ft  ce  n'eftoit  quelque   perfonne 
de  qualité,   à  condition  de  donner  un 
homme  pour  eftrc  facrifie,  que  ces  mi- 
«litres  du  demon  égorgeoient  >  &  après 
*voir  lave  leurs  mains  dans  fon  fane  en 
alpergeoient  leur  maifon  ,  &  leurs  Idoles. 
1  our  la  commodité  de  leur  cuifine  il 
y  a-voit  un  grand  refervoir  d'eau,  qu'on 
rempliflbit  tous  les  ans  une  fois   par  un 
conduit :  «pi  venoic  &  la  grande  fontaine 
«te  la  ville. 

Dans  ks  autres  endroits  de  cette  eloflrtgj 
re,  il  y  avoït  de  certaines  places  où  l'og 
Bourr.iroit  de  la  volaille,  &  des  jardins 
plantez  de  beaux  arbres,  où  Ion  culci- 
To«t  auffi  quantité  ¿'herbes  Se  de  fleurs 
pour  1  ornement  des  'Autel*. 
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CHAPITRE   XX. 

)efcription  d'un  Temple  ,  CT  des 

ricbejfes  admirables-  &•  frrprt- 

nantes  que  ïon  y  voit. 

^E  Temple  eftoit  fi  riche  ,  qu'il  y 
¡.  ,avoit  plus  de  cinq  mille  peffonne» 
^les  jours  qui  y  eftoient  employees, 
l  y  avoient  leur  logement  &  leuJtnout- 

'  Pour  l'entretien  de  ee  Temple  8c  es 
•eux  qui  y  eftoient  employez ,  il  y  ayote 
Jluiieurs  villes  &  bourgades  qui  eftoient 
iWigêes  de  le  fournir  de  pin  ,  de  viande, 
le  ponton,  &  de  toutes  les  autres  clio- 
fes  dont  ils  avoient  befoin  ,  &  particu- 
lièrement de  bois  à  bruifcr  :  car  ils  en 
confumoient  beaucoup  plus  quon  nerai- 
fotcàlaCour  du  Roy. 

Tous  ces  Prcftres  vivoient  fort  a  leur 
aife ,  &  ne  faifoicnt  rien  que  s  occuper 
au  ferviee  de  leurs  Dieux  ,  qui  eftoient 
en  grand  nombre  ,  &  avoient  chacun 
non  feoleroent  un  culte  particulier  ,  nui*  • 
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«uffi.  un  ordre  de  Preftres  diftingué  c 
autres.  & 

,„  Í1  ynVOiï  pluS  de  deux  miî'<=  Die 
en  la  valle  de  Mexique  g  1«  principa. 

juca,  dont  les  ftatuès  de  pierre eftoic, 

placees  au  haut  du  Temple  fur  les  Autel 

El  es  eftoient  auffi  grades  que  des  gean, 

toutes  parfemée,  de  perles,  de  Pier« 

en  figures  doyfeaux  ,  de  beftes,  de  poii 
fous ,  &  de  fleurs ,  enrichies  d'émeraud 
à    turqu^ftr,  dechalcedoines,  &Sw 
tres  petKes  parres  feesj,  &  couvertes 
dune    t0lle  finc       .ilf  rte 

deforte  que  j  ue  ,a  JJe  eftoit 

elfes  furprenenem  par  leur   beauté  ,  1 
/ettoient  un  merveilleux  éclat. 

«une"/1"  U0UÎ  eftoie,,t  ccin<aes  <*4 

form,  . l     r  SraildC  Ctimirre  d'or  feitc3 
fo  me  de  ferj*n^  &  avo¡em 

col  un  tour  de  dix  cœurs  auflt  d'or  pur 

Jein?,V         ,mage  de  k  morE  <ïui  &°K 
peinte  fur  leur  gorge. 

fre^"r0y0ie^  qUe,CeS  D!eux',à  cftoie« 
rreres  .  que  Tezcatllpuca  eftoit  le  Dieu^ 

L77  nCe  »  &  Vitzilopuchtli  le 
"«*  de  la  guerre  ,  qu'ils  honoraient  & 
«•«««em  pardeüVtous  les  autres 
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1  y  avoic  encore  un  autre  Dieu  dons 
wee  eftoic  plantée  fur  le  Commet  de 
chapelle  des  Idoles  ,  qui  eftoit  autU 
ûnguliere  generation  par  deflus  tous 

autres. 

1  Dieu  eftoit  fait  de  toutes  les  iemen- 
-,  qui  croiOoient  en  ce  pays-là  ,   qu  il* 
luifoient  en  farine,   &  la  pcftnffoient 
ce  le  fang  des  enfans  &  des  filles  vier- 
s,  à  qui  l'on  ouvroit  la  poitrine  aves 
s  rafoirs  pour  en  tirer  le  cœur,  qu  ils 
froient  comme  des   prémices  à  leurs- 
Lis  c'onfacroient  particulièrement  celle- 
,  avec  grande  pompe  &  magnificence 
"beaucoup  de  ceremonies  ,   en  ja  pre- 
nce  de  tous  les  babitans  qui  s  y  rev- 
oient en  foule  ,  &  comme -la  confecra- 
on eftoit  faite,  les  dévots  y  attachaient 
es  pierres  precieufes ,  des  lingots  d  or* 
c  femblables  bijoux.  . 

Apres  que  cette  cérémonie  eftoit  ache- 
ée,  il  n'y  avoit  plus  perfonne  quipeuft 
ouctrer  cette  Idole  ,  ny  entrer  en  la 
;hapellc>  que  ceux  qui  eftoient  Tluma. 
-aztli ,  c'eft  à  dire  Preftres  de  fon  ordre. 
Ils  rompoient  cette  Idole  ,  &  en  tai- 
foient  une  nouvelle  de  temps  en  temps 
avec  d'autre  pafte  qu'ils  paîtraient  tout 
de  nouveau  comme  la  premiere ,  &  diüs* 
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ïmoient  la  vieille  par  petites    parce 

Eu  peuple  ,  chacun  s'eftimant  bien-h 

ircux  d  en  avoir  un  morceau  ,   &  pai 

eulicrement  les  foldats  qui  croyoient  ¡ 

cela  leur  ferviroit  beaucoup  à  laguer 

A  la  confeeration  de  cette  Idole,  i 

avoit   auffi   un  certain  vafe  plein  d'e 

qu  on  beniiToic  avec  diverfes  paroles 

€eremonies,&qu'on  gardoit  relisHeufetr 

au  pied  de  l'Autel  pour  en  itérer  le  R, 

iors  de  fon  couronnement ,  &  bénir  1 

Généraux  des  armées  ait  commencent 

de  ia  guerre ,  leur  en  donnant  un  peu 

boire.  r 

Au  dehors  de  ce  Temple  &  vis  à  I 
la  principale  porte ,  environ  à  un  jet  d 
pierre  if  y  avoir,  comme  une  forme  á 
theatre  plus  long  que  large  fait  de  chai 
&  de  pierre  avec  des  degrez  pour  y  mon- 
«er»  »  &  entre  chaque'pierre  de  la  mu- 
raille  1  on  y  avoit  enté  une  tefte  de  morí 
qui  avovs  les  dens  en  dehors. 

Au  pied  Se  au  haut  de  ce  theatre  il 
y  avoit  deux  tours  qui  n'eftoient  bâtie» 
que  de  chaux  &  de  teftes  de  mors ,  qui 
montroient  auflï  les  dens  en  dehors 
comme  celles  de  la  muraille ,  qui  eftott 
Sue  chofe  fort  hideufe  ä  voir. 

Sur  le  haut  du  theatre  il  y  avoit  foi- 
xante  &  dix  pieux  à   cinq  ou  fe  pies 
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n  de  l'autre ,  qui  a  voient  diver  fes  bran 
;s  de  piquets  depuis  le  bas  jufqu  au 
M  foûtenuës  par  de  certains  appuis, 
en  chacun  de  ces  piquets  il  y  avott 
i  teftes  de  mors  embmcixees  par  les 

nples.  _r  f 

A  la  premiere  fois  qu«  les  Efpagnols 
crerent  dans  la  ville  de  Mexique  com* 
;  amis  >  &  avant  la  mort  de  Monte* 
oía  ,  ils  viiîterent-  tous  ces  lieux- là, 
deux  d'entreux  nommez  André  *d<? 
Lpia  &  Gonfalve  de  Gmbrie,  s'eftans 
vafezpar  curioûté  àconfiderer  les  teftes 
ieftoientfur  ces  pieux  ÔC  fur  ces  mar- 
es ,  trouvèrent  qu'il  y  en  avoit  cent 
fnte  fix  mil  ta 

.es  autres  tours  en  eftoient  toutes  rem- 
ies, deforte  que  le  nombre  en  eftoit 
efqu'infini  ,  de  il  y  avoit  des  gens  qui 
:  faifoient  autre  chofe  que  de  ramaller 
s  teftes  quand  il  en  tombok  quelqu'une, 
i  en  remettre  une  autre  en  fa  place , 
in  que  le  nombre  y  fuft  toujours  corn- 
Mais  ce  qui  eftoit  de  plus  remarquable 
:  de  plus  étonnant  >  c'eft  que  toutes 
z$  teftes  eftoient  des  prifonniers  qu'ils 
voient  faits  fur  leurs  ennemis  ,  &:  qui 
voient  eftéfacrifiez  dans  ce  Temple,  qui 
vec  toutes  ces  tours  Se  ces  autres  aboim- 
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nations  fatrenverfé  par  .terre  &c 
iume  par  le  feu  .lorsque  les  Efp-r 
le  rendirent  les  maiftres  de  la  ville 
£n  ce  mefme  temps  toutes  les  be 
«¡nions  de :  Montezuma  que  i'ay  J 
tes  cy  delTus  avec  fes  jardins,  & 
autres  Temples  de  la  ville,  &  k  pi 
ou  marche  ,  furent  tous  renverfei 
ruinez  de  fonds  en  comble,-  deforteq, 
ne ,rcfta  r  .end e  tout  c  e  qu  i  pou  voit  t 
Jiraconferverkmemoiredekara 
deur  êc  de  la  magnificence  de  k  ville 
Mexique. 

Mais  Cortezconfidcrant  k  reputad 

•¿e  cette  yrile,  &  l'autorité  qu'elle  av< 

eue   fur   les  nations  voifines  ,     avec 

commodité  de  fa  fituation  ,  k  fit  rebâ, 

^nouveau,  Se  k   partagea  entre  1 

Conquerans    après  avoir  Marqué  les  1 

ces  pour  les  Eglifes,  lcs  Marchez,  l'Hoft, 

¿e  ville,   Se  les  autres  lieux  neceiTairc 

au  public. 
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«  partage  <pf  J&  Ccrfcç  e»frr 
¡es  Conquérons,  des  principaux 
Palais  $f  quartiers  delà  ville 
de  Mexique,  &  ce  q»  il  deftint 
tour  l'&oftel  de  mile,  ksSgl't- 
fesy  ft)  autres  edifices  publics; 
avec  l'eftat  prejent  de  cette 
grande  ville  &  des  envions, 

fL  fepara  la  demeure  des  Efpagnols  de 
celle  des  Indiens  >   enforte  qu'encore 
prefent  l'eau  palle  entre-deux,  &  les 
pare  les  uns  d'avec  les  autres. 
Il  promit   à  tous  ceux   qui  eftoient 
atifs  de  la  ville  ,   ou  aux  autres  qui  y 
oudroient  venir  demeurer  >   du  fonds 
our   y  bâtir  Aes  maifons,  dont  leurs 
nfans     pourroient   hériter    après   leur 
nort  ,  avec  plufieurs  autres  privileges 
lu'Ulcurdpnn»,  afip  d'attiré*  parc? 
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^ioyen  un  plus  ^rand  nombre  de  t 
formes  pour  repeupler  la  ville. 

limit  auffi  en  liberté  XiciuacoGe 
rai  des  troupes  de  Mexique  ,  &  fuf  dor 
«ne  rue  entière  9  &  le  fit  chef  de  t 
les  Indiens  de  la  ville. 

Il  donna  aufli  une  autre  rue  à  D< 
Pierre.  Montezuma  fils  du  defFunt  R 
Montezuma  ,  afin  de  gaigner  par  ces  1; 
geiîes    l'amitié   &   rapplaudriTement 
peuple» 

Il  diftribua  encore  quelques  péri 
Ifles  &  certaines  rues  à  d'autres  Ge 
tilshommes  pour  y  bâtir  &  íes  habite 
¿deforte  que  par  ce  moyen  toutes  les  pj 
ces  furent  partagées  ,  &  chacun  coi 
mença  de  travailler  à  bâtir  avec  jo 
&  avec  une  diligence  incroyable. 

Auiïï-toft  que  la  renommée  ce  î 
épanduë  que  Ton  rebatifoit  la  ville  < 
Mexique  \  il  y  vint  tant  de  monde  pot 
Jouir  dis  la  liberté  &  des  privileges  qi 
Cortez  avoit  donné  à  fes  habitans  ,  qi 
c'eftoit  une  chofe  merveilleufe  de  vo 
le  grand  abord  de  ceux  qui  y  venoiei 
de  tous  coftez  >  le  nombre  des  hottinn 
&  des  femmes  eftant  ii  grand  qu'ifs  oca 
poient  un  efpace  de  trois  milles  detoui 
Comme  ils  travailloient  beaucoup  y  l 
mangeoient  peu  ,  plufieurs  devindrei 
^  maladeî 
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balades  ,  &  la  pede  fe  mit  parniy  eux  9 
¡nfurte  qu'il  en  mourut  un  nombre  pref- 
jue  infiny. 

Car  leur  travail  eftoit  fort  rude ,  pourcé 
[u'il  falloit  qu'ils  portaflent  fur  leurà 
ipaules  >  ou  tiräffent  après  eux  9  la  pierre  ^ 
a  terre,  le  bois,  la  chaux,  la  brique, 
k  tous  les  autres  matériaux  neceifaireâ 
ibâcir. 

Enfin  peu  à  peu  la  ville  de  Mexique 
ut  rebâtie,  contenant  cent  mille  mai- 
ons  beauedup  plus  belles  ôc  meilleures 
jue  les  anciennes. 

Les  Efpaghols  bâtirent  leurs  maifons  à 
a  mode  d'Efpagne  >  de  Correz  bâtit  là 
knne  fur  les  fondemens  de  celle  de  Mon- 
ezuma  >  qui  vaut  à  prefent  quatre  mille 
lucats  par  an  ôc  on  l'appelle  le  Palati 
lu  marquis  de  la  Vallé,  pôurce  que  le 
loy  d'Efpague  donna  à  Cortez  &  à  fe$? 
leritier  s  la  grande  vallée  de  Guaxaea, 

Ce  Palais  eft  fi  magnifique ,  que  comme 
'ay  dit  Cy-devant,  Ton  a  employé  fepç 
ailles  pôultres  de  cèdre  en  fa  charpen- 
:e. 

Ils  firent  auifi  de  beaux  canaux?  qu'ilr 
rouvrirent  avec  des  arcades  pardeifus 
)ôur  les  brigantins  qui  fervirent  à  là 
>rife  delà  ville  ;  Et  Ton  voit  encore  au- 
onrd'huyces  canaux  ta,  qu'ils  entretien*- 
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^ent  foigneufemeut  pour  cqnferver  ia  m 

nioire  de  cetce  grande  expedition. 

Ils  condamnèrent  &  remplirent  les  ru 
ou  canaux  d?eau  qui  eftoient  dans  la  vill 
êç  Ion  a  bâti  deftus  quantité  de  bell 
îïîaifons  ?  deforteque  Mexique  n'eft  pli 
bâtie  comme  elle  eftoit  autrefois  }  j 
particulièrement  depuis  Tannée  1634, 
f'en  faut  beaucoup  que  l?eau  n'en  aj 
proche  fi  prés  qu'elle  avoit  accouilurr 
de  faire  aupararant. 

Le  lac  jette  par  fois  une  vapeur  fai 
puante  ?  mais  fans  cela  c'eft  un  lieu  foi 
fain  &  temperé  à  caufe  des  montagne 
qui  l'environnent  ,  &  pourveu  de  ton 
tes  chofes  neceffaires  à  la  vie,  à  caufe  de  î 
fertilité  du  pays ,  &  de  ¡a  commodité  di 
lac. 

Mexique  eft  à  prefent  une  des  plus  gran 
des  villes  du. monde,  à  caufe  du  gnmc 
efpacequièft  occupé  par  les  maifons  dc¡ 
Efpagnols  &  des  indiens, 
s  Et  quelques  années  après  la  conquefte, 
c'eftoit  la  plus  belie  ville  de  toutes  les 
Indes,  &  qui  fleuriffoit  le  plus  en  armes  & 
en  loix. 

•  Il  y  avoit  cy-devant  pour  le  moins 
deux  mille  habitans  qui  avoient  chacun 
¡m  cheval  à  l'efeurie ,  &  des  armes  & 
un  equipage  fort  lefts. 


âes  Indes  Occidentales]      r$j 

Mais  à  prefent  que  tous  les  Indiens 
âes  pays  circonvoiíms  ont  èfté  aiîujettis, 
&  mefme  la  plufpart  anéantis  princi- 
palement autour  ¿e  Mexique  où  Tonus 
craint  plus  qu'ils  fe  foûlevent  contre  les 
Efpagnols,  l'exercice  &  la  profrffion  des 
armes  ont  efté  entièrement  négligez. 

les  Efpagnols  virent  en  fi  grande  af- 
furance  en  cette  ville  ,  qu'il  n'y  a  ny 
portes  >  ny  murailles ,  ny  battions ,  non 
plus  que  de  tours  *  de  plate-formes  y 
d'Arfenal ,  de  munitions  ,  ny  de  canons 
pour  la  deffendre  contre  les  ennemis  do - 
meftiques  &  eftrangers,  croyans  que  faint 
Jean  de  Vlhiia  eft  affez  fort  pour  les 
garantir  contre  k$  invaiions  de  ces  der- 
niers. 

Mais  c'eft  une  des  plus  riches  villes 
qui  foit  au  monde  pour  le  commerce  > 
pource  que  par  la  mer  du  Nord  il  y  a  plus 
de  vingt  grands  navires  qui  viennent 
d'Efpagne  tous  les  ans  aborder  â  faint 
Jean  de  Vlhua ,  chargez  non  feulement 
des  meilleures  marchandifes  de  l'Efpagne, 
mais  aufli  de  tous  les  autres  pays  de  la 
ehreftienté,  qu'on  tranfporte  par  terre 
à  Mexique. 

Par  la  mer  du  Sud  elle  trafique  dans 
tous  les  endroits  du  Peru  ;  mais  fur  tout 
hi\  négoce  eft  tres  conûderable  dans  les 

I  ij. 
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Indes  Orientales,  d'où  elle  tire  des  «m 
chandifes ,  non  feulement  des  lieux  qi 
font  habitez  par  les  Portuguais ,  mais  ad 
du  Japon  &  de  la  Chine  ,  par  l'entre 
poil  des  Philippines ,  où  l'on  envoyé  ton 
les  ans  deux  grands  .Galions  avec  deu 
antres  moindres  vaiileaux ,  &  en  mefm 
temps  il  en  revient  un  pareil  nombre 
Acapulco  >  où  ils  déchargent  Jeurs  mar 
chandifes  pour  les  apporter  par  terre  1 
Mexique  ,  comme  xm  fait  celles  qui  dé- 
chargent à  faint  lean  de  ¥lhxia. 

Il  y  aauffi  dans  la  ville  une  Monnoye, 
m  1  on  fabrique  en  efpeces  l'argent  que 
Ion  y  apporte  en  barres  &  en  linguots 
t4es  mines  de  faint  Louis  de  Sacatecas, 
qui  eft  à  quatre-vingts  lieues  au  Nort 
.de  Mexique. 

Les  Efpagnols  fe  font  encore  avance^ 
plus  de  cent  lieues  au^elà  de  Sacatecas, 
ou  ils  ont  aiïujetti  beaucoup  d'Indiens 
&  découvert  quantité  de  mines ,  ce  qui 
les  a  obligez  d'y  bâtir  une  ville  qu'ils 
ont  nommée  la  «ouveîie  Mexique.       ' 

Les  Indiens  de  ,ces  quartiers  là  font 
rort  vaillans ,  defortequ'ils  donnent  bien 
des  affaires  aux  Efpagnols  qui  ont  affez 
de  petne  à  s  y  maintenir. 

On  croit  pourtant  qu'ils  paieront  en- 
core plus  outre,  iufquesàcequ'jlsayene 
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lífujetti  tout  ce  pays-là,  qui  fans  doute 
aboutît  à  nos  Colonies  de  la  Virginie ;  «S 
aux  pays   voifms  quifontdanslemefmc: 

continent,  .,  ¿ 

H  y  a  de  plus  une  fort  belle  umverlite- 
yrfexique,  que  le  Vice-Roy  Dom  An- 
Sslne  de  Mendoze  a  fait  bâtir. 

Lors  qu'on  rebâtit  cette  ville  il  y  àvoit 
Grande  difference  entre  un  habitant  de 
Mexique  &  un  conquérant  :  Gar  te  non» 
eftoit  un  titre  d'honneur  qui  a  apparte- 
Boit  qu'à  ceux  qui  aVoient  conquis  ce* 
pays  ,  à  qui  le  Roy  d'Efpagne  don- 
ûoit  des  terres  &  des  rentes  pour  eux 
&  leur  pofterite  ;  au  lieu  qü'aucontraire 
ceux  qui  n'eftoient  que  (impies  habitans 
payoient  une  rente  tous  les  ans  pour  la 
maifon  où  ils  ÊùfoienE  leur  demeure  dans 

la  villi.  '  , 

Ceft  ce  qui  *  rempli  toutes  les  pro* 
Vinces  de  l'Amérique  de  gens  qui  pren*- 
nent  la  qualité  d*  gentilshommes  entre 
les  Efpagnols  :  Gar  chacun  d'eux  encore 
aujourd'huy  pretend  eftre  dlcendu  du» 
Conquérant  quoy  qu'il  foit  auffi  pau- 
vre que  lob  S  Se  fi  on  leur  demande 
qu'eft  devenu  leur  bien,  ils  rcfpondcnt 
que  la  fortune  le  leur  a  ofté,  mais  qu  elle- 
ne  fçavoit  leur   ravir  l'honneur  Se  te 


qualité. 


ï  «i 


'■ 
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^L^  voit  même  de  pauvres  fayetiers,  ; 
des  chareuers  qui  vont  gaig^r  lcur, 
dans  le  m?p<* r«nedem y  douzaine 
mulets ,  qui  fe  difent  eftre  iffus  de  ces  pr 

Zr  ^raVCS;.r /'*  *&m  MendPo 
ouGnfman ,  ,1s  feront  ferment  qu'ils \ 
cendent  de  la  famille  des  Due,  quipoj 
cesnomslaenErpagne.d'ou9^, 
eftoit  parti  pour  palier  à.  la  conqueftec 
J  Amcr,qae ,  &  qu'il  a  a/Tu  jetci  de,  p* 
entiers  à  la  Couronne  d'Efpagne  ,  ¿¿ 
que ;  la  fortune  leur  ait  tournlle  dol" 
qu  >Js  fo:ent  contrains  à  prefent  de  cou 
vnr  leurs  habits  déchirez  d'un  pauyï 
manteau  tout  ufé.  f 

bli°rS/3ne  ,ar^Je  ácM^^cfat  rc 
bzuc,  &  que  Ion  y  eut  eûably  des  lu 
ges  &  des  Magiftrats  avectous  Jes  autre 

Çortez^&  de.  cette  yille  ,'épandit  incon, 
t'nent  dans  les  Provinces  éloignées  5  de- 
W  queue  fut  bien-toft  repliée  pai 
1«  Indiens,  &  parks  EfpagnoJs,  L 
peu  de  temps  après  conquirent  plus  de 
quatre  cens  lieues  de  pays    qui  furent 

TSt^1S- aU  g°u«rn^ent  du  Siege 
royal  de  Mexique.  & 

Mai$  depuisce  temps  là   je  puis  dire 

It  Y"'??  £ûé  "bâtie  une  féconde 
rois  f>a*  ks  Eipagfïois  qui  ont  détruit  | 


des  Indes  Occidentales'.  ï?7 
>lufparc  des  Indiens.  Gar  'je  noferob 
Z  dire  qu'il  y  a  aprefent  cent  mille 
naifons,  comme  il  y  avoit  peu  de  temps- 
lPres  la  conquefte ,  dont  k  plus  grande 
jartie  e Soient  habitées  par  des  Indiens. 
Les  Indiens  qui  y  font  aujourd  buy  de- 
meurent dans  un  des  fauvbourgs  de.k 
rille  qu'on  appelle  Guadalupe ,  qui  lors 
que  j'y  eftois  en  l'année  161/.  pouvoir 
avoir  environ  cinq  mille  habitans  ;  ma» 
depuis  ce  temps  là  la  plaiparl:  font  pe- 
ris par  le  mauvais  traitement  que  les 
Efpaenolsleur  ont  fait,  Se  par  le  travail 
qvfils  leur  ont  fait  faire  pour  détourner 

l'eau  du  lac,  . 

Deforte  quà  prefent  il  ne  fçauroit  y 
»voir  plus  de  deux  mille  Indiens  natu- 
rels ,»  K  environ  mille  autres  de  ceux 
qu'ils  appellent  Mettifs  qui  ont  efteerte- 
¿iidrez  de  k  race  des  Efpagnols  &  des 
Indiens  :  Car  il  y  a  plufieurs  pauvre» 
Efpagnols  qui  fc  marient  avec  des  In- 
diennes -i  &  d'autres  qui  ne  fe  mariait 
pas  avec- elles,  mais  qui  trouvent  allem 
de  moyens  pour  les  débaucher. 

lî,  ufurpent  de  jour  en  jour  le  pea 
¿e  fonds  fur  lequel  leurs  bmuoM  font 
bafties  ,  &  de  trois  ou  quatre  maiion* 
d'Indiens  ils  en  batiiTent  une  belle  Se 
«ande  à  k  mode  d'Efpagne  avec  de* 
f  l  wi) 
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Jardms&  des  vergers  *■  deforte  qu'à  p 
fent  la  y.lle  de  Mexique  •ft«e2wej 
te  rebâue  de  belles  &  grandes  S 
qm ont chacaneku  jardin  pour  fovk 

Leurs    batimens  &«  faics  de     ¡ 
&  de  bonne  br.que  ;   mais  ils   J¿ 
pa    eflevez.àcaufequ'ijyfef^ 
des  tremblement  terre  qui  ««croie 

J^amaîfo»%c«>„ger1detombee 
elles  avotent  plus  de  trois  étaees 

Les  rues  font  fort  larges,  le  manie, 
^ecr0!s  caroffes  peuvLalJerdefo 
.*"»  «&s  *ni  font  les  plu,  étroites 
Pour   le  moins  fo  dan  Je      lus   f/ '  « 

«qu,  fait  que  la  ville  paroiftbeaufou 
Plus  grande  qu'elle  n'eu  pas. 

Lors  que  j'y  eftois  l'on  dHoit  qu'il 
JToit  environ  trente  ou  quarante^! 
hab  ans  Éfpagnols  ,  quiVon,  fiers  ô 
"  "Çhes  qu  il  y  en  avok  plus  de  1- 
rie W  -tretenoient  un  caLffe-de- 
iorte  quon  croyoit  pour  certain  qu'il  | 
™>»  plus  de  quinze  mille  caroffes J 
«  temps  là  dans  la  ville. 

Ceftauffi   un   commun  proverbe  en 

«  pays  là,  qu'il  y  a  quatre  beLs  chofes  à 

Mexique,   les  femmes  3  les  habits  31CS 

chevaux,  &  les  rués. 

Wais  j'y  puis  cncorc  adjouftc£ k  beaut¿ 
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des  caroffes  de  la  Noblefle  ,  qui  font 
beaucoup  plus  riches  que  ceux  de  la  Cour 
de  Madrid,  &  de  tous  les  autres  royau- 
mes de  l'Europe  r  car  pour  les  enrichir 
on  n'y  épargne  point  l'or, Targent ,  les 
pierres  precieufes ,  le  drap  d'or ,  11  y  les 
plus  belles  foyes  de  la  Chine.  ^ 

Déplus  ils  adjouftent  encore  ä  la  beauté: 
de  leurs  chevaux  des  brides  enrichies  de 
pierres  precieufes    &  des  fers  d'argent, 
pour  faire  paroiftre  leur  équipage  plus> 
pompeux  &  plus  magnifique,  ? 

Les  rues  des  villes  de  la  chreftiente- 
n'approchent  point  de  la  netteté  de  celles- 
ey,  &  encore  moins  dé  la  richeiTe  de* 
boutiques  qui  leur  fervent  d'ornemf  nt  3» 
mais  fur  toutes  celles  des  Orfèvres  font: 
dignes  d'admiration  ,  à  caufe  des  gran- 
de* richeffes  &  des  beaux  ouvrages  quons 
y  voit. 

Les  Indiens  ,  U  les  Chinois  qui  ont: 
embraffé  la  Religion  chreftienne  U  qp 
y  viennent  t©us  les  ans  ,  ont  tellement 
achevé  de  perfeaionner  les  Èïpàgnols  à» 
ce  meftier  la ,  qu'à  prefent  ils  font  dss 
ouvrages  admirables. 

Le  Vice-Koy  qui  pafla  dans  ce  pays  la 
r année '  i6i¿f.  fit  fairs  mrPapegay,  {  qui 
eft  un  oyfeau  plus  grand  qu'un  fatfan  ) 
à'oty  d'argent)  &  de  pierres  precien^ 

I  v^ 


20O  tfflH^    ^/^, 

'W ees  avec  taw  d'art .pour  rcprefc 
ccr  Ja  nauW  des  plumet  S 
jpç  il   youloit   faire    prefent  a/  R 

Dans  le  Convent  des  Jacobins  il  y. 
une  lampe  d  argent  dans  W*V&    oui 

rmetr;:^brh£souchanL^^' 

y  mettre  à  chacun  un  cierge   ;   &  cei 
autre,  petae, lampes  qró     *&«  joint 

Es  í«m#,¿  de  rhul'e>  W^tout 

faite,  d  un]  ouvrage  different  fi  rare   & 
oeau .,  q«e  ces  pieces /ont  eftimées  quatï 
cens  mille  ducats.  L 

rend  par  confequent  les  rues oùelles  font 

TJ   ¿T*  UÇKe*>  ^aisauffi  belles 

Í*  agréables» 

A  ce  qu'on  dit  de  la  beauté  des  fem- 

TÎllef  PeUX/d/0"Cer  h  grande  liberté 

qu  elles  ont  déjouer  ,    qui  eft  ,eih  qua 

kHUK&lejourne^^pasa/î-ésloS 
pour  achever  une    prime",  quand  ellf 
î ont  commencée  ;  defurteqoe  lejmleur 
eft  kordW  qu'elles  invitent  les  hom- 
mes  pubhquemcnt    dWej.   ch        JJe 
pour  jourr. 

Comme  il  m'arriva  un  jour  que  je  me 
F««<Ä  dans  fc3  ai&UcS  ÎLSÎ- 


, 


des  Indes  Occidentales.  ifti 
Uîtoeux  qui  avoit  paflé  cette  année  en  ce- 
,ays  là  avec  moy  :  VneDemoifellede  grail- 
le na'iuance  reconnoiflant  que  nous  eftions 
Les  Chapetons  ,  qui  eft  le  nom  qu'ils  don- 
lent  la  premiere  année  à  ceux  qui  vien,- 
l'Efpagne,  nousappella  par  fa  feneftre  , 
le  après  nous  avoir  fait  trois  ou  quatre 
petites  demandes  de  ce  que  nous  fçaVions 
de  l'Efpagne  ,.  elle  nous  demanda  hnous 
ne  voulions  point  entrer  &  jouer  uns 
partie  de  prime.  r        i- 

Les  hommes  &  les  femmes;  font  de: 
dépenfes  extraordinaires  en  habits,  qui? 
font  la  plufpart  ¿étoffes-  de  Toys  ,  ne  le 
fervantgueres  de  draps  ,  de  camelots ., 
ou  de  femblables  étoffes. 

Les  pierres  precieufes  &  Tes  perles  j 
font  tellement  en  ufage,  &  leur  vanne 
eft  fi  grande  encela,  que  e  eft  une  choie- 
commune  de  voir  des  cordons  &  des. 
rofes  de  diamans  aux  chapeaux  des  gen- 
tils hommes  ,  &  des  cordons  de  perles 
à  ceux  des  artifans  &  gens  de  meftiet. 

Il  n'y  a  pas  mefmes  jufques  aux  hues; 
Neareffes  ôc  efclaves  bafanées  qui  por- 
tent des  tours  de  col-  &  des  bracelets  de 
perles,  avec  des  boucles  d'oreilles  ou  il 
y  a  toujours   quelque    pierre   precíenle 

de  valeur.  r 

L'habit  ou  l'adjuilement  de  ces  fcetn? 

X  vi; 


- 
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¡Mi  Nègres  &  Mulâtres  eft  fi  Iafcif 
leurs  façons  de  faire  fi  charmantes^ 

yapkheursEfpagnols^efmesd'enl 
les  gens  de  qualité,  qui  mefprifent  leu 
femmes   à  caufe  d'elles. 

Elles  portent  d'ordinaire  une  juped', 

toffe  de  foje  ou  de    toile    chamarrée  « 

paflemeni  dor  ou  d'argent,  avec  un  era 

J"/6   í0yeude    C0ll,e-  -ve  ffal 

au  bas  de  leur  jupe  devante   derrien 

des  eCo?„cíCmÍfetteS  fom  faites  co<™ 
m?ní  P  /  J.Upî  aVeC  des  ba^ues ,  fan 
«anche,  >&  lacées  avec  des  lacet  d'o 
ou  d  argent. 

Celles  qui  font  en  reputation,  porten 
auffides    ceintures    d'or    enrichie,    2 
perles  &  de  pierres  precíenles 
Leurs  manches  font  de  toile  de  Hollande 

bit eJaChncfr^-&  ouvert 
bout  ennchtes  de  broderie,  le,  unes  de 
foye  de  couleur,    &  les  autres  de  %e 
d  or  &  d  ar?ent  ,    &  pendantes  prefque 
jufques  à  terre.  laïque 

Elles  couvrent  leurs  cheveux  avec  une 
coîlte  ouvraoée  s    Rr  »«  UBC 

tve-  n«J i  rr&  •  „  n  met«nt  une  au- 
tre pardclTus  qu,  eft  d'un  rezeau  dafoye, 
fdhs  attachent  avec  un   beau  ruban 

•"r  lc  hmt  d»  front  ,  fur  ko¿cl  il  y  a 


des  Indes  Occidentales.       1XS$ 
ofijeuïs  quelques    lettres  en  broderie 
bi  expriment  quelque  vers  ,.  ou  quel- 
le penfée  d'amour. 

Leur  fein  eft  couvert  d'une  toile  hue 
,„i  prend  au  deffus  de  leur  tour  de  çol 
n  forme  de  mentonnière  ;  &  quand  elles- 
brtent  de  la  maifon  elles  portent  une 
nanre  de  toile  de  linon  ou  de  Cambray, 
lutour  de  laquelle  il  y  a  un  paiement 
tort  large  ,  que  quelques-unes  font  palier 
fur  leur  tefte,  enforce  que  leur  largeur 
ne  paie  pas  le  milieu  du  corps -,  afin  qo  ote 
fcUfe  voir  leur  ceinture  &  leurs  rubans, 
mais  les  deux  bouts  de  devant  touchent 
prefque  jufques  à  terre,. 

H  y  en  a  quelques-  unes  qui  ne  portent 
leurs  mantes  que  fur  une  efpauîe  ,  &  1* 
panant  fous  le  bras  droit  rejettent  1  au- 
tre bout  fur  l'épaule  gauche,  afin  de  pou- 
voir remuer  le  bras  droit  ,    8t  montrée 
leurs  belles  manches  en  marchant  dans- 
fes  rues  5  mais  il  y  en  x  d'autres  qui  au» 
lieu  de  ces  mantes  fe  fervent  dune  ri- 
che tupe   de  foye ,   qu'elles  jettent  une: 
partie  fur  l'efpaule  gauche  ,    &  pórteme 
l'autre  avec  la  main  droite  ,  ayans  plu- 
toft  la  mine  de  garçons  débauches  que- 
d'honneftes  filles-. 

leurs    fouliers   font  hauts >,    &  ont 
jluiieurs  females    qui  font  garnies  par 


- 
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fteoxs  d'un  bord  d'argent  attaché  j 

de  pet.cs  doux  d'argent.  q,ui  ont  la  te 
sort  large. 

La  plus  grande  partie  de  ces  filles  fc 
des  efclaves,  ou  l'ont  cité  auparavan 
1  am0ur  j^  ayanc  doM¿  k  ^, 

allumer  les  ames  au  peché  &  au   demo 

H  y  a  une  infinité  de  ces  Nègres 
*e  ces  Mulâtres  de  l'un  &  del'aut 
iexe  qn,  font  devenus  fi  orgueilleux  & 
HjioJcns ;,  que  ks  Efpagnols  ont  eu  pet 
pluheurs  fois  qu'rls  vinifent  à  fe  ¿ÙU 
ver  SC  à  fe  rebeller  contr'euX. 

I  ay  auffi,  oiiy  dire  à  quelques  Efpaenoi 
fin  avaient  plus  de  pieté  &  de  reltio 
que :  ks  autres  ,  qu'ils  craignoient  qu 
Die»  ne  deftruific  cette  ville*  &  nal| 

S  A  PryS  -à -S«V»utre    nations 
oufe  de  la  vie  feandakufe  de   ces  gel 

Ffn"«       1       S    CrimCS     **    ks     P«BC¿3 

WpagnoJ-s  commettaient  avec  eux 

le  craiHdrois  d.'abàfer  de  k  patience 
du  Leäeur  &  d'offencer  fes  oreilles ,  fi 
g  m  amufoM  à  décrire  les  particularitez 
de  leur  mauvaife  conduite  le  dkay  feu- 
lement  que  D>cu.  eft  grandement  offenl 
m  cette  féconde  Sodome  ,  &  qilVncor, 
q«e  fes  habuans  fleuriifent  à  prefent  & 
¿onde„teJyicbeues&enplaiLmon.. 
«M»,  «lu  «Is  feront  néanmoins    guejcp^ 
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at  fauchez  comme  le  foin  &  feiche- 
nt  comme  l'herbe  verte  qu'on  a  cou-' 
e,  comme  a  die  le  Pfa! mille  pf.  $?. 
Deforce  que  je  ne  fay  point  de  doute,. 
te  comme  l'eftat  fleurillant  de  la  villr 
■  Mexique  qui  abonde  en  carones,  en 
levaux  ,  en  rues  >  en  femmes-,  &  en 
ibits ,.  eft  un  eilat  fort  gliftant  ,  qu  il 
ra  tomber  quelque  jour  fes  fiers  habiçans 
E  la  domination  de  quel  qu'autre  Pjfsncc 
i  ce  monde  ,  &  dans  le  ficelé  à  venir 
itre  les  mains  d'un  Iugefevere  ,  qui  cil 
:  Roy  des  Roys  ôc  le  Seigneur  des 
:ieneurï.  ,        ■ 

Mais  quoy  que  les  habkans  de  cette 
Be  foieiît  extrêmement  adonnez  à  leurs 
faifirs ,  il  n'y  a  point  de  lieu  au  monde 
ii  ils  ayent  plus  d'inclination  à  faire  du 
ien  ä  TEglife  &  au  Clergé.  i 

Car  ils  fonç  tout  leur-  pofllble  de  ie 
irpaiTer  les  uns  les  autres  ä  faire  des 
refens  aux  Convejis  àçs  Religieux  & 
.çs  Religieufcs.  ,        k-       % 

Les  uns  font  bâtir  de  riche?  Autels 
[pis  les  Chapelles  des  Saints  qu'ils  af> 
ecVionnent  ;  les  autres  prefentent  des 
:ouronnes  d'or  aux  images  Je  la  Vierge  i 
['autres  leur  donnent  des  chaifnes  d  or 
)U  des  lampes  ;  Et  enfin  il  y  en  a  qui 
jkiííeni  des  Convens  ou  les  font  rebatir 
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à  leurs  dépens,  ^d'autrei  qui  leur  d 
Ment  jufquá  deux  ou  trois  mille  da 
feUT"r  f  S'ima§inanc  **«  par  les  bi 
feitsqu  ,1s  font  auxEgíifes,  il,  éviter 
la  peine  que  méritent  leurs  crimes. 

le  ferois  tort  à  l'hiftoire  fi  entre" 
bienfaiteurs  dés  Eglifes  ,  }>en   oublj 

«ttqotyjvoit  lors  que  j'eftoîswJ 
h  appelle  Alonfe  Guellar ,  qu'on  1 
avoir jun  cabinet  bâty  de  lingots  dor 
lieu  de  briques-,  quoy  qu'au  fonds  1 
ne  fuit  pas  vray  ¡  mais  on  le  difi.it  fe 
Jement  pour  faire  comprendre  les  era 
desnehefles  qu  il  poifedoit  ,  ayant  ■ 
fon  cabmet  deux  coffres,  fun  qui  efte 

J;emdelIngotsdor,&rautredeba: 
res  d  argent. 

Il   fit  bâtir  un  convent  pour  des  j 
l'g.eufes   de  l'ordre  de   faine    Fra„-0 
|-^óuft,pWdetre¿^ 

ta  s  de  revenu   par  an  pour  l'entrai 

nombr^r^^  P°Hr  dire  «»  <*rtai, 
nombre  de  meiTes  après  fa  mort  pour  I 
repos  de  fon  ame»  ^ 

M   fcardaleufe  ,;  qUC  pref    e  , 

?<««■  il  aro,t  accouftumé'  de  s'en  al- 
1«  avec  deux  vailetsvifiter  les  perfon, 
*****  nous,  ato  dépeint  cy-deu%> 
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¡fiant  fon  chapelet  Se  en  laiiTant  torn- 
:r  un  grain  à  ehaqu©  porte  où  il  eftoit 
itré ..,   &  faifant  un  noeud   au  lieu  de 
laque  grain ,  afin  qu'en  fe  retirant  au 
>int  du    jour   il  pût   fçavoir   combien 
avoitfait  de  ces  criminelles  Rations. 
Mais  ces  œuvres  de  ténèbres  vindrent 
la  fin  en  lumière  ,  &  furent  publiées 
ir  tout     pa*   l'accident  qui  luy  arriva 
irs  que  j'eftois  à   Mexique.    Car  ayant 
:ncontrc  durant  la  nuit  dans  lune  des» 
laifons  qu'il   avoit  accouftumé  de  fre- 
uenter  un  Gentil-homme  qui  eftoit  ja~ 
fcx  de  lay-,  ils  mirent  tous  deuxTepée 

la  main  v-  mais  la  femme  ayant  efte' 
remierement  poignardée  par  ce  Gentil- 
homme qui  eftoit  mieux  accompagne 
iue  Guellar  qui  n'eftoit  qu'un  marchand', 
[  fut  tellement  bleffé  qu'on  le  crut  mort,, 
[uoy  qu'il  en  guérit  puis  après. 

Enfin  c'eft  une  chofe  ordinaire  en  cette 
pande  ville ,  de  voir  faire  des  aumônes 
k  des  libéralité*  extraordinaires  aux  Egli- 
ses &  aux  maifons  religieufes  ,   par  des 
îerfonnes  qui  mènent  une  vie  lafcive  ôC- 
candaleufe  y  íes  habitans  qui  s'abandon- 
aent ajoute  forte  ât  piaifirs  ,  croyant  que; 
leurs  péchez  font  affczcouverts  &  cachet 
par  les.  aumônes  qu'ils  font  tous  les  jours» 
¿u^Ecclefiaftiqucs  >  d'où  vient  auiliqvi^ 


fàê         Nouvelle   Relation 
les  Egli'fes  y  font  fi  riches  Se  Ci  bien 
ties    qu'il   ne  Ce  peat  rien  imaginer 
plus  grand  ny  de  plus  magnifique. 

Il  ny  a  pas  plus  de  cinquante  Eg! 

parroiffiales  ,  &  de  convens  de  religi 

êc  de  rcligieufesv  Mais  ceux  qui  s'y  tr 

vent  font  apurement  les  plus  beaux  . 

;  ay  jamais  vus ,   les  toits  &  les  poult 

eflans  tous  dorez  >   la   plufpart  des  ; 

tels  ornez  des  colomnss  de  marbre  de 

ver/es  couleurs-,  &  leur  degrez  de  bois 

Drefil,avee  de  finches  tabernacles  que- 

moindres  font  eftimez  vingt  milieduca 

Outre  la  beauté,  de  ces  bâtimens, 

richeites  du  dedans  qui  appartiennent  a 

autels  font  infinies  ¿   comme  les  chat 

&  chafubles  des  Preftres  ,   les  dais ,  1 

tapiiferies  ,     les  ornemens   d'autel  ,   ] 

chandeliers,  les.  joyaux  qui  font  fur  1 

images  Se  chaifes  des  Saints  ,  les  couroi 

nés  dor  &  d'argent  ,  &  les  tabernael 

dor  &  de   criftal  ,    qui  tous  mfemb 

valient  une  bonne  mine  d'argent.  &  poui 

roient  enrichir  la  nation  qui  s'enrendro 

la  maiftreiFe. 

le  ne  d'iray  pas  grande  chofe  des  rc 
ligieux  &  des  religieufes  de  cette  ville 
mars  feulement  qu'ils  y  ont  beaucoui 
P  us  de  liberte  que  dans  tous  les  endroit 
#e  1  Europe,  &  que  ks  feandales  qu'il; 
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mmettent  tous  les  jours  méritent  bianü 
c   le  ciel  les  chailie. 
Lors  que  j'y   eftois   il  arriva  que  les 
ligieux  de  la  Mercy  tindrent  leur  cha- 
tre pour  eflire  u»  Provincial»  oùtuus- 
s  Prieurs    &   Supérieurs  des  convens 
•  la  Province  eftans  arrivez,  il  y  eut 
nt  de  fa&ions  &  d'opinions  différentes 
«  cette  eile&ion ,   qu'en  moins  de  rie» 
,ut  le  convent  fut  en  rumeur  >  5c  leur 
limblée  canonique  changée    en  muti- 
erie   >  deforte  qu'ils  en  vindrent    aux 
^fteaux  les  uns  contre   les  autres  ou 
bikurs  forent  ble&z  :  H  fahat  que  le 
rice  -  Roy  y  vint  en  perfonne  ,     &   f 
lit  des  gardes  jufques  à  ce  que  le  iro- 
inci.il  fuA  efíü,  ;  , 

C'eft  une  chofe  ordinaire  aux  resi- 
ieux  de  vifiter  les  religkufes  de  leur 
)rdre,  &  de  paffer  une  partie  du  Joue 
,  oüir  leur  mufique  ,  &  a  manger  d« 
£uïs  confitures.  . 

Pour  cet  effet  il  y  a  pîufieurs  cham- 
ares ou  parloirs  avec  des  grilles  de  bois 
>ntre  ksreligieufes  &  eux  ;  ÔC  dans  ce* 
ehambres  il  y  a  des  tables  pour  faire 
áifner  les  religieux  ,  qui  pendant  leur 
repas  font  divertis  par  le  chant,  de  ces 
ïeligieufes. 

Les  gentilshommes  &  les  bourgeois: 


? 
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font  efleyer  leurs  filles  en  ces  coiiv 
«u  on  leur  enfeigne  à  faire  toutes 
tes  de  confitures  &  d'ouvrages  à 
guille,  avec  la  mufíque,  qili&eft  ] 
cellente  en  cette  ville  là ,.  que  j'ofe 
que  le  peuple   vient  plûtoft  aux  Ee 

pour  avoir  le  plaiír  d'entendre  Jam 

que,  que  pour  entendre  le  feïvicede  D 

Déplus  on  enfeigne  ï  «s  enfans  1 

prefenter  des  comedies.,  &  potlT  att 

plus  de  peuple  à  leurs  Ighfe,   1 

habdle  de  riches  habkj  poat  km  f, 

«c.tet  des  dialogues  ,  principalemen 

k  famt  Jean  &  à  Noël  ;   ee %&M 

avec  tam  de  paillon  ,   qu'il  arrive  b 

louvent  beaucoup  dé  doutes  entre  ee 

qui  veulent  appuyer    les   convens    c 

excellent  par  delTus. les    autres   en  m 

fique  &  en  l'adjuftement  de  ces  enfans. 

Enfin  tout  ce  qui  peut  donner  du  d 

vertiffement  fe  trouve  en  abondance  c 

cette  ville,  &  mefœes  dans  les  Edifia 

qui  devroient  plûtoft  eftre  dédiées  fu  fei 

vice  de  D,eu  q^u  plaifir  des  fens. 

•n   V  m    .k  p,US  Confiderable  de  ! 
ville  eft  celle  du  Marché  ,  qui  bien  qu'eu 

îemSVïr       &**  ^'^   *"<  dl 
temps  de  Montezuma  ,    eft    neanmoin: 
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/un  des  cotez  eft  tout  batí  en  por- 
es ou  en  arcades,  fous  lefqueiies  01^ 
i  aller  ôc  venir  fans  eftre  incommodé 
la  pluye,  où  il  y  a  des  boutiques  de 
chands  fournies  de  toutes  fortes  d'é- 
►s  de  foye. 
Lu  devant  de  ces  boutiques  il  y  a  auilï. 

femmes  qui  vendent  toutes  fortes  * 
jrbes  Ôc  de  fruits. 

Et  vis  à  vis  de  ces  portiques   eft  le 
ùs  du  Vice-Roy,  qui  contient  pref- 

coûte  la  longueur  du  marche  avec 
murailles  §c  les  jardins  qui  m  in- 
dent. . 
Au  bout  du  Palais  du  Vice-Roy  cft 
ée  la   principale  prifon  de  la  ville  9 

eft  bâtie  4e  bonne   maíTonneric  4? 

rre. 

Proche  se  là  eft  la  belle  rue  ..qu'on 
.elle  U  PUtcria  ,  ou  la  rue  des  Orfc- 
s  l  où  en  moins  d'une  heure  Ton  peut 
c  la  valeur  de  plnfieurs  millions  en 
,  en  argent  ?  en  perles,  &  en  pierres 
cieufes.  «  - 

La  rue  de  faint  Aiiguftin  eftaufli  tort 
:he  &  fort  agréable  ,  où  demeurent 
plufpart  des  marchands  de  foye.  Mais 
I  des  plus  longues  &  des  plus  larges 
1  de  la  ville  eft  celle  qu'on  appelle 
buçj  >   ou  jpr  efque  toutes  les  boutiques 
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font  de  marchands  qui  vendent  des 
«rages  dé  fer,  d'acier,  &  de  cuivre, 
jient  Jumdre  à  1  Aqueduc  qui  M 
I  eau  dans  la  ville ,  &  porte  ¿c  nom 

fource  que  c'eft  le  chemin  pour  ail{ 
un  bourg  qui  s'appelle  7Wrf. 

Mais  ce  qui  fait  renommer  cette  1 
nelt  pas  tant  fa  longueur  &  fa  Jaree 
.comme  la   quantité  de,  égailles  qui 
Me    qui  font   eftimées   les  meifleui 
de  tous  ces  pays. 

Quoy  que  cette  rue'  foit  telle,  il  y 

*  encore  une  autre  qu'on  eftime  dava 

tage,  a  caufe  de  la  magnificence  des  mi 

ions  qui   furpaCent   toutes    les  autre 

m  eft  appellee  la. rue  de  l'Aigle,  à  r*c 

¿une  ancienne  Idole  qui  eiV  une   aio 

de  pierre,  deux  fois  auffi  grande  que 

fierre  de  Londres  ,   laquelle  eft   L0 

au  coin  de  cette  rue ,  &  y  a  toujours  d, 

meure  depuis  la  conquefte  de  Mexiqu, 

<  <~  eft  «i  .cette  rué  que  demeurent  i 

pïufpart  des  gentilshommes,  des  court 

Ans,  &  des  officiers  delà  Chancellerie 

ion  y  voie  auflï  le  Palais  du  Marquis  de 

Vale      qu,  cft  des  defeendans  de  Ferdî 

nand  Çortez  qui  conquit  cette  ville  £ 

1  aílujettit  à  la  Couronne  d'Efpa*ne. 

Les  galands   de   cette   villeVe  voni 
tous  les  jours  divertir    f¡,r  les  quatr< 
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ires  du  foir,  les  uns  à  cheval,  Se  les 
res  en  carofíe  ,  dans  un  fore  beaui 
mp  qu'on  appelle  U  Alameda  %  où,  il 
i  quantité  d'allées  d'arbres  où  Toa 
jromene  à  l'ombre  fans  eÄre  incony- 
dé  du  Soleil. 

L'on  y  voit  ordinairement  environ 
ix  mille  caroíTes  pleins  de  Gcntils- 
nmes  ,  de  Ostites  >  &  de  Bourgeois 
la  ville  >  qui  s'y  rendent  avec  autant 
ffiduité  que  nos  marchands  à  la  Bource. 
Les  Gentilshommes  y  viennent  pour 
ir  les  Dames  »  les  uns luLvis dune  dou- 
ne  d'efclaves  Mores  ,  &  les  autres 
m  peu  moins,  veftus  de  riches  livrées  9 
tous  couverts  de  paflemens  d'or  & 
Ltgent,  avec  des  bas  de  foye ,  des  ro« 
i  à  leurs  fouliers  ,  &   tous  l'épée  au 

aé. 

Les  Dames  font  auffi  marcher  aus 
ftez  de  leurs  caroflfes,  leur  fuite  de 
s  jolies  Demoifelles  que  j'ay  dépeintes 
-detÎus,  qui  avec  tous  leurs  beaux  ha- 
ts ,  &  leurs  mantes  blanches  par  deflus* 
(Tcmbient  juftement,  comme  dit  le  pro-* 
;rbe  Efpagnol,  a  des  mouches  dans  dq. 

ift. 

'  Mais  la  fuite  du  Vice-Roy  qui  Vient 
)uvent  fe  promener  en  ce  lieu  là ,  n'ei| 
1  moins  magnifique  &  éclatante  quç 
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¿calle  du  Hoy  á'£fpagne  ion  matftre. 

Il  s'y  trouve  auffi  quantité  de  ge; 
.qui  vendent  des  confitures  ôc  des  dr; 
.gées  y  &  d'autres  qui  portent  de  l'es 
fraiche  qu'ils  donnent  à  boire  en  de  fo 
Jxaux  verres  de  criftaL 

Mais  il  arrive  fouvent  ^ue  ces  afiTan 
?blces  qui  font  ainíi  aifaifbnnées  de  coi 
Heures  &  de  douceurs,  ont  pourtant  m 
faulce  bien  aigre  fur  la  fin. 

Car  ceux  qui  font  jaloux  de  leurs  ma 
^trèfles,  nepouvans  foufFrir  que  d'autn 
leur  parlent  5  ny  rnefmes  les  approcher 
en  leur  prefence  ,  mettent  bien  fouver 
la  main  à  î'épée  ou  au  poignard  >  &  J 
Jettent  fur  ceux  qu'ils  çroyent  eftre  leui 
.rivaux ,  &c  à  mefme  temps  on  voit  plu 
de  mille  épées  toutes  nues  5  les  uns  vou 
ians  vanger  le  mort  ou  le  bleffé  ,  ëcAt 
autres  deffendre  £eluy  qui  a  fait  le  coup 
qu'ils  emmènent  enfuite  I'épée  nue  à  1 
premiere  Eglife  qu'Us  rencontrent  où  i 
eft  en  feureté,  &  tout  lep@uvoir  du  Vice 
Roy  ne  fçauroit  le  tirer  de  cet  azile  poui 
luy  faire  fon  procez. 

Il  arriva  plufieurs  ÎemWables  infulte 
pendant  que  je  demeurois  proche  d< 
Mexique,  où  il  y  en avoit  toujours  quel 
qu'un  qui  portoit  des  marques  de  la  fu* 
reur  &  de  la  jalotifie  de  fon  rival, 

On 
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On  feroit  un  volume  de  cette  ville  î 
is  parce  qu'il  y  a  d'autres  Auth:urs 
i  en  ont  parlé  ,  je  ne  met  ray  dans 
a  hiftoire  que  les  chofes  qui  y  font 

plus  remarquables. 
3'eft  pourquoy  je  ne  dois  pas  oublier 
dire  »  que  cette  ville  cftant  bâtie  for 

lac  il  eft  conftant  que  l  eau  parts 
fous  toutes  les  rues;  &  je  puis  aiTcu- 
■  que  vers  la  ruede  faint  AuguftmSc 

endroits  les  plus  bas  de  la  ville  , 
Et  qu'on  euft  détourne  le  lac  les 
•ps  qu'on  entetroit  eftoient  plutoft 
yez  qu'enterrez  :  car  l'on  ne  pouvoïc 
■ufer  une  folfe  à  l'ordinaire  fans  trou- 
r  l'eau,  dont  je  fuis  témoins  oculaire 
int  veu  pluûeurs  perfonnes  qu'on  en» 
roit  dont  les  cercueils  eftoient  tous 
averts  d'eau. 

Ce  qui  eft  ft  vray  que  fi  le  convent 
s  Auguftins  n'avoir  efté  fouvent  repare 

prefque  rebâti  »  il  feroit  à  prefenc 
foncé  dans  l'eau. 

Lors  que  j'eftois  à  Mexique  on  lere- 
foit  tout  de  neuf,  &  je  remarquay  que 
!  anciennes  colomnes  eftoient  h  tore 
foncées,  qu'on  bâtiifoit  dciTusdenou- 
aux  fondemens,  8c  l'on  m'affeura  auffi 
e  c'eftoit  déjà  la  troifiéme  fois  qu  on 
oit  pofé  de  la  forte  de   nouvelles  CO- 
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lomnes  fur   les  anciennes  ;  qui  s'eftoie 
tout  à  fait  enfoncées  dans  l'eau. 

Cette  ville  n'a  que  trois  cheminspoi 
y  venir ,  qui  font  trois  chauffées  5  do 
la  premiere  qui  eft  du  cofté  d'Oceide 
a  environ  un  mille  Ôç  demy  de  longueu 
la  fecondequi  eft  du  cofté  du  Septentrior 
environ  trois  milles  ;  Il  n'y  en  a  point < 
cofté  d'Orient  :  mais  la  troifiéme  qui< 
du  cofté  du  Midy  peut  avoir  cinq  mill 
de  longueur  s  Et  ce  fut  par  laque  Cort 
y  entra  quand  il  fe  rendit  maiftre  de 
ville, 

CHAPiTRE    XXII. 

Des  fruits  qui  Je  mangent  ord\ 
nomment  a  Mexique^  £¡r  m 
croijjent  aux  environs  de  cet  i 
mille, 

LE  fruit  qu'on  appelle Kuchtli  ,  dot 
quelques-uns  difent  que  cette  vil 
s'appelle  Tenuchtlitan,  eft  connu  pre] 
que  par  toute  l'Amérique  ,  &  il  y  en 


des  mâcs  Occidentales.  -it? 
;ftne  en  Efpagnc  ;  mais  il  n  y  a  aucun 
u  où  il  s'en  trouve  tant  qu'à  Mexique* 
ffi  cft-cc  un  des  meilleurs  fruits  qui! 

Il  eft  femblablc  à  la  figue,  ayant  .audi 
uíicurs  grains   au  dedans  ,  .mais  plus 
os  que  ceux  des  figues ,  &  à  une  cou- 
•une  comme  les  nèfles. 
Il  y  en  a   de   plufieurs  couleurs  ;   les 
is  font  vers    au   dehors     &    incarnais 
i  dedans  ■  qui  font  d'un  fort  bon  gouft: 
y  en  a¡auín  de  jaunes  &  de  tachetez  : 
ais  les  meilleurs  de  tous  cefot  les  blancs. 
C'eft  un  fruit  qui  fc  garde  long  temps, 
:  qui  rafraîchit  beaucoup  >  c'eft  pour- 
Lioy  on  Teftime  fort  en  efté.    Il  y  en  a 
ui  ont  le   gouit  de  poires  ,  &  d'autres 
cluy  de   raiiîns. 

Les  Efpagnols  en  font  beaucoup  plus 
'eftat  que  ne  font  les  Indiens  >  Dautant 
lus  que  la  terre  eft  labourée  >  dautanc 
lus  ce  fruit  eft  meilleur. 

L'on  trouve  suffi  une  autre  forte  de 
es  fruits  qui  eft  rouge  >  mais  qu'on 
l'eftimepas  beaucoup  au  prix  des  autres, 
[uoy  qu'il  ne  fokpas  de  mauvais  gouft  ; 
nais  c'eft  à  caufe  qu'il  teint  de  couleur 
le  fang -,  non  feulement  la  bouche  &  le 
inge  de  celuy  qui  eu  mange,  maisauifi 
[on  urine. 
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Au  commencement  que  les  Eípagm 
¿¿rivèrent  dans  les  Indes ,  il  y  en  c 
plufieurs  qui  après  avoir  mangé  de  < 
fruits  demeurèrent  fort  eftonnés  ,  & 
ïçavoient  que  dire  s'imaginans  qu'ils  pe 
doient  tout-  leur  iang  par  Us  urines. 

il  y  eutmefmes  des  Médecins  quid* 
fcord  furent  de  là  meiïne  opinion  i  ¿ 
forte  qu'ils  oidonnoient  des  remed 
pour  eftajic'her  k  fang  à  tous  ceux  q 
les  enveyoient  quérir  pour  leur  monu 
leur  urine ,  ne  fçachans  pas  encore  à\ 
venoit  cette  grande  rougeur  ;  ce  qui  eilo 
digne  de  rilée  de  voir  des  Médecins 
fou  vent  ;  trompez  faute  de  connoillre  J 
qualité  de  ce  fru  i  t. 

La  peau  extérieure  en  eft  efpaiffe  á 
pleine  de  petites  pointés  y  mais  lor 
qu'elle  eft  fendue  jufqu'aux  grains  Toi 
Ja  peut  facilement  enlever  avec  le  doig 
fans  la  rompre  >  tk  en  tirer  ie  fruit  pou 
le  manger. 

Les  Efpagnols  fe  fervent  de  ces  fruit 
pour  faire  piece  aux  eftrangers  :  car  ili 
en  prennent  une  demy  douzaine ,  &  la 
frottent  dans  une  ferviette,  deforte  qw 
ces  petites  pointes  qui  íbnt  preique  im- 
perceptibles s'y  attachent  fans  qu'on  les 
voye  y  &  ainfi  ceux  qui  nenYçavent 
rien  quand   ils  veulent  s'eíTuyer  les  le- 


des  Indes  Occidenuks'.  zi9 
e$  ces  pointes  s'y  attachent  tellement 
Rendirent  qu'elles  font  coufues  enfem- 
c ,  &  font  qu'on  a  de  lape  me  a  par  1er, 
fques  à  ce  qu'à  force  de  les  footer  8c 
•  les  laver,  on  les  emporte  peu  a  peu. 
'  H  y  a  un  autre  fruit  qui  eft  deux  fois 
us  -tos  qu'une  poire  d'hyver  ,  «¡ail» 
client  le  Cmfftnt  bUni  *&*>&&$ 
■  qu'il  ft  du  raport  au  gouft  du  blanc 
anger  ,  qu'ils  font  avec  du  blanc  de 
1apon,de1la  crème,  du  ris,  dufucre, 

:  de  l'eau  rofe.  .  - 

Il  eft  auíK  doux  que  du  m»el  ,  Se  le 
.nd  dans  liboucbelen  une  liqueur  qui 
¡k-wit'wifteawnt  creable  i  au  dedans  tï 
g  plein -de  pierres  noires  on  de  noyaux 
■un  aouft  fort  arae?  ,.  qui  ¥*  :&**  Pa* 
>ints  enfemble ,  mais  divifti  les  uns  de» 
titres,  chacun  ayant  fon  ecorccquitt» 
spare  ,  deforce  que  quand  on  conoce 
&t  Par  le  milieu,  il  reprefenteua da- 
mier ou  un  jeu  d'efebets  ?  Ion  mange 
«  fuece  le  blanc  ,  &  l'on  jette  les  noyaux. 
Mais  je  ne  fçaurois  oublier  le  bruit 
m'ils  appellent  ttHjà  ,  ou  pommes  depm, 
¡on  celles  qui  croiiTent  fur  ces  grands 
AN*  ,  mais  une  autre  qui  vient  foc 
m  tronc  comme  c'eluy  de  Lamcnanx  ► 
font  les  feuilles  piquent  comme  des  char- 
te» :  quand  ce  fouît»  eft  parvenu  *1* 
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maturité  ,   il   eft  gros    comme   les  pi 

gro?  melons  ,    &    jaune  par   dedans 

par   dehors  ,    ayant     l'écorce    couvei 

d'une  elpece  décailles  >  &  le  dedans  rer 

pli  <  e  jus,  &  iî  rafraichiftant  qu'il  eft  da 

gereux  d'en  manger  beaucoup.    Ceft 

qu'on   appelle  aujourd'huy  \Ananas  da 

les  Antilles ,  au  Brefïl,  en  la  cofte  d'Affi 

que  f  aux   Indes  Orientales,  &  prefqi 

par  tout  ou  il  s'en  trouve. 

-Devant  que   i  en  manger   on  les  couj 

par  trenches,  qu'on  laiiTe  tremper   Te 

pace  de  demye-heurc  dans  deTcau  &  ¿ 

íel  pou  ^corriger  leur  froideur  &  leu 

crudité,  &  puis  on  les  met  en  de  l'ea 

fraifchc  pour  les  manger. 

Mais  la  meilleure  maniere  de  les  ap 
prefter  éft  de  les  confire  avec  du  fuere 
auffi  eft  ce  la  meilleure  confiture  qu'il 
ayent  en  tous  ces  pays  là. 

11  y  a  auffi  des  raifïns  qnoy  quil 
n'en  feffent  point  de  vIit  i  des  pommes 
des  poires,  des  coings  ,  des  poches,  de 
abricots,  des  grenades,  des  melons,  de 
figues  y  des  noix  >  des  chafta'gnes  ,  de 
oranges  >  des  citrons  doux  &  aigres,  & 
la  plufpart  des  fruits  de  l'Europe  ,  outre 
tn  grand  nombre  d'autres  qui  nousibiil 
inconnus. 

.Get  excellent  arbre  qu'ils  appellent 


des  Indes  Occidentales.  iét 
etl  croit  aux  environs  de  Mexique 
wcoup  mieux  quil  ne  fait  ailleurs  } 
|  le  plante  &  on  le  cultive  comme  on 
I  les  vignes  dans  l'Europe. 
Il  a  près  de  quarante  fortes  de  feuilles 
¡fferentes  les  unes  des  autres  qui  1er- 
m  à  plufieurs  ufages  :  Car  lors  qu  elles 
„«  tendres ,  ils  en  font  des  confitures, 
a  papier  >  de  la  filaffe.  des  mantes  > 
es  nattes,  des  fouliers  ,  des  ceintures , 
c  des  cordages. 

Il  croift  aufli  fer  ces  feuilles  de  cer- 
ains petits  piquerons,  qui  font  i  aigus 
t  fi  forts  qu'ils  sen  fervent  au  heu  de 
cics  pour  feier  áu  bois. 

11  fort  de  la  racine  de  cet  arbre  un 
■çrtain  fuc  qni  femble  du  firop  .  qm 
¡font  cuit  fe  convertit  en  fuere  ¡«# 
lut  faire  auffi  du  vinaigre  &  du  vin* 
iont  les'Indiens  s'enyvrent  fort  fonvent. 

L'écorce  eftant  brûlée  fert  à  guérie 
[es  playes  &  les  blcifures ,  &  la  gomme 
qui  fort  des  branches  qui  font  au  fom- 
mec  de  l'arbre  ,  eft  un  excellent  anti- 
dote contre  le  poifon.  . 

Enfin  il  ne  manque  rien  à  Mexique 
devront  ce  qui  peut  rendre  une  ville 
heureufe  i  &  fi  ces  Eicrivains  qui  ont 
employé  leurs  plumes  à  louer  les  Pro- 
tincesde  Grenade  en  Efpagne.  »  de 
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Lombard*  &  de  tofcanc  en  Italie,  do 
lis  font  des  Paradis- terreftres,  avoie, 
vcu  ce  nouveau  monde  &  la  ville  < 
Mexique  ,  ils  fe  dédiroienc  bien  tçft  c 
tout  ce  qu  ils  ont  dit  en  faveur  de  c< 
lieux  à. 
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Dr  A»/**  EctñjíajfiqkB,  pfttwÀ 
■&.  militaire  de  Mexique. 

CBtte  ville  eftlefiegedelMrehe; 
vei^ue,  &  la  demeure  du  Vice- 
Koy  qmd  ordinaire  eft  un  grand  Sei- 
gneur d  Efpagne ,  dont  le  pouvoir  s'eftend 
*  faire  des  loix  &  des  ordonnances  1 
donner  les  ordres  neceffaires  >  &  termi- 
ner les  precez  &  les  différends  qui  arri- 
vent  dans  le  pays,  à  la  referve  des  eau. 
les  qui  font  d  une  telle  importance  qu'on 

V-onicij  d  Efpagne. 

f  Quoy  qu'il  y  ait  dans  ce  pays  là  plu- 
Heurs  C-ouvernemens  8c  divers  Gouver- 
aeiirs  l  il.s  dependent  pourtant  tous  de 
«  ¥icç-Roy  j  enforce  qu'il  y  a  plus  de 


des  Indes  OccÚentáes.  ti  $ 
catre  cens  lieues  de  pays  qui  depen- 
ent  du  Siege  Royd  d-  Mexique. 

Cornue  la  plufoart  des  Gouverneurs. 
mt  les  creatures  du  Vice-Roy,  ils  luy 
,nc  auffi  de  grands  prefens  pour  eftns 
witinne»  en  l'exercice  de  leurs  Chut- 
es i  Se  il  en  reçoit  encore  beaucoup  de 
eux  qui  ont  be  foin  d'implorer  fa  cle- 
vence  dans  le  jugement  des appellation* 
ui  relèvent  devant  luy. 
1  Le  Roy  d'Efpagne  luy  donne  tous  le» 
ns  ,  à  prendre  fur  les  deniers  de  ton 
fpargne,"  la  fbmrae  decent  mille  ducats 
rendant  le  temps  de  fon  gouvernement  P 
m\   eft    ordinairement   de   cinq  années» 

Mais  par  le  moyeu  des  prefens  qnils 
Wit  en  Efpagne  aux  Coumfans  ,  K 
tux  ConfeillerV  du  Confeil  des  Indes  » 
■fs  fe  font  continuer  .bicnTôuvent  ■Jui- 
ces à  cinq  &  dix  années' au  delà  dm 
:erme  de  leur  eo.mmiflion. 

Outre  les  cent  mille  ducats  que  ce 
Vice-Roy  tire  tous  ïesansdel'efpargne, 
fon  ne  fçauroit  s'imaginer  le  proft .:  qail 
iait,  s'il  eft  avatieieux  ©u  adonne  au* 
neeoceî  comme  la  plufpart  le  font  :  Car 
Hs  fe  rendent  les  maiftresde  là  vente ê$ 
telles  marchandifes  qu'il  leur  plaift»  * 
perfonne  ne  les  petit  vendre  qu'eux,  oœ 
ceux  à  qui  ils  en  donnent  te  permito», 
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comme  fit  de  mon  temps  le  Marquisa 
Serrado ,  qui   mit  plus  d'impofts  fur  j 
iel  qu  aucun    autre  Vice-Roy  qu'on  e 
tut  veu  en  ces  pays  là  . 

On  croit  qu'il  tiroit  du  pays  pour  i 
moins  un  million  tous  les  ans  ,  tant  de 
preiens  qu'il  recevoit ,  que  du  commerc 
qu  il  ta.ifoit  en  Efpague  &  aux  Philippines 
j    31  gouverna  ce  pays  là  par  l'efpace  I 
dix  ans,   &  pendant  ce  temps  là  il  en 
voya  au  Roy  d'Efpagne  un  Papegay  qu 
valloit  quinze  cens  mille  livres,  &  pj3 
4  i:;i  million  au  Comte     d'Olivarez    Si 
à  d'autres  Courtifans,  pour  faire  prolon- 
ger fon  gouvernement  de  cinq  années 
rOwc  le  Vice-Roy.il  y  a  encore  fix  luces 
&  un  Procureur  du  Roy  qui  ont  chacun 
douze  mille  ducats  par  an,  &  deux  Pre- 
"dcns      qui     avec    le    Vice- Roy    jugent 
toutes  les  caufes  eivîles  &  criminelle^ 

Mais  qapy  qu'ils  agitent  ds  concert 
avec  le  Vice.  Roy  ,  its  ont  néanmoins 
le  pouvoir  de  s'oppofer  à  fes  anions, & 
de  ne  louiïrir  qu'il  execute  ce  qui  eft  con- 
tre les  lotx;- mais  la  plufpart  n'oferoit 
fas  le  choquer  ,  deforce  qu'il  fait  ce  que 
bon  lny  ferwble.  &  c'eft  aiTez  qu'il  ¿fe 
quil  le  veut  ainfi 

Ge  pouvoir  excclïïf  joint  l   l'avarice 
du  Comte  de  G.elves  qui  eftoit  Vice-Roy 


des  Indes  Occidentales.  z*t 
.oïl.  &  l'orgueil  de  Dom  Atonie 
Z  ma  Archevefque  de  Mexique  qui 
Stffoit  de  foixante  mille  du«ats paran, 
nferent  perdre  cette  grande  ville  ,  Si 
rent  la  càufe  du  fouûevemcnt  de  la 
oubce  ,  qui  mit  le  feu  au  Palais  du 

£  Roy     *  à  la   Prif0n  qUÍ  eft  t0UC 
iguane, 

CHAPITRE  XXIV. 

tffloire  memorable  d'un  different 
arrivé  entre  i  Jrchcvefque  & 
U   Vice  Roy,  &  du.fodevt- 
ment   qu'il  ca»fa   *  Mext^Ut 
en  1614. 

T*  A  a.  ci  que  cette  ■  Htftoire  eft  me- 
Pmorable,  &  peut  ferv«r  d  «emple 
E*  autres  nations,  afin  qu  on  neavcje 
point  de  Gouverneurs  internez  ft^««> 
Jydc  Prélats  emportez  &  peins  de  vanité 
îav  creu  qu'il  eftoit  necelîaire  den  faire 
frect  vïaffake  fe  paffa  de  la  forte. 
1  *S  peut  dire  quelle  Comte  deGelves 


íí6  Neuville  KeUtion 

■Vice-Roys  &  Gouverneurs' que  la  Co, 
dËipagnc  ait  jamais  envoyé  dans  l'Am 
rique,  les  Efpagnols  l' appelaient  Je  jui 

fcvere,&lefeuquiconfumoittousl 

voleurs.     . 

■  Car  il  nettoya  cous  le;  grands  cfiemir 
de  voleurs  qu'il  faifoic.  pendre  fans  re 
miffion  audi  toit  qu'ils  eftoient  pris 
avant  toujours  des  Officiers  &  de  la  ca 
«¡¿me  en  campagne  pour  les  prendre 
deronequondkqn'ilyeutp[ïsdevo. 
^urspup.s  duranc   fon  Jfaemej 

quünyenayoiteudepuisletempsd, 
ia  conqueíle    de   ce    nave  •    f»  ™ 
A,  m«r       r  PaJs  >   w  mon  tram 

de  mefme  fevere  &  entier  par  tout  oàii 

vag,Oro1tdela,„itice&del'eqUké. 

Mals  fon  avarice  eut  tant  de  pouvoir 
far  uy  qu'elle  luy  fit  faire  quantité  de 
*-««,  qU]lne  peut  remarquer  qu'après, 
qu  elles  eurent  caurélp^„ni  ji 

'm.  »,  ,  ,      *e  le  iouilevcmem  delà. 

vue  &  de  tout  le  Royaume  de  Mexique.. 
Le  _qu  ,1  ne  vouloit  pas  fore  luy  mefme, 
ule  farfoK  farre  par  Vautres  pekamet* 

¡ni  5?  Í  r"?  aiUres  Dom  Pi"rre  Mexie 
qineftoit  le  plus  riche  defe  ville,  pour 
taire  ue  party  lur  tout  le   manis  &  1* 

froment     afin  de  s'en  rendre  le  maiftre.. 

m:trm«  Pic/Tf-  Mexic  achcF*  tout  m 

™S5áes    aft™™?™l>Ü  voulut:. 
^nspour  le  f/omen£  ^    E%agnoIs  y 


des In  des  Occidentales.       zij 
tchepta  au  prix  qu'il  eft  taxé  par  la  loy 
L  pays  en  temps  de  famine  à  quatorze 
alesleboilfeau,  quin'eft  pas  beaucoup 
u  k  quantité  d'or  &  d'argent  qu  il  -y  * 
,  ce  pays  là  -,  deforce  que  les  fermiers*? 
s  laboureurs  eitoient  bien  aifes  de  se» 
eftaire,  voyans  qu'il  y  avoic  apparence 
une  année  fertile ,  &  n  ofoient  autlï  le 
•fufer  ,   feachans  qu'il  eftok  favori  et* 
¡ce-Roy  ;  &  ignorans  la  raifon  pour- 
aov  il  aehepcoic  tout  ce  bled. 
Parce  moyen  il  remplie  de  bled  touces 
■s  «anees-  qull   avoic   louées  dans    te 
ays,  &  le  Vice-  Roy  &  luy  eu  devins 
rene  les  m  aid  res. 

il  avoic  auíK  des  gens  à  fon  commande- 
aenequipar  fon  ordre  apportaient  le  ble* 
.«marché  .ce  qu'ils  ne  fai toit  que  lors 
ÉÉfil  y.  en  avait  fore  peu  de  celuy  qu  û 
['avoic  peu  avoir  „  &  que  le  prix.cn  eftoic. 

Luçmenté  „         ,  ._ 

Et  córame  il  voyoic  qu  on  n  apporte^ 
srefoue  plus  de  bled  au  marche,  il  haut- 
îbitleprix  da  fien  ,  &  le  vendoic  le  dou- 
le  de  ce  qu"uil  luy  avoic  coufte* 

C4a  "fit  que  les  pauvres  commencè- 
rent à  fe  plaindre,  les  riches  à  murmu- 
rer ,  &  que  tous  enfemble  prefencerenc 
une  requefte  en  la  Cour-  de  la  Chan- 
«llene  devant  le  Vicc-Rcrç  ,.  &»t  .19* 
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mettre   le   bled  au  prix  qu'il  eiWt  ta 
par  la  Police. 

Mais   comme  il  avoit  intereft  en 

parti,  il  interpreta  Ja  Joy  commeiivo 

Jut  id.íant    que   cela  fe  devoit  entend 

durant  Ja  famine  ,   &  non    pas  dans  i 

temps  comme  celuycy  ,  quc  l>année  eftc 

auffi  femlequ  aucune  autre  quieuftpr, 

«de     que  les  marchez   efto,ent  foum 

de  bled,  &  qu'il  y  en  avoit  ftffifammet 

pour  la  proviiion  de  la  ville  &  de  tout 

la  campagne  ;  deforte  que  nonobftant  le 

loix  qui  eftoient  contraire  à  ce  monopole 

&  les  ««pnftrance.  'de  tout  le  peuple 

Dom  Pierre  Mex,e  continua  de  faire  ver 

dre  fon  bied  pour  Juy  &  pour  le  Vice 

Koy. 

Mais  le    peuple  voyant  que  le    Vice. 
Royluy  refufoit  la  protection*  la  )u  lïï 
f  ^•/.Wdevort  comme  père,  s'adreiîa 
jlEgl.fe  comme   à  fa    mere  cn  , 
fonne  de  lear  Archevcfque  ,  à  qui  J-0J1 
reprefenta    la    tyrannie  V   boni  1W 
MeXIe  qui  abufoit  de  la  faveur  du  Vice- 
Roy  pour   ruiner  tous   les  pauvres,   îe 
priant  d  en  faire  un  cas  de  confeience  ,  & 
y  rem^>cr  par  les  cenfun  s  de  l'Edife. 
Dom  Alonfe  deZerna  qui  pour  eaigner 
h  faveur  du  peuple  avoit  toujours  blâmé 
le  Vice-Roy  &  Dom  Kerre  M«ie,  pro. 
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it  de  l'excommunier  ;  ce  qu'il  fis  en- 
ire  ;  &  envoya  afficher  les  topics  de 
n  excommunication  à  là  porte  de  ton- 

5  les  Eghfes- 

Mais  Dom  Pierre  Mexie  en  le  moc- 
jaw  de  l'excommunication  fe  tenoiE 
.  fa  mAifon  .  coi«muant  de  faire  ven- 
■c  fon  Wed,  &  d'en  banner  le :  prix  de 
to  en  jour  ;  ce  qui  obligea  enfin -1  At- 
aevefque  d'aggraver  les  cenlures  ,  &  d  V 
ijoufteï    une"' interdidion    ¿a   fervice 

Cette  eenfure  eft  fi  ecnhderable  m- 
c'eux  »  qu'on  ne  l'employé  jamais  que 
antre  quelque  perfonne  de  grande  qua- 
itê  i  qui  fe  rend  contorna»  &  melpf  lie 
Lthorité  de  l'Egiife. 

Auffi-toft  que  cette  mterdtâion  eft  pa- 
dice '>  l'on  ferme  les  portes  de  toutes  les 
EgHfes,  l'on  n'y  celebre  plus  de  méfies, 
Se  toutes  fortes  de  prières  &  de  fervree 
iivin  y  font  interdits. 

De  maniere  qu'il  fcmWe  que  l  Egltic 
eft  en  deuil,  &  privée  de  toute  forte  de 
confolation ,  pendant  que  la  çerionne  de- 
meure obftinee  en  fon  peche  ,  fie  rehile 
fcandaleufement  d'obeïr  aux  cenlures  de 

l'Egiife. 

Cette  interdiction  eft  encore  ¿autant 
plus  confiderable ,  que  cpmme  il  y  a  plus 
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r  m,1!e  Prcftres  dans  1«  E-Iifes&d 
ies  eonvens   qui  ne  fubuftent  que  pa 

jnoye1,dcSme|Tesq:u'1îsdife„t  cha 
jour  ayancan  écu .de  chaque  «¿ffe/e 
J»  ont  encouru  fi  cenfurc  font  obli 
deIesreCompenrerdctoutIe  ■ 

ecus  par  jour. 

L'Archevefque  ne  voulut  pas  feu 
mène  obi,gtr  Dorn  Pierre  Mexie  au  pi 

deflem  de   le  rendre  tout  à  fait  odie, 
*  Peuple  ,    qui  fe  ok  ,       ei 

communip„  &  du  fervicediin, à:  eau 
de  lu  y. 

r  Dom  Pierrf  v°y«t  bien  qu'elle  eft0 
Jes  ens  que  le  peuple  faifo^t  contre  In 

le  i  alais  da  Vice  Roy ,  pour  lay  ¿emia 
fr  fi  protection  &  fe  mettre  à  S3 

fef^  d"  P^    n'eftant  S» 
cute  qu  à  caufe  de  luy.  ^ 

.Le  Vice-Roy  ayant  donc  eue  informa 
*  tout  ce  qne  I'ÄrcWfq^  avoic  gS 

portas  d^nplT?0n,&  19Bt«*f«*A  ¿es 
portes  de  lEghfe,  &.  ordonna  à  tous  lek 

lTrriTrd?   COnVcns  ouvrir  kurt 
Egbfes,  ^  d  y  faire  ctkk-cr  fi  melTe  C0Í¿ 
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«  auparavant. 

Mais  ils  refuferenl  d  exécuter  fes^or- 

res>  croyans  qu'ils  dévoient  plfaoft  obéir 

leurs  Archevefque  qu'au  Vjce-Koy, 

ui  voyant    leur  refus   fa  commendera 

I  prélat  de  révoquer  fes  cenfures. 

Mais  il  répendic  qu'il  avoir  eu  ratio» 
le  faire  ce  "qu'il  avoir  fait  contre  un 
tomme  qui  avoir  opprimé  les  pauvres, 
tondes  plaintes  lW.cnt  obhgc  d  avo« 
•ompaflionde  leurmifere,  &  que  le  me- 
iris  que  le  coupable  avoir  favt  de  fa  pre- 
miere ceûfurc  avoir  mente  k  rigueur 
Je  la  féconde,  &  qu'il  ne  pouvoir  revo- 
ter lune  &  l'autre  que  £om  Pierre 
îlexie  ne  fe  fuit  fournis  à  Tj&k  pour 
tftre  abfous  publiquement-  ^  q«  û  n  eu» 
fitisfaittbuslesEcclefiaftiquesqmavoreut 

Uflert  à  caufe  de  luy  >  &  n  euft  auffi 
désapprou  é  le  mal-heureux  commerce 
par  lequel  ilavoit  fait  tort  au  public  ,  « 
principalement  aux  pauvres.  ■■■ 

C'eftainfi  que  ce  Prélat  s  oppofa  a  1  au- 
thorité  de  fon  Prince  en  la  Çerfonne  de 
fonMiniftre  en  refufant  d  obe*r  a  Les 
ordres  ,  &  s'eftimant  heureux  d  imiter  la 
fermeté  que  faint  Ambroife  témoigna 
contre  l'Empereur  Theodozc,  s  appuyant 
fur  la  puiffànee  des  clefs  qui  eftmt  entre 
fes  mains ,  &  far  fou  Cierge  qu  il  avott 


,,, 

II 
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dcffein  de  liguer  avec  le  petit  pea, 
pour  refifterà  l'authorité  du  Magiftr 
Mats  le  Vice- Roy  ne  pouvant  dlge; 
unejeponfe  fi  hardie  de  la  part  d'uni 
clchaftique  ,  commanda  qu'on  fe  faifit 
fa  perfonne  ,  &  qu'on  l'emmenât  à  fai 
lean  de  Vlhua,  pour  y  eftre  gardé  jt 
qu  a  ce  qu'on  le  pût  embarquer  &  trar 
porter  en  Efpagne. 

■    L'Archevefque  ayant  feeu  la  refolut?, 

du   Vice -Roy    contre   luy    fortit  de 

Tille,  &  fe  retira  dans  le  faux-bourg  qu'< 

appelle  Guadalupe  ,  emmenant  avec  lu 

pluheurs  de  fes  Chanoines  &  autres  F, 

clefiailiques,  après  avoir  fait  afficher  a 

porte  de   l'Egiife  une  excommunicato 

contre  le  Vice-Roy,  ayant  deiîein  de  i 

retirer  fecrettement  en  Efpagne   pour' 

rendre  raifon  de  tout  ce  qu  il  avoit  faii 

^Mais  il  ne  pût    pas  fe  fauver  des  main 

du  Vice-Roy,  qU¡  avant  fçeu  qu'il  eftoi 

dans   le  faux-bourg  de    Guadalupe  ,   ■ 

c^oya  auffi-totl  des  Scrgens  pour  l'«j 
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CHAPITRE  XXV. 

ZonûnuAÛon  de  tbiftoire  da  diffe- 
rent d'entre  l'^AfchcvefcjHe  ®* 
le  Vice- Roy  ,•&  de  fis  différent 
tfft/s. 

AVssi-tosT  qu'il  en  eut  avis  il  fe 
retira  dans  l'EgHfc  comme  dans  un 
ule,  où  il  fie  allumer  les  cierges  deilus 
¡'autel,  s'habilla  de  fes  habits  pontificaux 
ivec  la  mitre  fur  la  tefte  ,  tenant  fa  erode 
d'une  main  ,  &  le  faint  Sacrement  de 
l'autre  ;  croyant  qu'cflant  en  cet  eftat 
devant  l'autel  &  environne  de  ion  Cierge, 
les  Officiers  &  les  Sergens  fe  rcareroient 
par  rcfpetk  Se  n'oferoient  attenter  à  U 

^Ces  Officiers  eftans entrez dansl'Egtifc 
s'en  allèrent  vers  l'autel  ,  &  apresseflrc 
^agenoux&  prié  Dieu,   ,1s  repre- 

fenterentfort  civilement  la  caufedeleur 
«nue  à  l'Archevefque,  le  pmnsdcpo- 
fer  le  faint  Sacremeni  fur  àft»W  »  K 
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d'oüir  la  leäure.  des  ordres   fntf& 
apportaient  an  nom  du  Roy 

ft  Mais  illeurrépondk  que  leur  niai 
efto.t  excommunie,  &  qu'il  ne  ¡ 

dcroirplus  comme  eftant  du  corps 

iugïiîei  mais  comme  un  membre  rem 

tranche    qui    n  ayoit  aucun  pouvoir 

lay  commander  en  l'Eglife  de  Dieu 

Partant  que  s'ils  avoient  le  Taiut  de  1 

ame  en  recommandation     il    lès  prj( 

de  fe  reurer  paifiblement  ,  fans   vi0 

Icsprmleges  de,  Eglifcs  en  y  mettan 

,  «^utlori  les  décrets  de  la  puilfance  M 

Were  ,  &qu  il  ne  fortiroit  point  de  fEafj, 

|  Celuy  qui  commandoic  nommé  Tire 

Ldrea1C-/eb0UC    *    **>   fe    «*9 
*  ordre  qu  il  arrott  atl  nom  ¿a  R       .   3 

|.nrdefapeFron      ênq<uei        ]ie^^ 

lean  de  Vlhua ,  pour  le  mettre  entre  ks 
^ams  de  ceux  à  qui  il  feroit  ordonné 

vaiiieau  &  tranfporté  en  Eipagne  corn- 
ue cr ammel  de  leze-MajeuéTAr™- 
Batur  du  repos  public. 

Mais  rArchevefqu^  regardant  Tirol 

'êfer'!  ry  dit  **  lestcrmes  «- 

juiicux  dont  ibn  xaaiiîre  fe  feivok  juy 
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voient  eftrc  imputez  plûtoft  qu'à  luy» 
à*  fon  favor  y  Pierre  Mexie  ,  qui  avoient 
)ublé  le  .repoü  public  ,  &.  opprime  les 
imes  î  qu'au  refte  il  l'exhortoit  à  ne 
re  point  de  violence  en  la  maifon  de 
ieu  >  de  peur  d'eftre  chaftié  comme 
roboam  pour  avoir  étendu  fa  main 
r  l'autel  contre  le  Prophète  ,  &  que  cet 
emple  lnydevoit  fervir  d'avertiilement 
>ur  lVmpefchcr  de  commettre  un  facri- 
gc  dans  l'Eglifc.    . 

Mais  Tirol  qui  ne  voulok  pas  perdre 
mps,  fans  luy  donner  loifir  de  difcou- 
r  davantage  ,   commanda  au   nom  du 
oy  à  un  Preftre  qu'il  avoit  amené  tous 
epre*  ,  de   prendre  le  faint  Sacrement 
es  mains  de  l'Arcàevefque  ,    &  de  le 
ofer  fur  Tau  tel  ;  ce  qu'ayant  fait     ce 
relat  dépouilla  fes  habits  pontificaux  5  ÔC 
vec  pluiieurs  proteftations  qu'on  violon 
3$  privileges  de  l'Eglifc,  il  fe  rendit  en- 
re  les  mains  de  Tirol,  après  avoir  pris 
ongé  de    fon  Clergé     qu'il  prit  aufli  à 
imoin  de  l'outrage  qu'on  luy  faifoit.; 
Enfuite  de  cela  il  fut  mené  prifonnier 
faint  lean  de  Vllhua,  où  il  fut  mis  fous 
a  *arde  du  Gouverneur  du  chafteau  >  &£ 
>eu  de  temps  après  fut  embarqué  fur  un 
raiireau  qu'on  avoit  equippé  tout  exprés» 
]c  mené  en  Efpagne  pour  répondre  <de 
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fa  mativaife  conduite  devant  le  R©< 

ion   Conferí. 

Quelque  temps  après  plufieurs  des  hi 
tans  de  13  ville  de  Mexique  comme, 
rent  a  tenir  en  fecret  d'eftranses  difee 

contre  le  Viceroy,  &  blâmer  leba, 
íement  de  leur  Arche  vefque  &  ei 
t\s  ne  peurent  tellement  fe  retenir  qu 
»  en  parlaient  tout  ouvertement  en  t 
bue  ,  ®  ne  diirent  force  chofes  out 
gcuks  contre  Dom  Pierre  Mexie&I< 
Vice- Roy. 

Ce  qu'ils  ne  faifoient  pas  feulern* 
de  leur  propre  mouvement  ;  mais 
eftoient  auffi  poulfez  à  cela  par  les  E 
clenaft.ques',  quiayans.ee  femble  juré  u 
obeiflance  aveugle  à  leur  Archevefqu, 
croyoïent  qu  ils  pouvoient  en  confeien 
fe  d,fpenfer  de  celle  qu'ils  dévoient  j 
Magiftrat. 

Ces  boutefeux  pendant  quinze  jotii 
ne  ceilerent  d'infpirer  la  rebellion  &  i 
revolee  dans  l'efprit  des  peuples,  parti 
culierement  de  la  populace.  L'on  exci 
tott  auffi  lesCrioles,  les  Indiens,  &lc 
Mulâtres,  qu  on  fçavoit  foufFrir  avec  pdn 
la  juftice  fevere  du  Vice-R0y,  auffibiei 
que  1  authome  de  tous  les  Gouverneur: 
qu  on  leur  envoyoit  d'Efpagne 

Tirol  citant  retourné  de  faint  Ieand< 
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llhua  quinze  jours  après  fon  depart* 
n  retour  ne  fut  pas  plutoft  fccu  que 
s  malcontens  commencèrent  à  fe  de- 
arer tout  ouvertement,  &  le  feu  de  la 
dition  s'alluma  de  telle  forte  qu'on 
'en  attendoit  pas  moins  que  la  ruine 
e  cette    grande   ville. 

Comme  Tirol  n'ignorent  pas  lesmau- 
ais  deffeins  que  le  peuple  avoit  con- 
re  lay,  il  fe  tenoit  à  couvert  en  famai- 
)ii  n'ofant  en  fortir  pour  aller  dans  les 
nè's ,  craignant  toujours  qu'il  ne  luy  arri- 
ât  quelque  mal-heur. 

Enfin  la  neceflité  de  fes  affaires  l'obli- 
;eant  d'aller  au  Palais  du  Vice- Roy  ,  il 
i  hazarda  d'entrer    dans    un    caroffe, 
font  il  fit  fermer  les  portieres  pour  n'eftre 
ms  apperceu  ;  mais  cela  n'cmpefcha  pas 
juc  tous  ces  malcontens  n'en  fuffent  aver- 
is,  deforte  que  devant   qu'il  fut  arrive 
i  la  place  du  marché  ,   il  y  eut  quatre 
3U  cinq  petits  garçons  qui  fe  mirent  à 
covrir  après    fon   caroffe  en  criant  tout 
haut  >    voua  le   traître  ludas  qui  a  mis 
les  mains  fur  le  Vicaire  de  Iefus-Chrift. 
A  ceux-cy   il  s'en  joignit  beaucoup 
d'autres  ,  &  difoient  les  uns  qu'il  le  fal- 
loit  pendre  >   les   autres  qu'il  le  faloit 
afforamer    ,  Se    que    c'eftoit  un  traître , 
un  chien,  &  un  excommunie. 
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Le  cocher  voyant  cette  émeute  pc 

fes  chevaux  au  galop  pour  s'endébarraf 

mais  ^cette   canaille   fe  mit  à  courir 

toute  fa  force  après  le  carofle  ,  en  jett 

une  infinité  de  pierres  &  continuant 

cris  ;  deforce  que  devant  que  Tirol 

paiïedeux  rues  ,  il  fe  vit  pourfuivi 

plus  de  deux   mille   enfans  d'Efpagnc 

¿Tindiens  >  de  Nègres?  8c  de  Mulan 

Enfin  avec  grand  peine  &  après  av 

tien  galopé  pour   fauver  ia  vie  >  Ti 

arriva  au  Palais  du  Vice-Roy  ,  où  d'abc 

il  fie  fermer  toutes  les  portes    craigns 

le  foule  vement  general  qui  arriva  bien  t 

après. 

Car  il  ne  fut  pas  fi-toft  entré  dans 
Palais ,  &  les  portes  fermées  ,  qu'il  y  e 
plus  de  deux  mille  perfonnes  de  tout 
conditions  dans  la  place  du  marché,  do 
le  nombre  s'augmenta  |ufques  à  plus  < 
iîx  ou  fept  mille  ,  qui  crioient  tous  coi 
tre  luy,  l'appellans  traitre  &  ludas,  < 
jettant  de  la  boue  &  des  pierres  conti 
les  feneftres  du  Palais, 

Le  Vice-Roy  les  envoya  prier  de 
retirer  chacun  chez  ioy  5  les  arfeurant  q| 
Tirol  nVftoit  point  en  ion  Palais,  ma 
qu'il  s'eftoit  fauve  par  une  porte  de  dei 
riere. 
Cela  ne  fervit  qu'à  échauffer  davantag 

ce 
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litienx  ,  qui  d'ailleurs  eít  oient  animez 
r  deux  ou  trois  preftres  qui  s'eftoient 
eflez  avec  eux  *>  defortequ  ils  fe  mirent 
baccre  les  murailles  ôc  les  portes  du 
Jais,  s'eftans  armez  la  plufpart  de  pi- 
les, de  halebardes  >  ôc  de  pieux  3  ôc 
îelques  autres  de  piftolets  ôc  de  fufils, 
lec  quoy  ils  tiroient.lans  discretion  ,  ôc 
ns  fe  foucier  fur  qui  leurs  coups  pour- 
îent  porter  dans  le  Palais. 
Mais  ce  qui  eiloit  tout  à  fait  eftonnant, 
toit  de  voir  qu'aucun  des  principaux 
ibitans,  ny  des  officiers  de  luilice  n'o- 
ient ny  ne  vouloieut  fortir  de  leurs  mai- 
ns pour  appaifer  cette  populace  ,  ny 
[iftérle  Vice  Roy  dans  le  périlleux  eftat 
r il  eiloit  réduit. 

Au  contraire  fay  oiiy  dire  à  plufieurs 
archands  qui  avouent  leurs  boutiques 
ms  la  place  du  marché  ,  qu'ils  s'en  moc- 
loient ,  ôc  que  ceux  qui  paflbient  par  là 
!n  alloient  en  riant,  difans  qi'iifaloit 
iffer  faire  cetee  jeuneiTe  qui  les  vouloit 
tnger  du  tort  qu'on  leur  avoit  fait,  ôc 
ie  devant  qu'ils  euiTe ne  achevé  ils  trou* 
croient  bien  où  cftoient  Tirol  ,Mexiea 

celuy  qui  leur  donnoit  fa  proteâion* 
itendans  parler  du  Vice- Roy, 

Entre  ceux  qui  paroiffoient  les  plus 
limez  fon  remarqua  un  preftre  nom- 
é  Salazar  ,  qui  n'cftaiit  pas  content  d'à- 
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voir  tiré  pluiîcurs  coups  de  fufil*  c 
roit  de  cous  coftez  pour  trouver  quel< 
cnd»roit  de  la  muraille  qui  fuit  le  j: 
aifé  à  abbatre,  ou  quelque  porte  qui 
plus  aifée  à  enfoncer. 

Ayant  trouvé  que  la  porte  de  la  pri 
éftoit  la  moins  forte  ils  l'ouvrir 
de  force  9  ou  bien  ceux  de  dedans  1 
aidèrent  à  l'ouvrir  ;  quoy  que  s'enj 
ils  entrèrent  dedans*  &  mirent  en  libe 
tous  ceux  qui  y  cftoient  retenus  pour  le 
crimes ,  qui  fe  joignirent  avec  eux  m 
attaquer  le  Palais» 

Le  Vice  Roy  voyant  qu'aucun  de 
amiíJ  ny  des  Magiftrats  ne  venoien 
fon  fecours -,  monta  fur  les  balcons  de  1 
Palais  avec  fes  gardes-  &  fes  ferviteur 
fit  arborer  Tétendart  Royal  >  êc  foni 
la  trompette  pour  appeller  les  habits 
au  fecours  de  leur  Roy  ,  la  perfomie  d 
quel  il  reprefentoit  en  ce  lieu  là. 

Mais  cela  ne  luy  fervit  de  rien  :  < 
perfonne  ne  parut  pour  le  venir  feco 
rir,  Se  tous  les  principaux  de  la  ville 
tindrent  chez  eux  fans  en  vouloir  for 
pour  s'expofer  en  fa  faveur. 

Aufli-t©ft  que  ces  mutins  virent  a 
borçr  l'étendart  Royal  ,  &  entendirc 
prononcer  le  nom  du  Roy  de  deiTus  1 
balcons*  ils  fe  mirent  tous  à  crier  pare 
verfes  fois  ?  Vfae  le  J{oy  s  mais  que  le  ma 
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y  gouymicmcnt  ferijfe  >  &  que  ceux  qui 
tt  excommunie^  perijjènt  ¿ufft. 
Ces  paroles  en  fauverent  plufieurs  de 
corde,  lorsque  Dom  Martin  de  Car- 
llo  fie  faire  les  informat' ons  de  tout  ce 
I  s'eftoic  paiTé  en  cette  affaire. 
Ils  ne  ceflerent  pendant  trois  heures 
;  crier  de  la  forte  ,  &  d'efear moucher 
mtre  ceux  qui  eftoient  furies  balcons  > 
ai  Te  deflfcndoicnt  auffi  avec  des  pierres 
I  quelques  armes  à  feu. 
Surquoy  Ton  doit  remarquer  que  dans 
►ute  cette  difpute  Ion  ne  tira  pas  un  coup 
:  canon  :  car  le  Vice-Roy  n'en  ¿voit 
icun  dans  fon  Palais  >  Ôc  il  n'y  en  a 
I  un  dans  la  ville  pour  la  deffendre  , 
iree  que  les  Efpagnols  ne  cratgneitt  pas 
ne  les  Indiens  fe  foûlevcnt,  ny  qu'au* 
me  autre  Nation  cftrangerc  les  vienne 
:taquer  en  ce  lieu  là. 

Pendant  environ  fix  heures  que  dura 
;  tumulte  ,  il  y  eut  fept  ou  huit  de  ce? 
Kins  tuez  dans  le  marché  par  ceux  qui 
loient  fur  les  balcons  du  Palais  ,  où  un 
es  gardes  &  un  des  pages  du  Vice-Rof 
irent   aufïi  tuez  par  ceux  de  dehors. 

Mais  comme  la  nuit Vapprochoic,  let 

îditieux  apportèrent  de  la  poix  &  du  feu* 

I  bridèrent  la  prifon ,  &  une  partie  dm 

>alais  avec    la  principale  porte.       v     ^ 

Cela  fit  que  quelques-uns  des  prince 
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paux  habítaos  \  de  h  nobkfíh ,  &  i 
juílice  forcirent ,  pour  empefeher  que 
feu  ne  gagnât  dans  la  ville,  &  peri 
der  à  cette  populace  de  vouloir  fe  r< 
rer     &  éteindre    le  feu. 

Pendant  qu'on  êccignoit  le  feu>  il  y  en 
plulieurs  qui  encrèrent  dans  le  Palais  j 
uns  fe  jetterent  dans  les  écuries  du  Vi< 
Roy,&  enlevèrent  une  partie  des  riel 
harnois  de  fes  chevaux  &  mulets;  &  d'à 
tres  piller  eut  des  coffres  ,  emportèrent  c 
tapiiferies  *&  d'autres  meubles ,  &  en  a 
roîent  dérobé  davantage  fans  que  les  pri 
apaux  les  en  empefeherent ,  leurrepr 
fentans  que  c'eftoit  le  moyen  de  fe  pc 
dre    &  d'eftre  découverts. 

D'autres  fe  mirent  à  chercher  Do 
Pierre  Mexie,  Tirol  &  le  Vice-Roy  :ms 
äs^ ne  les  peurent  jamais  trouver >  par 
qu  ils  s'eftoient  échapez  en  habit  déguii 
Von  ne  put  fçavoir  de  long-temps  ( 
les  deux  premiers  s'eftoient  retirez  ;  ma 
il  eft  certain  que  le  Vice  Roy  s'eftai 
deguííe  en  Cordelier  fortit  du  Pala 
avec  un  Religieux,  &  paifant  au  travel 
de  la  foule  fe  retira  dans  le  convent  d< 
Religieux  de  faint  François,  où  il  demeur 
toute  cette  année  là,  &  je  l'y  vis  encor 
1  année  fuivante  ,  ifofant  fortir  qu'i 
n  eût  fait  fçavoir  au  Roy  d'Efpagne  Ôc 
ion  Confeii  ce  qui  eftoit  arrivé,  Se  le  péri 
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ms  lequel  il  «voit  elle  avec  toute  la  ville, 
l'on  n'y  eût  remedié  de  bonne  heure. 
Sa  Majefté  Catholique  &  fon  Çonieil 
>res  avoir   meurement  confidere  cette 
fore,  virent  bien  quelle  eftoit  de  con- 
vence ,    &  de  mauvais  exemple  pouir 
,us  les  autres  endroits  de  l'Amérique,  ou 
fe  trouveroit  toujours  affez  de  fâcheux 
our  imiter  ceux-cy    fi  l'on  ne  chaftioiS 
»s  plus  eoulpables* 

Veil  pourquoy  l'année  d'après  en iii  r. 
ors  que  je  palfay  dans  ces  pays  là,  ils 
envoyèrent  le  Marquis  de  Serralvo  pour 
/ice-Roy  au  lieu  du  Comte  deGelves, 
fin  d'affifter  auffi  Dom  Martin  de ^Car- 
illo Preftre  &  Inquifiteur  de  Vallado- 
id  >  à  qui  l'on  donna  la  commiffion  d  c- 
caminer  cette  mutinerie  ,  avec  pouvoir 
le  châtier  les  coupables  &  de  faire  pers- 
îre  ceux  qui  l'auraient  merké. 

l'eftois  à  M  exique  lors  qu'on  travail- 
[oit  le  plus  à  rinftrudion  de  ceprocez,, 
dont  je  iceus  toutes  les  principales  eir- 
eonftances  par  le  moyen  d'un  Cordelier 
qui  eftoit  confeffeur  de  Dom  Martin  de 
Carrillo,  qui  me  dit  queii  l'on  eût  juge 
l'affaire  à  la  rigueur,  la  plufpart  des  prin- 
cipaux de  Mexique  auroient  efté  châtiiez, 
pour  ne  s'eftre  pas  rendus  à  l'étendarc 
Royal  quand  ils  y  furent  appeliez  fas 
te  £bn  de  la.  trompette. 

S.  ii| 
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L'on  fe  contenta  feulement  A  oiler 
charge  à  quelques-uns  des  luges,  qu 
qu'Us  alléguaient  pour  s'excuier  qu 
n'avoient  pas  ofé  forcir  ,  fçachans  q 
toute  la  ville  fe  feroit  fouflevée  eontï 
eux  s'ils  avoient  paru  en  public 

L'on  trouva  que  ceux  qui  avoient 
le  plus  de  part  en  cette  mutinerie*  eftoie 
les  Crióles  ou  ceux  qui  font  nais  dans 
pays,  qui  ont  de  Taverfion  pour  le  goi 
vernçment  d'Efpagnc&pour  tous  ceux  q 
en  viennent  3  parce  q  nils  les  maltraite 
comme  j'ay  déjà  dit  cy-deifus  >  à  eau 
dequoy  ils  ne  cherchent  autre  chofeqn 
trouver  une  occafion  favorable  pour  f 
cour  le  joug  des  Efpagnols. 

Mais  il  fe  trouva  auffi  que  les  Ecch 
iiaftiques  qui  eftoient  partiians  de  TA] 
-clisefque,  avoient  particulïerement'ft 
menté  cette,  rebellion  y  de  forte  que 
Salazar  &  trois  autres  Preftres  ne  fe  fuifei 
fauvez,  ils  auraient  a ífeu rement  eft éer 
voyez  en  Efpagne  pour  y  cftre  eondanr 
nez  aux  galères  fqivant  FArreîtquifi 
prononcé  eontr'eux  en  leur  abffnce. 

Entre  tant  de    coupables  il  n'y  en  ei 
que  trois  ou  quatre  de  pendus, &  encor 
ce  fut  pour  les  choies  qu'ils  avaient  pill 
dans  le  Palais    du   Vice- Roy. 

Et  parce  que  fï  l'on  euft  voulu  pour 
piivre  cette  affaire  à  la  rigueur,  ilauToi 
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tluagir  contre  la  plus  grande  partie  des 
ftVitans,  quite  tronvoient  avoir  trempe 
it  de  conîeil,  foitd'adion,  ou  par  d'au- 
es  voycs  fecrettes  en  cette  mutinerie,  le 
oy  fut  confeillé  de  leur  accorder  plù-toll 
ne  amniftie  genérale  par  fa  cleméce,  que 
e  les  chaftier  par  la  feverité  de  fa  juftice. 

Le  procédé  de  l'Archevefquefuttrou- 
é  en  Efpagne  beaucoup  plus  mauvais  que 
eluy  du  Vice-Roy  ;&ilfut  longtemps 
mis  employ  >  jufques  à  ce  qu'enfin  pour 
e  pas  des-obliger  tout  à  fait  fon  party  , 
c  pour  ne  pas  r 'allumer  un  feu  qui  cou- 
oit  encore  fous  les  cendres ,  le  Confeiî 
jgea  à  propos  de  Iuy  donner  un  ecablifte- 
acnt  honorable  dans  le  pays  de  fa  naii- 
ancc,  en  le  faifant  Evefque  de  Zamora» 
mi  eft  un  petit  Evefché  dans  laCaftille  ; 
kforte  qu'on  luy  rogna   les  ailles  pour 
'empefcher    à   l'avenir  de  voler  h  haut 
m'il  avoitfait  j-d'Archevefque  il  devint 
îvefque  ,    Se  au  lieu  des  foixante  mille 
•eus  de  rente  qu'il  avoit  auparavant ,  û 
állut  qu'il  fe  contentât  d'un  revenu  de 
quatre  ou  cinq  mille  ecus.  f 

Le  Comte  de  Gelves  fut  audi  renvoyé 
en  Efpagne  ;  mais  il  fut  fort  bien  reçeu 
i  la  Cour ,  &  fa  Majefté  Catholique  luy 
donna  la  charge  de  grand  Efcuyer  ,  qui 
eft  une  dignité  de  s  plus  honorables   dix 

Royaume. 
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Paree  que  cette  hiftoire  fert  à  repreién 
'  Fétat  auquel  fe  trotivoit  la  ville  de  Me 
que  lors  que  fy  eílois  ,  j'ay  creu  que 
ne  la  devais  pas  oublier  dans  mon  liv: 
afin  qve  le  Le¿>eur  en  punTe  tirer  les  co 
feqtiences  qu'il  jugera  à  propos  ,  &C  ! 
marquer  en  paffant  combien  Vavarice 
une  choie  peniicieufe  aux  Princes  & 
ceux  qui  gouvernent  les  Eftas  ,  auffi  bi 
que  la  vanité  Ôc  rem-portement  en  ce 
qui  ont  du  pouvoir  dans  ï'Eglifc. 

Apres  avoir  amplement   décrit  î'eft 

de  la  Ville  de  Mexique  du  temps  de  Mo 

tezunia,  de  celuy  cFaprés  la  mort,  ôc 

confufion  où  elle  eftoit  encore  lors   qi 

fàrrivay  en  ce  pays  la  >  il  eft  temps  qi 

je  forte  de  cette  ville  ,  pour  vous  rèpr'i 

fenterteslieux  les  plus  remarquables  cp 

font  aux  environs  ,  ÔC  en  fuite  les,  autn 

Provinces  âcV  Amérique  ,  devant  que  i 

parle  du  voyage  que  ie  fis  à  Guatimala 

quieil  à  plus  de  trois  cens  lieues   de  ] 

ville  de  Mexique  en  tirant  vers  le  midi 

Se  de  Guatimala  à  Cofta-rica  &  Micoya 

qui  font  encore  a  plus  de    trois  cens   li 

eues  au  de  la  de  Guatimala  en  allant  tou 

jours"  vers  le  Sud» 

Im  de  ¡a  premiere  ¡>drtïe- 
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RELATION. 

CONTE  N  A  N  T 
LES  VOYAGES    DE   THOMAS    GAGE 
dans  la  Nouvelle  Eípagne,  íes  diverfes 
avantures  •  &  fon  retour  par  la  Province 
de  Nicaragua  jufques  à  la  Havane. 

AVEC 

LA   DESCRIPTION   DE   LA    VILLE 

de  Mexique  telle  qu'elle  eftoit  autrefois , 
&  comme  elle  eft  à  prefent. 

ENSEMBLE  VNE  DESCRIPTION 
exaile  des  Terres  &  Provinces  que  pojfedent  les 
Effagnols  en  toute  V  Amérique  >  de  la  forme  de 
leur  gouvernement  Ecclefîaftique  &  'jPolîtiquey 
de  leur  Commerce ,  de  leurs  Mœurs  i  &  de  celles 
des  Crióles  5  des  Metifs  -  des  Mulâtres  ,  des 
Indiens  y  &  des  Nègres.  Et  un  Traité  de  la 
Langue  Toconchi  ou  Pocomane. 

Dédié  à  Monfeigneur  Colbert  Secretaire  d'Etat. 

Le  tout  traduit  de  V anglais  far  le  fieur  DE 
Beaulieu    Hues  O   Neil. 

SECONDE    PARTIE, 

A    PARIS, 

Chez  G  E  ryAis  Ciouzier  au  Palais  fur  íes  degre2  e% 

montant  pour  aller  à  la  Sainte  Chapelle,  au  Voyageur» 

M.    DC.    LXXVI. 
AVEC  PRIVILEGE   DV   R    O  T. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

)efcription  des  Provinces  du  nouveau 
monde  eu  de  l'Amérique^  &  des 
lieux  les  plus  remarquables  qui  font 
autour  de  la  ville  de  Mexique. 

que  les  voyages  que 

j'ay  .  faits    dans   l'Amérique  5 

n'ayent  gueres  efté  au  delà  de 

milleou  douze  cent  lieues ,  qui 

en  eft  pas  la  cinquième  partie  ?  j'ay  crû 

►utesfois  ,  qu ileftoit  apropos  pour  Tao 

11,  Part,  A 
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compliiïement  de  mon  ouvrage,  de  n 
tendre  au  delà  de  ce  que  j'ay  ven  , 
faifant  ici  premièrement  une  defcript 
genérale  de  fes  Provinces  ,  êc  puis 
fuite  une  plus  particulière  des  lieux 
j'ay  demeurez  pendant  douze  ans,  & 
j'ay  remarqué  exactement  en  voyage 

Cette  partie  du  monde  fé  divife 
deux  autres  parties  principales,  jqnri 
la  Mexicane,  5c  la  Peruviane ,  qui  c 
tiennent  plufieurs  grands  païs  y  5c  ¿r 
fes  Provinces  ,  dont  il  y  en  a  quelqi 
unes  qui  font  auffi  grandes  que  ) 
noftre  Royaume  d?  Angleterre. 

Mais  parce  que  le  Mexique  qui  ci 
mimique  fon  nom  a  la  moitié  de  TA 
rique  ,  s'appelle  à  prefent  la  nom 
Efpagne,  de  là  vient  que  fes  Prij 
mettent  entre  leurs  autres  titres  celu^ 
]Roys  des  Efpagnes, 

La  Mexiea ne  contient  particulieren 
tous  les  païs  qui  font  du  cofté  du  N< 
&  les  Provinces  qui  y  font  découve 
à  prefent,  fçavoir  Mexique  9  Quiv 
Nicaragua  ,  lucatan ,  Ja  Floride ,  la  ' 
ginie ,  la  Norumbegae ,  la  nouvelle  F 
ce ,  la  terre  de  Cortereal,  6c  TEftot: 
de ,  dont  le  tour  eft  d'environ  quatre 
irois  cens  lieues,* 


des  Indes  Occidentales.  % 
La  Peruviane  comprend  tout  ce  qui  eft 
i  cofté  du  Sud,  de  fe  joint  à  la  Mexi- 
ne  par  l'Ifthme  ou  Deftroit  de  Darien  , 
ii  n'a  que  dix-fept  milles  de  largeur, 
i  douze ,  à  ce  que  difent  quelques-uns , 
l'endroit  le  plus  étroit  ,  entre  la  mer 
l'Nort  Se  la  mer  du  Sud. 
l'on  a  propofé  plufieurs  fois  au  Con- 
tl  dT<pagne  de  faire  un  canal  qui  futt. 
vigable  au  travers  de  ce  deftroit  , 
>ur  accourcir  le  voyage  de  la  Chine ^ 
des  Moluques, 

Mais  jufques  à  prefent  les  Roys  d'Ef- 
gne  ne  l'ont  pas  entrepris ,  foit  qu'ils 
ent  eu  crainte  que  le  refte  des  indiens 
rift  en  cet  ouvrage ,  ou  qu'en  abandon- 
nt  la  route  ordinaire  par  le  Cap  de 
nne  Efperance-,  ces  mers  ne  devinf 
it  la  retraite  des  Pirates. 
C^oy  qu'il  en  foit,  cela  n'a  pas  en 
re  efté  entrepris  par  les  Efpagnols,  qi 
tlleguent  point  d'autres  raifons  que  ce! 
que  je  viens  de  dire:  outre  que  la 
nmodité    &    l'utilité   tout    enfemble 
'on  tireroit  de  tranfporter  par-là  les 
ichandifes  de  la  mer duNortcn  la  mer 
Sud  5  n'eft  pas  pour  eux  uneraifon  ca- 
>lede  les  obliger  à  ces  dépenfes  extra- 
linaires,  &  pea  convenable  à  une  na- 
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Ijon  pareíTeufe  pour  les  travaux ,  & 
a  aime  que  le  gain  prefent. 

Dans  .cette  partie  de  PAmerique 
Fon  appelle  la  Peruviane ,  font  com 
íes  les  Provinces  de  la  Caftiile  d'or 
îa  Guiane,  du  Peru,  du  Chili,    du 
raguay  5  &c  du  Brefil  5  qui  ont  plus  dej 
mille  lieues  de  tour. 

|e  ne  feray  point  de  defcription  p¡ 
'cuiiere  de  toutes  ces  Provinces,  p 
.qu'il  y  a  d'autres  Autheurs  qui  en  a 
plus  de  connoiffance  que  moy?  en 
écrit  amplement;  .&  qu'une  bonne  p 
n'eftans  pas  de  la  domination  des  E 
^nols  avec  qui  j'ay  vefcu5  ils  m'en 
appris  fi  peu  de  chofe^  que  je  iv 
«ux  arrefter  à  décrire  que  ce  que 
veu3  &c  appris  de  veritable  en  mes  v 
[es» 

-C'eft  poucqaoy   pour  retourner 
partie  Septentrionale  5  je  m'arreftera 
la  principale  de  íes  Provinces  ?  qi 
¿celle  de  Mexique. 

Dans  cette  Province  il  y  a  plu 
rivieres  dont  le  fable  eft  méfié  de 
iettes  d3or  >  &  oii  il  fe  prouve  quant 
Crocodiles  5  mais  qui  ne  font  pas  fi 
que  ceux  d'Egypte,  &  que  les  îr 
noangenx  comme  une  viande  délita 
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Elle  eft  renommée  par  les  montagnes 
î  Popochampeche  &  Popocatepee , 
ui  font  de  la  me  fine  nature  que  les  mon- 
tgnes  d'Etna  Se  du  Vefuve  ;  mefmes 
i  tirant  vers  le  Sud  jufques  à  la  ville 
e  Leon  en  la  Province  de  Nicaragua  , 
s'y  trouve  plufieurs  de  ces  montagnes 
ui  jettent  du  feu. 

Mais  Popocatepec  eft  une  des  pánd- 
ales,  dont  le  nom  fignifie  montagne  de 
imée  ,  parce  qu'elle  jette  fou  vent  du  feu 
c  de  la  fumée  y  elle  eft  à  huit  lieues  de 
)holola  ,  &  le  chemin  pour  y  monter 
ft  fort  fafcheux  à  caufe  de  la  quantité 
e  pierres  que  Ton  y  rencontre. 

Devant  que  Coitez  paflat  par  ce  che- 
iin-là  pour  aller  à  Mexique,  il  y  en- 
oya  dix  Efpagnôls  pour  le  reconnoiftre, 
vec  plufieurs  Indiens  pour  porter  les  vi- 
res.,  &  leur  fervir  de  guides. 

Comme  ils  approchoient  du  haut  de 
l  montagne  ,  ils  ouïrent  un  il  grand 
nuit  qui  venoit  de  là  qu'ils  riekunt 
n  approiher  ,  parce  que  la  terre  trem- 
iloit  fous  leurs  pieds ,  &  qu'il  y  avoit 
ant  de  cendres  qu'ils  ne  pouvoient  mar- 
her  qu'avec  peine. 

Neantmoins  il  y  en  eut  deux  des  plus 
pais ,  &  plus  curieux  que  les  autres,  qai 
A  iij 
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montèrent  jufques  au  haut  laifTaiis  íe 
compagnons  derrière  3  be  parièrent  ce 
fcrt  de  cendres ,  &  enfin  arrivèrent  d; 
un  endroit  où  iîs  virent  une  groiîe  fun 
fort  épaiiTe,  &  comme  üs  y  eurent  c 
meure  un  peu  de  temps  ,  Tobfcurité  s 
vanoiiit  en  partie,  &  le  Vulcan  ou 
bouche  de  la  caverne  parut  à  découve 
qui  a  environ  une  demie- lieuë  de  toi 
&  fembloit  à  un  fourneau  de  verreri 
dont  l'air  fortoit  avec  tin  fifflement 
f  ubril  5c  fi  violent ,  que  toute  la  moni 
qne  en  trembîoit, 

la  fumée  Se  la  chaleur  eftoient 
grande  ,  qu'ils  fi  'y  purent  demeur 
ong-temps,  U  furent  contraints  des* 
retourner  bien  vide  par  le  chemin  qu* 
eftoient  venus  •  mais  ils  n'eftoient  p 
encore  fort  loin  ,  lors  que  ce  Vulc 
commença  à  vomir  des  fiâmes  de  fei 
des  cendres  &  des  charbons,  Se  final 
ment  des  pierres  toutes  ardentes  9  de  fo 
te  que  s'ils  n'euflent  par  bonheur  reí 
contré  un  roc  fous  lequel  ils  fe  mirent 
couvert,  il  eft  conftant  qu'ils  auroiei 
efté  bruilez. 

Cette  montagne  reffemble  à  cel 
d'Etna  qui  eft  en  Sicile  •  elle  eft  ham 
&  ronde  >  6c  fur  le  haut  il  y  a  de  ] 


des  Indes  Occidentales*  7 
eige   tout  le  long  de  l'année. 

Dix  ans  durant  devant  la  venue  de  Coi> 
=z  elle  n'avoit  jette  aucune  vapeur  ny 
jmée  ;  mais  en  1540.  elle  recommença 

bruiler  ,  de  fit  un  fi  grand  bruit ,  que 
eux  qui  demeuroient  à  plus  de  quatre 
eues  de  là ,  en  furent  tout  eftonnez  , 
C  jetta  des  cendres  jufques  à  Tlaxcal- 
m  qui  en  eft  à  douze  lieues  ;  ôc  quel* 
nes-uns  mefmes  difint  qu'il  y  en  eut 
ui  furent  portées  jufques  à  plus  de 
uinze  lieues  de  là  ,  où  elles  bruííerent 
■  herbes  dans  les  jardins ,  les  bleds  à 
t .campagne,  ôc  les  toiles  qu'on  avoit 
rendues  pour  fécher. 

Cette  Province  eft  bornée  du  cofté 
'Orient  par  le  Jucatan,  &c  le  golphede 
Mexique  5  du  cofté  d'Occident  par  Tifie 
e  Californie;  &  au  midy  par  la  partie 
e  l'Amérique  qu'on  appelle  la  Peru- 
ne. 

Mais  fes  limites  font  inconnus  du 
ofté  du  Septentrion  ,  de  forte  que  nous 
e  fçaurions  a  fleurer  au  vray  ,  fi  cette 
artie  du  nouveau  monde  eft  une  îfle  fe* 
arée  de  l'ancien  3  ou  fi  c'eft  un  mefme 
ontinent* 

Elle  eftoit  extrêmement  peuplée  devant 
arrivée  des  Efpagnols ,  qui  pendant  dix- 
A  iiij 
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fept  ans  firent  mourir  plus  de  fixmilR 
de  perfonnes,    faifa nt  brûler  les  un 
arrachant  les    yeux  aux  autres,  Ôc 
expofant  aux   beftes   fauvages  pour 
eftre  dévorez. 

Cette  partie  principale  de  l'Americ 
appellee  Mexique,  eft  encore  fubdi 
lee  en  quatre  autres  Provinces,  qui  fi 
Themiftitan,  la  nouvelle  Gallice,  A, 
choacàn,  Se  Guaftacan. 

Themiftitan  eft  la  plus  grande  & 
plus  coniïderable  de  ces  quatre  Prov 
ces  ;  car  elle  contient  fix  villes,  Se  \ 
tr'autres  celle  de  Mexique,  qui  coma 
nique  fon  nom  à  la  moitié  de  l'Ami 
que,  Se  eft  le  Siege  de  l'Àrchevefc 
Se  du  Vice-Roy /dont  j'ay  décrit 
grandeur   Se  la  ncheflTe  cy.deííus. 

La  féconde  eft  la  ville  des  Anges; 
troifiéme  Villaricaj  la  quatrième*5 An 
quera  5  la  cinquième  Meccioca  ;  la  fix 
me  Ottopan. 

Mais  ces  quatre  dernières  font  î 
confiderables ,  Se  ce  qui  leur  a  fait  de 
ner  ce  nom  de  citez  ou  de  villes  , 
que  les  Efpagnols  avaient  deiïeind 
tablir  un  Evefque  en  chacune  ;  tn 
ils  n'ont  pu  venir  à  bout  de  ce  deifei 
parce  que  Mexique  &  la  ville  des  j 
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*e$  ont  attiré  la  plus  grande  partie  du 
commerce  &c  des  habitans  de  ces  qna- 
:ré  villes. 

Mais  particulièrement  il  y  a  un  fi  grand 
ibord  à -Mexique  ,  que  la  plufpart  des 
villes  ou  bourgs  d'alentour  qui  apparte- 
fioient  autrefois  aux  Indiens ,  font  à  pre- 
Fent  habitez  par  les  Efpagnols  ,  &  par 
fes  Meftifs. 

Je  ne  fçauïfois  oublier  en  parlant  des 
lieux  qui  font  aux  environs  de  la  ville  de 
Mexique,  celuy  qu'on  appelle  Chapul* 
tepee  5  qui  s'eft  rendu  fameux  pour  avoir 
du  temps  des  Pay  ens  fervi  de  fepuiture 
à  leurs  Empereurs  ,  &  les  Efpagnols  en 
Ont  fait  aujourd'hny  PEfcnrial  de  TA- 
merique  5  où  Ton  enterre  auffi  les  Vice- 
Roy  s  qui  meurent  en  ce  païs-là. 

Il  y  a  un  magnifique  Palais ,  avec  de 
beaux  jardins  qui  font  embellis  de  quan- 
tité de  jets  d'eau  Se  de  refervoirs  de 
poilïbn  ,  où  les  Vice-Roys  &  la  No- 
bleife  de  Mexique  fe  vont  fouvent  diver- 
tir ;  on  tient  auffi  que  la  Chapelle  du 
Vice- Roy  vaut  plus  d'un  million  d'or. 

Tacuba  eft  auffi  un  bourg  fort  agréa- 
ble ,  plein  de  jardins  &  de  vergers  fur  le 
:'chemin  de  Chapultepec. 

Toltico  eft  fitué  vers  le  midy  où  i1 

Av 
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fe  fait  un  riche  commerce,  &  partku 
lierenient  de  jambons  &  pourceaux  fale2 
qu'on   tranfporre   en   divers  endroits 
pource  que  ce  font  les  meilleurs  de  ce 
quartiers  là. 

A  l'Occident  il  y  a  un  bourg  nomm 
la  Pieté  qui  eft  au  bout  d'une  de 
chauffées ,  ou  íes  habitans  de  Mexiqu 
viennent  faire  leurs  devotions  devan 
une  Image  delà  Vierge,  qu'ils  ont  en 
richie  d'une  infinité  de  dons^  de  chaînes 
ëc  de  couronnes  d'or,, 

Mais  le  lieu  le  plus  agréable  de  tou 
ceux  qui  font  au  tour  de  Mexique  >  ef 
celuy  qu'ils  appellent  le  defertou  la  foli- 
tude ,  qui  eft  à  trois  lieues  de  la  vill< 
vers  le  Nort-oueft  ;  Et  fi  toutes  le! 
iolitudes  eftoient  pareilles  à  celle  cy  ,  h 
demeure  en  feroit  beaucoup  plus  agréa. 
ble  que  celle  des  villes. 

Ce  lieu  a  efté  bafti  par  les  Carmes 
D-fchauiîez  >  qui  s'y  retirèrent  comme 
dans  un  hermitage  ,  Se  y  battirent  un 
magnifique  Convent  ,  qui  eft  d'auram 
plus  digne  d'admiration,  qu'il  eft  bafti 
fur  une  montagne  Se  tout  environné  de 
rochers. 

Ils  ont  fait  faire  environ  dix  caves  ou 
voûtes  entre  les  rochers  tout  au  tour  de 
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?ur  Convent,  en  forme  cíe  logettes  pour 
es  hermites  ,  &  de  chapelles  de  devo- 
on  embellies  d'images  ¿c  de  peintures , 
vec  plufieurs  difciplines  de  fil  defet,  de 
erges  de  fer5  de  haires ,  de  ceintures  gar- 
ies  de  pointes  de  fer  pour  mettre  fur  la 
eau  nue,  &  plufieurs  femblables  infini* 
lents  de  mortification,  qui  font  expo- 
?zdans  ces  chapelles  à  la  veuc  d'un  cha- 
un ,  afin  qu'on  admire  la  mortification 
c  Taufierité  de  leur  vie. 
Toutes  ces  chapelles  font  environnées 
e  Vergers  &  de  jardins  pleins  de 
uits  &  de  fleurs  ,  qui  contiennent 
rés  d'une  lieuë  de  tour  ,  &  en  divers 
ndroits  l'on  trouve  des  fontaines  qui 
ortent  des  rochers,  dont  l'eau  eft  fraif- 
be  &  bonne  à  boire  x  qui  avec  Pom- 
rage  des  palmites  rendent  cet  hermi- 
tge  un  des  plus  agréables  lieux  du  mon- 

a 

Il  y  a  quantité  de  rofes ,  de  jafmins  * 
c  de  toutes  les  plus  belles  fleurs  qui  fe 
iiiiTent  trouver  en  tous  ces  païs-là  ;  de 
>rte  que  rien  ne  manque  en  ce  défère 
ui  puilTe  donner  du  pîaifir  aux  fens ,  5ç 
itisfaire  la  veuë  ou  l'odorat. 
L'on  change  ces  hermites  toils  les  huit 
ours  J  de  forte  que  quand  ils  ont  achevé 
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leur  fëm'ainfe  ils  retournent  à  leur  Co 
vene,  Se  l'on  en  envoyé  d  autres  en  le 
place,  qui  apportent  avec  eux  des  bo 
teilles  de  vin,  des  confitures ,  &  d'antr 
vivres;  p¥  pour  des  fruits  ils  en  tro 
vent  fuffifammènt  en  ce  lieu-là. 

C'en  une  chofe  merveilleufement  bi 
le  à  voir  que  laJ  divérfïté  de  ces  font; 
nés  &  de  ces  jets  d'eau  qui  font  au  to 
de  ces  jardinages  ;  mais  encore  pins 
grand  abord  des  carofTes  pleins  de  Ge 
tilshommes ,  de  Dames  Se  d  autres  hat 
tans  de  la  ville  de  Mexique  \  qui  s 
■viennent  divertir,  &  vifîtêr  ces  hem 
tes  qu'ils  reverent  comme  des  faints. 

Perfonne  ne  les  va  voir  qui  ne  le 
porte  des    confitures  ,    ou  quelqu'aut 

f:hofe  fembiable  ,  afin  d'avoir  part 
eurs  prières  ;  on  leur  donne  auffi  I 
grandes  aumônes  en  argent  pour  fài 
dire  des  méfies  ;  mais  fur  tout  ils  fo 
de  riches  offrandes  de  diamans ,  de  p€ 
les,  de  chaifnes  &  couronnes  d'or, 
des  robes  de  drap  d'or  &  d'argent  à  ui 
Image  qui  eft  dans  l'Eglife  qu'ils  appe 
lent  Noftre  Dame  du  Mont  Carme 
devant  laquelle  il  y  avoir  vingt  lamp> 
d'argent  5  dont  la  moindre  valoit  plus  ( 
quatre  cens  écus. 
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Sur  ïe  chemin  de  cet  hermitage ,  il  y 
l  encore  un  autre  bourg  qu'on  appelle 
Facubaya,  au  il  y  a  un  riche  Convent 
le  Religieux  de  l'Ordre  de  Saint  Fran- 
çois >  Se  plufieurs  beaux  jardins. 

Ce  lieu  eft  Fort  fréquenté  à  caufe  de 
'excellente  mu  fique  de  l'Eglife  de  C& 
Convent  ;  en  quoy  les  Religieux  ont  fi 
rien  inftruit  les  Indiens  j  que  leur  mufi- 
que n'eft  pas  moins  eftimée  que  celle 
te  l'Eglife  Cathédrale  de  Mexique. 

Ces  lieux-là  font  les  principaux  de 
tous  ceux  que  j'ay  veus ,  &  où  je  me  fuis 
[buvent  promené  avec  mes  amis  pen- 
îant  que  je  demeurois  proche  de  Mexi- 
que, dont  jay  cru  devoir  parler  devant 
que  de  pafler  à  la  defeription  des  att- 
ires Provinces, 

La  Province  de  Guaftacan  eft  fitüée 
Fur  la  route  de  faint  Jean  de  Vlhua  à 
Mexique ,  qui  n'eft  pas  fi  pauvre  que 
Heylin  Ta  fait  :  car  à  prefent  *1  y  a  quan- 
tité de  riches  fermes  où  Ton  cultive  le 
fuere  Se  la  cochenille  ,  Se  s'étend  jnf- 
ques  à  la  vallée  de  Guaxaea  qui  eft  uri 
lieu  fort  riche. 

La  ville  de  Tlaxcalîan  dont  fay  parlé, 
eftoit  autrefois  la  principale  de  cette  Pro- 
vince ;  mais  à  prefent  ce  font  celles  de 
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Guaxaca   ôc  Xalappa , ou  Ton  a  efta 
deux  Evtfchez. 

Elle  eíi  auiïï  confiderable  par  un  pc 
de  mer,  qu'on  appelle  Villa-riccà,  c'efl 
dire  Richeville,  qui  l'eft  en. effet  au 
bien  que  de  nom ,  parce  que  tout  le  tra 
fie  qui  fe  fait  entre  l'ancienne  &  la  no 
velle  Efpagne  pafîe  par  là. 

Les  Efpagnols  y  ont  deux  riches  c< 
Jonies;  la  premiere  s'appelle  Panicc 
&  la  féconde  faint  Jacques  des  vallée 
la  troiiïéme  Province  de  Mexiqi 
s'appelle  Mechoacan,  &  â  quatre- vin» 
lieues  de  tour. 

Ceft  un  pais  extrêmement  riche,  ¿ 
qui  abonde  en  toutes  les  chofes  nece 
faires  à  la  vie:  Il  y  a  grand  nombre  c 
meuriers,  de  foye,  de  miel,  de  cire 
d'ambre  noir-  &  Ion  .y  fait  auffiquantit 
¿ouvrages  de  plumes  qu'on  eftime  béai 
coup  pour  leur  beauté  >  &  il  s'y  trouv 
une  telle  quantité  de  certains  poiifons  ex 
cellens-,  quelle  en  a  pris  fon  nom  d 
JMechoacan  ,  qui  lignifie  une  pefcherie 
ou  un  lien  propre  à  pefcher  du  poiiïon. 
Le  langage  des  Indiens  eft  élégant  5 
abondant  en  termes  propres  ,-  Ils  fon 
suffi  de  belle  taille,  robuftes,  agiiTants 
Se  pleins  d'efprit,  comme  l'on  peut  voi 
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rieurs  ouvrages  ;  mais  particulièrement 
r  ceux  de  plumes  ,  qui  font  iî  beaux, 
l'on  les  met  au  rang  des  plus  riches 
efens  qu'on  fait  au  Roy  &c  aux  plus 
ands  Seigneurs  d'Efpagne. 
La  principale  ville  de  cette  Province 
;  Vailladohd  où  il  y  a  un  Evefché  -y  &C 
i  fuite  il  y  a  Sinfonfe  ou  les  Roys  du 
ïs  faifoient  autrefois  leur  demeure  ;  8C 
fcuar  &  Colima  ,  qui  font  de  grands 
>iirgs  habitez  par  des  Indiens  &des  Ef* 
gnols. 

[1  y  a  audi  deux  bons  havres  ou  ports 
mer  ,  qu'on  appelle   Tun  faint  An- 
iñe,  &  l'autre  Santjago  ou  faint  Jac- 
íes. 

Ce  païs  de  Mechoacan  eftoit  pref- 
l'aufïi  grand  que  l'Empire  de  Mexique, 
:s  que  Cortez  conquit  ces  païs-là. 
Le  Roy  qui  regnoit  en  ce  temps-là 
ippelloit  Cacouzin  ,  qui  eftoit  un  des 
andsamys  de  Cortez  &  des  Efpagnols, 
qui  fe  rendit  volontairement  VaiTal  du 
Dyd'Efpagne. 

Neantmoins  la  cruauté  de  Dom  Nu- 
o  de  Gufman  premier  Prefident  de  la 
bnceilerie  de  Mexique,  fut  fi  grande, 
l'avant  appris  qu'il  avoit  elle  privé  de 
Charge  ,  il  fit  .deflein  d'aller  faire 
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guerre  aux  Teuchichimeques  ;  men; 
avec  lay  cinq  cens  Efpagnols  ';  & 
mille  Indiens  qu'il  enimefta  par  force 
Mechoacan,  avec  lefquels  il  conquit  X 
lifco  qu'on  appelle  à  prefent  la  nóun 
Gallice. 

En  paifant  pair  Mechoacan  il  prit  p 
fonnier  le  Roy  Cacouziri ,  qiioy  qi 
ñ'euft  rien  fait  contre  luy,  luy  prie  1 
mille  marcs  d'argent  avec  beaucoup  d 
&  d'autres  richeîîes ,  &  enfin  le  fit  bru 
avec  la  plufpart  des  principaux  de  Í 
foyaume  s  craignant  qu'ils  ne  fi  (Tent  < 
plaintes  contre  luy ,  difant  qu'un  ch: 
iiiort  n'abbaye  plus; 

CHAPITRE    IL 

De)  mœurs  &  coutumes  des  feup 
de  Mechoacan ,  de  leurs  cerem 
nies y  de  Í enterrement  de  leurs  Ra 
'&  des  facr  ¿fices  qui  s  y  faifoie\ 

LE  peudîe  de  ce  royaume  eftoit  au 
fuperititieux  &  idolatre,  que  dans! 
autres  endroits  de  PAmerique. 
JLe  divorce  n'eftoit  point  permis  e 
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'eux,  fi  ce  n'eft  que  Tun  d'eux  fift  fer- 
ent  qu'au  temps  de  leur  mariage ,  ils  ne 
eftoient  point  regardez  fermement  en- 
e  les  yeux ,  qui  eftoit  la  marque  de  leur 
mfehtement  mutuel. 
Leur  idolâtrie  ôc  leur  cruauté  paroiiïoit 
ifli  à  l'enterrement  de  leurs  Roys  :  car 
»rs  que  quelqu'un  de  ces  Rovs  fe  voyoit 
;duit  à    l'extrémité  ,   5c  qu'il  n'y  avoit  * 
lus  d'efperance  de  guerifon  ,  il  nommoit 
sluy  de  fes  enfans  qui  devoir  eftre  l'he- 
tier  de  fa    couronne  ,     qui   dés   Tin- 
;ant  qu'il  eftoit  nommé  faifoit  inviter 
dus   les   Gouverneurs    &    Officiers  du 
oyaume  à  venir  affifter  à  l'enterrement 
e  fon  pefe ,  Se  celny  qui  n'y  venoit  pas 
doit  chaftié  comme   criminel  de  leze 
najefté, 

Auffi~toft  que  la  mort  du  Roy  elloft 
iïeurée  ,  chacun  de  quelque  condition 
ju'ilfût  apportoit  des  prefens  à  fon  fue- 
:efTeur3  pour  marque  qu'ils  approuvoiene 
"on  advenement  à  la  couronne. 

Que  fî  le  Roy  n'eftoit  pas  tout  à  fait 
nort,  mais  feulement  dans  l'agonie,  l'on 
:enoit  les  portes  fermées,  &c  il  n'eftoit 
?as  permis  à  perfonne  d'entrer  ;  mais 
*uffi-toft  qu'il  eftoit  mort  ils  fe  nier- 
aient tous  en  deuil ,  ôc  chacun  pouvoir 


¿S  nouvelle  Relation 

entrer  dans  le  lieu  oii  le  corps  eftoit  < 
pofé,  Se  le  toucher  avec  les  mains. 

Après  cela  on  lavoit  le  corps  avec  < 
eaux  de  fenteur  ,  puis  on  lay  donnoit  i 
chemife  fine,  &  Ton  mettoit  des  foulii 
de  peau  de  cerf  en  fes  pieds  ,  des  camp 
nés  d'or  au  bas  de  fes  jambes,  desibn 
felets  d'or  enrichis  de  turquoifes  à  l'e 
tour  de  fes  bras  k  un  collier  d  or  Se 
pierres  precienfes  i  fon  col,  Se  des  he 
clés  d'or  à  fes  oreih.s,  avec  une  ^ro; 
turqtjoife  à  la  lèvre  d'embas. 

Ce  corps  eftoic  en  fui  te  de  cela  coud 
fur  un  lit  dans  une  grande  bière ,  aya 
à  l'un  de  Ces  coftei  une  troufle  de  fl 
ches  i  &  à  l'autre  une  image  oü  reprefei 
tation  de  mefme  grandeur  que  luy  fai 
de  mantes  fines,  avec  un  grand  bouqui 
de  belles  plumes  à  la  tefte ,  des  foulie 
en  fes  pieds,  des  bracelets,  &un  colli, 
d  or. 

Le  comme  il  y  avoit  plufleurs  perfor 
lies,  tant  hommes  que  femmes, deftinec 
à  mourir  pour  l'accompagner  &  le  fei 
vir  en  l'autre  monde ,  on  lavoit  aufïï  foi 
gnenfement  leurs  corps,  Se  on  leur  fai 
foit  faire  grand  chère  jufqu'à  les  enyvrer 
afin  qu'ils  eullent  moins  de  peine  à  mou- 
i"ir# 
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Le  nouveau  Roy  nommoit  ceux  qui 
voient  mourir  pour  aller  fervir  fon  pe- 
y  &c  la  plufpart  de  ces  miferables  efti- 
oient  que  c'eftoit  là  le  plus  grand  bon- 
iur  qui  leur  pouvoir  arriver,  &c  qu'a- 
és  leur  more  ils  jouiraient  avec  leur 
oy  d'une  gloire  immortelle. 
Premièrement  l'on  deftinoit  à  mourir 
:  filles  de  bonne  maifon  ;  la  premiere 
>ur  garder  les  pierreries  qu'il  avoit  ac- 
ûcumé  de  porter  fur  foy;  la  féconde 
m  luy  fervir  d'efehanfon  ;  la  troiiîéme 
>ur  luy  verfer  de  l'eau  à  laver  fes  mains , 
ec  un  badin  &  une  efguiere;  !a  qua- 
éme  pour  luyprefenter  le  pot  décharné 
e  ;  la  cinquième  pour  luy  fervir  de  cui- 
tiere;  &:  la  fixiéme  pour  eilre  fa  blarr* 
iffeufe. 

On  faifoit  mourir  auiïî  plufieurs  fem- 
*s  tant  efclaves  que  de  libre  condition  r 
uir  fervir  ces  demoifelles  ,  &  un  hom- 
e  de  tous  les meftiers  delà  ville. 
Après  qu'on  avoit  bien  lavé  tous  ceux 
ii  dévoient  mourir ,  &c  qu'on  leur  avoit 
it  bonne  chère,  on  leur  peignoit  le  vi~ 
ge  de  jaune ,  &  on  leur  mettoit  fur  la 
fte  une  couronne  de  fleurs. 
Ils  marchoient  enfuite  en  praceflioti 
îVant-  la  bière  où  eftoit  le  corps  du 
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défunt  Roy  y  les  uns  joUoient  de  ceital 
eors  faits  de  coquilles  de  vignols  ou 
maçons  de  mer  •  &  d'autres  faits  d' 
Se  d'écaillés  de  tortues  ;  &  d'autres  chi 
floient  en  marchant  :  mais  la  plus  gran 
partie  fuivoic  le  convoy  en  pleuran 
8c  témoignant  te  déplaiiîr  qu'ils  avoié 
de  la  perte  de  leur  Prince. 

Les  fi!s  du  Roy  défunt  &  d'autr 
Gentilshommes  portoient  fur  leurs  épa 
tes  la  bière  où  eftoit  le  corps ,  en  ma 
chant  paifiblement  jufques  au  Temp 
du  pieu  Curicaveri  ,  &  les  autres  p 
rens  alloient  aux  coilez  de  la  bière ,  < 
chantant  d'un  air  plaintif  &  lngub: 
une  chanfon  ou  une  efpece  d'oraifon  f 
nebre. 

Les  Officiers  de  la  maifon  du  Roy 
les  Magiftrats  portoient  les  £itendar< 
&c  les  armes  du  défunt. 

En  cet  ordre  ils  partoient  à  minuit  d 
Palais  du  Roy,  éclairez  par  quantité  c 
flambeaux,  &  faifans  un  terrible  bru 
avec  leurs  trompettes  &  leurs  tambour 
les  habitans  ayant  foigneufement  netto} 
toutes  les  rués  ou  ce  convoy  devoir  paffe 

Après  eftre  arrivez  au  Temple  ,  i 
tournoient  par  quatre  fois  autour  d'il 
feu  de  bois  de  Pin  deftiné  pour  brûk 
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!  corps ,  puis  ils  pofbient  la  bière  fur  ce 
ïu  ,  ¿c  pendant  que  ce  corps  brûloit ,  ik 
ifommoient  avec  une  maiTuë  ceux  qui 
voient  ces  couronnes  de  fleurs  ,  qu'ils 
nterroient  après  avec  tous  leurs  orne- 
aens,  quatre  enfemble  dans  une  foilè 
[erriere  le  Temple. 

Le  lendemain  matin  ,  les  cendres  & 
es  os  de  ce  corps  avec  ce  qui  reftoit  de 
Verreries  eftoient  .recueillis  foigneufe- 
nent,  &mis  dans  une  riche  mante  qu'an 
>ortoit  à  la  porte  du  Temple  ,  où  les 
Preftres  les  recevoient  >  &  après  les  avoir 
jenis  en  faifoient  une  pafte  ,  dont  ils 
Formoient  une  image  qu'on  habilloit  com- 
me un  homme  ,  avec  un  mafque  fur  le 
vifage  &  toutes  Les  pierreries  dont  fe 
fervoit  le  Roy  défunt. 

Au  pied  des  degrez  du  Temple,  il  y 
avok  une  foíTe  faite  tout  expiez  ,  qui 
eftoit  quarrée ,  grande  ,  ôc  de  deux  toi- 
fes  de  profondeur,  nattée  tout  autour  de 
nattes  fines ,  dans  laquelle  il  .y  avoit  ua 
beau  lift ,  fur  lequel  un  des  Preftres  pla- 
.çoit  l'Idole  qu'on  avoi.t  faite  de  ces  cen- 
dres, ayant  les  yeux  tournez  vers  l'o- 
rient ;  ¿c  Ton  pendoit  tout  autour  de  la 
folle  des  rondaches  d  or  &c  d'argent  5  des 
4rcs  Se  des  flèches ,  avec  quantity  àg 


**  'Nouvelle  Relation 

beaux   bouquets  de  plumes,    &  div 
^aifleauac  de  te  rre ,  comme  des  pots ,  '< 
flats  &  des  affiettes,  de  forte  que  toi 
la  fofFe  eftoit  remplie  de  meubles  , 
coffres  couverts   de  cuir,  d'habits' 
pierreries,  de  viandes,  de  briffons' 
d  armes. 

Cela  fait  l'on  fermoir  la  foiTe  avec  d 

poutres  &  des  aix  qu'on  couvroit  de  te 

*e  par  deffiis  ■  puis  les  Gentilshommes  q 

avoient  fervi  ou  touché  quelque  chofe  < 

cet  enterrement,  fe  lavoient,  &  s'en  a 

¡oient  difner  dans  la  cour  du  Palais  fi 

te.  terre  fans  tab'ej  &  après  avoir  difn 

m  s  efîuyoïent  les  mains  à  de  certaine 

noupes  de  coton   qu'ils  avoient  fur  1 

telle,  obfervant  le  iîlence  en  toute  cet 

te  aéhon ,  fans  parler  que  pour  demande 

a  boire. 

Cette  cérémonie  duroit  cinq  jours  | 
pendant  tout  ce -temps-là  il  n'eftoit W 
permis  d'allumer  du  feu  ailleurs  que  dan; 
îs  Palais  &  dans  les  Temples  ;  l'on  fer- 
■doit  les  boutiques ,  &  perfonne  ne  for. 
-toicdela  maifon,  faifanttout  leur  poffi- 
We  pour  témoigner  le  regret  qu'ils  avoient 
de  la  mort  de  leur  Roy. 

L'adultère  eftoit  un  crime  capital  en- 
If  cm ,  &  ils  faifoient  mourir  fans  remif- 


del  in  de  s  Occidentales,  -ij 
m  l'homme  Se  la  femme  qui  l'avoiene 
>mmis  •  que  fi  l'adultère  eftolt  Gentil- 
nnme,  on  lu-y  mettoit  des  bouquets  de 
urnes  à  la  tefte,  &  en  cet  état  il  cftoiç 
■du-,  Se  fon  corps  brûlé  après  cela. 
Mais  pour  éviter  la  paiilardife,  ils  per- 
ettoient  qu'il  y  eu  ft  des  femmes  com- 
unes qu'on  pou  voit  voir  en  fecret  t 
ais  il  n'y  avoit  point  de  bordels  pa- 
ies. 

A  prefent  les  Indiens  de  Mechoacaa 
nt  fort  attachez  à  la  religion  Catholi- 
le  Romaine  >  &  aufli  zelez  qaen  au- 
I  autre  endroit  de  l'Amérique. 
La  quatrième  &  dernière  Province  de 
■m  pire  de  Mexique,  eft  la  nouvelle 
ailice ,  qui  eft  arroufée  par  deux  gran- 
&  rivieres  ,  dont  l'une  s'appelle  Piaille , 

loutre  faint  Sebaftien 
Cette  Province  eft  eftimée  à  caufe  de 
ufîeurs  villes  d'indiens;  mais  partktv 
ïrement  de  fix  qui  font  habitées  par  Iff 
pens  &  par  les  Efpagnpls. 
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CHAPITRE   III. 

Suiîte  de  la  defcription  des  Provin 
qui  dépendent  de  Mexique  5 
de  leurs  principales   villes ,  ai 
les  conje Bures  de  l%  Auîhcur  [m  l 
riy,ne  de  leur;  peuples, 

LA  premiere  &  la  plus  con  fid  era 
eft  Xalifco ,  qui  fut  prife  par  Nui 
de  Guzman  en  1550.  quand  il  fortit 
Mexique  en  furie,  Se  prit  prifonnier 
Roy  de  Mechoacan  qu'il  fit  brûler  < 
fuitte. 

la  féconde  eft  Guadalajara  ;  la  troií 
me  Coarum;  la  quatrième  Comporte] 
la  cinquième  le  faint  Efprit;  &  la  fix 
me  Cápala  qu'on  appelle  à  prefent 
nouvelle  Mexique, 

Ceft  en  ce  lieu-là  que  les  Efpagn 
font  continuellement  la  guerre  aux  I 
diens  qui  font  vers  le  Nort i  &  qri 
n'ont  encore  pu  réduire  à  leur  obeïffi 
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Ces  Indiens  font  vaillans ,  Se  donnent 
ien  de  la  peine  aux  Efpagnols,  à  caufe 
?s  rochers  ôc  des  montagnes  ou  ils  de- 
leurent,  &  bien  fouvent  ils  les  ont  taiL 
z  en  pieces  lors  qu'ils  font  venus  les 
îercher  dans  leurs  poftes, 
J'ay  ouy  dire  à  quelques  Efpagnols, 
Ils  courent  fur  ks  montagnes  comme 
I  chèvres,  &  que  lors  qu'ils  s'appro- 
lent  d'eux ,  ils  jettent  un  cry  effroyable 
i  tirant  leurs  arcs ,  &  partent  dans  le 
efme  inftant  avec  tant  de  viçeife  9  qu'ils 
nt  auflî-  toft  retirez  fur  un  antre  rocher. 
Ce  qui  fait  que  les  Efpagnols  s'atra- 
ent  à  fubjuguer  ces  Indiens  pluiloftque 
aucoup  d'autres ,  eft  à  caufe  de  plu. 
urs  mines  d'or  &  d'argent  qui  font  en 
pays- là. 

ls  poiTedent  déjà  une  partie  de  ces  ïL 
ifles  dans  les  mines  de  Saint  Louis  de. 
:atecas  ,  d'où  Ton  tire  tout  l'ar^enç 
on  fabrique  dans  les  monnoyes  de 
îxique  &  de  la  ville  des  Anges ,  fans 
ipter  celuy  qu'on  envoyé  tous  les  ans 
Efpagne  en  lingots',  qui  fe  monte  à 
»  de  iîx  millions. 

lus  les  Efpagnols  s'avancent  vers  le 
rt,  &  plus  ils  trouvent  de  richeifes- 
[ui  fait  qu'ils  ont  deíTein  de  conquerir 
IL  Tart,  B 
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toutes  ces  Provinces  du  Nort  3  comí 
ils  m'ont  dit,  de  peur  que  nos  Angl 
qui  font  à  la  Virginie ,  &  dans  les  í 
tres  Colonies  de  noftre  nation  ,  ne  s 
pendent  les  maiftres  devant  eux. 

Je  leur  ay  ouy  dire  qu'ils  s'étc 
noient  fort,  de  ce  que  les  Anglois  n'< 
troient  pas  plus  avant  dans  le  pays  y 
qu'il  faioit  quils  craignilîent  les  ! 
diens  5  ou  qu'ils  fuiFent  bien  pareíTe 
pour  préférer  une  vie  oifive,  &  la  c 
ture  d'un  peu  de  tabac  ,  à  la  conque 
d'un  pays  plein  d'or  &   d'argent. 

Il  eft  confiant  qne  le  deffein  des 
pa<mol$   n'eft  pas  feulement  d'aíínje 
les    indiens   qui    font    proches   d'eu 
mais    en    gaignant    toujours    pays 
pénétrer  par   terre  jufques    à  la  F 
de  .&    à  la  Virginie  ,  s'ils  ne  ren 
«rent  quelqu'une  des  nations   du  $JI 
de  l'Europe  qui  s'oppofe  à  leur  eni 
prife  ,    &  leur  refifte  plus  vîgourei 
ment  que  ne  font  ces  pauvres  Indi< 

Ayant  parlé  brièvement  des  qui 
Provinces  de  Mexique  ,  qui  eft 
premier  membre  de  la  divifion  de  1 
merique  en  Mexicane  &  Peruviane, 
¿diray  encore  quelque  chofe  des  t 
a#tre§   P^oyinces  qui  dépendent  de 
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tfexicane  ,    ou  de   la  partie    Septen- 
rionale  qui  eft  oppofée  à  la  Peruvia- 
e;  laiflant  à  part  la  Floride,  la  Vir- 
lie  ,    la    Norumbegue ,    la    nouvelle 
ranee,   &  l'Eftotilande,  parce  queje 
eN  veux    pas  écrire  comme   font  plu- 
eurs y  par  rapport  ou  par   ouy  dire, 
lis    feuiemenc    ce    que  j'ay   veu     &c 
écouvert  par  ma  propre  experience. 
Dans    la   premiere  diviiîon   que  j'ay 
ite  de  la  partie  Septentrionale,  après 
Mexique    j'ay  mis  Quivira  ,   luca- 
n,   &  Nicaragua,   qui  font  les  trois 
rovinces  dont  je  veux  parler  ;  Et  en* 
ite  je  diray  audi  quelque  choie  delà 
sruviane,    ou  de  la  partie  Meridio- 
le  de  l'Amérique. 

M  pays  de  Quivira  eft  fitué  en  la 
■g  la  plus  Occidentale  de  TAmeri- 
fé  tout  vis-à-vis  de  la  Tartarie 
nt  il  eft  fi  peu  éloigné  ¿  que  quel! 
.es- uns  croyent  que  c'eft  de  là  que 
it  venus  les  premiers  habitans  de  ce 
uveau  monde. 

:n   eff¿t    les   peuples  de  l'Amérique 
ablent  en  plusieurs  chofes  éftre  def- 
idus  des  Tartares  ,  en  ce  que  Qu^  ' 
a,  &--€0iite   la  partie    Occidentale" 
•ce  -pays-là  qui  regarde  l'A  fis  ,  ePc 
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^beaucoup  plus  peuplée  que  celle  qui 
à   I* Orient   &  regarde  l'Europe  ;    < 
montre  que  ces  endroits-là  ont  efté  1 
bitez  pluûoft  que  les  autres. 

Secondement  ,  leur  incivilité  &  le 
mœurs  barbares  ,  montrent  qu'ils  r 
femblent  aux  Tartares  plus  qu'à  auci 
gurre  nation. 

En  troifiéme  lieu,  fila  partie  Oc 
Mentale  de  l'Amérique  n'eft  pas  un  rr 
me  Continent  que  la  Tartaric ,  elle  n 
fçauroit  eftre  feparée  que  par  un  p 
détroit. 

En  dernier  lieu ,  le  peuple  de  Qub 
lie  plus  proche  de  la  Tartarie,  fuit 
faifons  ,  \&  fait  paître  fpn  bétail  ce 
me  font  les  Tarrares. 

Tout  ce  cofté-là  de  Y  Amérique 
plein  d'herbages ,  &  jouit  d'un  air  te 
peié  ;  les  habitans  y  font  plus  d'état 
verre  que  de  l'or,  &  il  y  en  a.  qui  f 
encore  Anthropophages. 

Les   principales  richeifes  de  ce  f 
fait  leurs  bœufs  &  leurs  vaches  , 
leur  fournirent  de  viande ,,  de  breuv; 
d'habillement  ,   &  prefque  <de  tout 
qu'ils  ontbefoin. 

Car  les  peaux  leur  fervent   de  n 
fons  3  ou  du  moins  de  quoy  les  j 


des  Indes  Occidentales.  1 9 
tir;  ils  font  des  poinçons  de  leurs  os, 
a  fil  de  leur  poil ,  des  cordes  de  leurs 
erfi» ,  des  vailFeaux  à  boire  de  manger 
s  leurs  cornes  Se  de  leurs  veilles ,  du 
1  de  leur  fiente ,  des  féaux  à  garder 
:  puifer  de  l'eau  de  la  peau  de  leurs 
eaux ,  &  enfin  le  fang  leur  fert  de  breu* 
age,  &  la  chair  de  viande  &  de  nourri- 
ire. 

L'on  croit  qu'il  y  a  quelque  côm- 
leree  de  la  Chine  où  du  Cathay  avec 
i  pays-là,  où  les  Efpagnols  ne  font 
is  encore  entrez.  Car  lors  que  Vaf- 
îez  de  Coronado  conquit  une  parti? 
?  ce  pays ,  il  apperceut  dans  la  mer  de 
nains  navires  qui  n'eftoient  pas  de  la 
brique  ordinaire  de  l'Europe,  qui  pa- 
Boient  eftre  chargez  de  marchandi- 
L  Se  avoient  des  figures  de  Pelicans 
r  leurs  proues ,  de  forte  que  Ton  ne 
m  voit  pas  s'imaginer  d'où  ils  pou. 
rient  eftre  venus  ¿  fi  ce  n'eftoit  de  l'un 
1  de  l'autre  de  ces  deux  royaumes. 
L'on  n'a  encore  découvert  c]ue  deux 
rovinces  dans  le  pays  de  Quivlra  , 
ii  font  Cibola,  Se  la  nouvelle  Albion. 
Cibola  eft  iîtuée  à  l'Orient ,  Se  tire 
n  nom  de  fa  ville  capitale  qui  s'appd- 
de  ce  nom-là. 

Biij 
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La  féconde  ville  après  celle- cy  e 
Totontaa,  qui  eft  fore  agréable,  efta: 
iîtuée  proche  d'tfne  riviere,  &  dans  i 
climat  fort  tempere. 

La  troifiéfüe  ville  qui  mérite  qu'on  < 
parle  s'appelleTinguez^qtíi  fut  brûlée  p 
les  Efpagnols  qui  fous  la  conduite  de  Va 
qnez  At  Coronado  conquirent  cette  Pr 
vince,  8c  la  reduifirent  à  robeïffance  < 
Roy  d'E-fpâgne  en  15 40.  &  depuis  elle 
efté  rebaftie  &  habitée  par  les -Efpagno 

Il  y  a  un  College  de  Jefuites  qui 
s'occupent  qu'à  preicher  &  à  infbrui 
les  habitans  du  pays. 

La  nouvelle  Albion  eft  du  cafté  d'O 
cident  vers  la  Tartarie,  &  il  y  a  p 
d'Efpagnols,  parce  qu'ils  n'y  ont  poi 
trouvé  d'or  ny  de  richelfes. 

Noftre  fameux  Capitaine  France 
DraK  la  découvrit,  &  y  mit  pied  à  te 
re ,  &  la  nomma  la  nouvelle  Albion 
parce  que  le  Roy  qui  y  regnoit  alors 
fournit  volontairement  à  noftre  Rei: 
Elizabeth. 

Le  pays  abonde   en  fruits  qui  fo 
également  agréables  aux  yeux  ôc  à 
bouche  ;  le  peuple  éft  fort  humain 
charitable  aux  étrangers;  mais  adonné  ai 
ibriileges  &  à  l'adoration  des  demon 
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La  mer  vermeille  ou  de  Californie  fert 
i  bornes  à  ce  pays  de  Quivira,  auiïi 
>ien  qu'à  l'Empire  de  Mexique, 
Le  troifiéme  Royaume  qui  depend  de 
\  Mexicane ,  ou  de  la  partie  Septen- 
cionale  de  l'Amérique -3  eft  le  Jucatan 
ui  fut  découvert  par  Ferdinand  de  Cor- 
ouë  en  1517. 

On  lappelie  Jucatan,  non  pas  à  eau- 
?  de  Jodan  fils  de  Heber ,  comme  qtiel- 
ues-uns  fe  font  imaginez,  qui  croyent 
tul  partit  d'Orient  où  l'Ecriture  Sain- 

1  eftablit  fa  demeure  au    12.  chapitre 

2  la  Genefe,  pour  venir  habiter  en  ce 
ays;  mais  de  Jucatan,  qui  dans  la  lan- 
tie  indienne  fignifie  ,  que  dites-vous? 
arce  que  la  premiere  fois  que  les  Efpa- 
iiols  y  abordèrent,  &  demandèrent  aux 
îdiens  le  nom  du  pays ,  les  indiens  qui 
2  les  entendoient  pas  ,  leur  répondirent, 
icatan,  qui  fignifie  que  dites-vous  fee 
ni  fit  que  les  Efpagnols  le  nommèrent 
icatan  ,  &  qu'ils  l'ont  toujours  alnii 
)pellé  depuis. 

Ce  pays  eft  fait  en  forme  de  peninfu- 
,  &  a  pour  le  moins  trois  cents  lieues 

I  tour. 

II  eft  fitué  vis-à-visde  Plile  de  Cuba, 
:  eft  divifé  en  trois  parties. 
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La  premiere  eft  le  vray  Jucatan  ,  de 
les  villes  les  plus  confiderables  fc 
Campeche,  Vailladolid ,  Merida,  Se  l 
mancas  ,  Se  une  antre  qu'ils  appellent 
Caire  pour  fa  grandeur  Se  Csl  beauté. 

Les  Efpagnols  eftiment  ce  pays, 
pauvre ,  parce  qu'il  n'y  a  point  de  mit 
d'argent,  &  que  l'on  n'y  recueille  poi 
d'indigo  ,  ny  de  cochenille. 

Mais  les  principales  marchandifes  c 
s'y  trouvent  font  du  miel,  de  la'cii 
des  cuirs  ,  du  fuere  ,  quelques  drogu 
pour  les   Apotiquaires  ,  de  la  cafle^ 
la  falfepareiíle,  &  grande  quantité 
mahiz. 

Il  y  a  auiïî  quantité  de  bois  prop 
àbaftir  des  navires,  dont  les  Efpagnc 
font  des  vaiflèaux  qui  1-ur  fervent  fc 
bien  à  foire  le  voyage  d'Efpagne ,  Se  < 
retourner. 

En  Í6tlé  les  habitans  de  ce  pays  fi 
rent  fur  le  point  de  fe  rebeller  cont 
leur  Gouverneur ,  parce  qu'il  les  ob 
geoit  de  luy  apporter  leurs  cocqsd'ii 
de  Se  leur  volaille,  leur  miel  Se  le 
cire ,  qu'il  leur  payoit  au  prix  qu'il  vo 
loit,  Se  puis  après  les  revendoit  bi< 
chèrement  5  s'enrichiiTant  ainfi  à  leu 
dépens. 
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Ne  pouvant  pjus  fouffrir  ce  traitement 
S  les  red ui foi t  à  l'extrémité  \  ils  fe  re- 
çurent de  fe  rebeller  &c  de  s'enfuir 
ans  les  bois  &  fur  les  montagnes  ;  ce 
u'ils  firent,  de  y  demeurèrent  quelque 
ïmps,  jufquès  à  ce  que  les  Religieux 
e  Saint  François  qui  ont  un  grand  pou- 
oir  fur  eux ,  les  perfüaderent'de  rerour- 
ér  chez  eux;  &  le  Gouverneur  de  peur 
e  caufer  un  foulevement  general  dans 
;  pays ,  non  feulement  leur  accorda  une 
mniftie  genérale ',  mais  leur  promit  anf- 
de  les  traitter  plus  doucement  à  l'a- 
enir. 

La  féconde  partie  de  ce  pays-là  s'ap- 
elle  Guatimala  3  où  j'ay  demeuré  pen- 
ant  douze  ans,  qui  eft  un  des  endroits 
I  l'Amérique  le  plus  peuplé,  &  ou  il 
trouve  un  plus  grand  nombre  de  vil- 
s  &  de  bourgs  habitez  par  les  Indiens , 
.ioy  que  les  Efpagnols  par  leur  mauvais 
aittement  en  ayent  fait  mourir  plus  de 
nq  cents  miíle0 

fis  ont  beaucoup  d'obligation  aux  Re- 
jieux3  qui  les  pfotegeoient  contre  les 
pagnols  3  quoy  que  ce  ne  foit  que  pour 
ur  propre  intereft  :  car  d'autant  plus 
ie  les  indiens  profperent ,  d'autant  plus 
îffi  les  Religieux  s'enrichiltäat. 
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Ce  pays  eft  temperé,  &  abondant* 
toutes  choies  neceiïàires  à  la  vie.  S 
principales  villes  font  Guatimala  ,  Ca 
fuca ,  êc  Chiapa ,  dont  je  parleray  pi 
amplement  cy-aprés. 

La  troifïéme  partie  de  Jucatan ,  s'a¡ 
pelle  Acafamil^qui  eft  une  Ifle  iïtuée  vi 
à- vis  de  Guatimala,  que  les  Efpagnc 
appellent  ordinairement  Sainte  Crois 
à  caufe  de  ia  principale  ville  qui  s*appel 
auiïï  Sainte  Croix. 

La  quatrième  &  dernière  Provint 
de  la  Mexicane,  on  partie  Septentrion; 
îe  de  l'Amérique  qui  depend  des  Efp; 
pagnols  &  dont  j'ay  eu  connoilïànce,  e 
Nicaragua  >  qui  eft  fituée  au  Sudeft  ( 
Mexique,  &  n'en  eft  éloignée  que  d  ei 
viron  quatre  cent  cinquante  lieues ,  i 
qui  fait  que  fon  terroir  &  fes  habitai 
ont  beaucoup  de  rapport  à  celuy  de  M* 
xique. 

Les  habitans  font  de  belle  taille,  j 
allez  blancs  de  corps  &  de  vifage. 

Devant  qu'ils  eulFent  embraiîe  la  R< 
ligion  chreftienne  ,  ils  ne  laiiïbient  pi 
d'avoir  un  Gouvernement  politique ,  < 
de  fe  gouverner  par  des  Loix  ;  mais  con 
me  Solon  ne  fit  point  de  loix  contre  I 
parricides ,  ne  fe  pouvant  pas  imagin< 
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Ju'il  y  euft  des  enfans  aflez'  méchans 
>our  tiier  leurs  peres  ;  de  mefme  ce  peti- 
te n'en  avoit  point  fait  contre  les  Re- 
acides  ,   ne  pouvant  pas  croire  qu'il  y 
uft  perfonne  qui  vouluft  attenter  à  la 
erfonne   de  leurs  Roys, 
Ils  ne  faifoient  pas  mourir  les  larrons; 
wis  ils  les  rendoient  efclaves  de  celuy 
u'ils  avoient  volé ,  &  le  dévoient  fér- 
ir jufques  á  ce  que  par  leurs  fervices 
s  l'enflent  recompenfé   de    la    valeur 
1  ce  qu'ils  avoient  dérobé  ;  qui  eft  un 
laftiment  plus  doux,  &  qui  n'eft  pas 
101ns  équitable  que  celuy  de  leur  ofter 
vie  i  comme  on  le  pratique  ailleurs. 
Ce  pays  eft  fi  agréable,  &  fi  abondant 
1  toutes  les  choies  necefFaires  à  la  vie, 
ue  les  Efpagnols  rappellent  le  Paradis 

I  Mahomet. 

Entre  les  Arbres  qui  portent  des  fleurs, 
y  en  croift  un  qui  eft  fi  fenfible ,  que 
abord  qu'on  touche  à  fes  branches,  il 
fleftrit  incontinent, 

II  y  a  autant  de  perroquets  qu'il  y  a 
;  corneilles  en  Angleterre,  &  les  ocqs- 
Inde  ,  les  cailles ,  les  lapins ,  &  toute 
rte  de  gibier ,  y  font  en  fi  grande  abon- 
ance, que  c'eft  la  viande  ordinaire  des 
ibitans. 


i  '  i 
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Il  y  a  plufieurs  villes  d'Indiens  £0 
peuplées ,  mais  non  pas  tant  qu'au  toi 
de  Guafirnala  %  8c  deux  autres  villes  d'E 
pagnols ,  rune  qui  s'appelle  Leon  où  e 
le  Siege  d'un  Evefque.»  &  l'autre  Gr< 
nade  ,  iîtuée  fur  un  lac  [d'eau  douce  q 
a  plus  de  cent  lieues  de  tour,  &  q 
cjuoy  qu'il  n'ait  point  de  communicatic 
avec  l'Océan  ,  a  neantmoins  flux  &c  r 
flux  :  mais  je  parleray  plus  ampíeme! 
de  cette  Province  &  de  cette  ville,  lo 
que  je  viendray  à  parler  du  voyage  qi 
je  fis  en  ce  pays-là. 


• 
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CHAPITRE    IV- 

VAuîheur  ayant  promis  de  donner 
une  defctiption  fuccincle  &  gené- 
rale de  tout  ce  que  les  Efpagnols 
pondent  au  nouveau  monde ,  con- 
tinuè  dans  ce  chapitre  de  décrire 
la  Peruviane  y  ou  ce  qui  leur  ap- 
partient en  la  partie  Méridionale 
de  Í  Amérique. 

A  Prés  avoir  donc  ainfi  décrit  brié- 
nLvement  la  Mexrcane,  ou  la  partie 
eptentrionale  de  l'Amérique  qui  de. 
end  du  Roy  d'Efpagne,  me  refervant 
en  parler  plus  particulièrement,  quand 
?  parleray  des  lieux  où  j'ay  demeuré , 
:  des  provinces  où  fay  voyagé  ,  je 
eux  auflï  faire  une  defcription  fuccin&e 
e  la  Peruviane,  ou  de  la  partie  Meri. 
ionale  ,  &  en  donner  quelque  intelli- 
ence  au  Le&eur. 
.Elle   contient   principalement  cinq 
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grands  Royaumes*  dont  quelqu'es-Ur 
dependent  entièrement ,  &  les  autn 
feulement  en  partie  ,  des  Couroniii 
d'Efpagne  &  de  Portugal,  qui  font  1 
Caftille  dorée,  la  Guiane ,  le  Peru,  1 
Chili,  &  le  Brefil. 

Mais  je  ne  veux  point  remplir  ma 
hiftoire  *  de  ce  que  les  autres  ont  écr: 
de  ces  quatre  dernières  provinces  où  j 
n*ay  pas  beaucoup  voyagé  ;  mais  je  di 
ray  feulement  ce  que  j'ay  púí  appren 
dre  du  Peru,  &  puis  je  reviendray | 
parler  de  la  Caftille  d'or  dans  laquell 

*  »  /TV  * 

J  ay  pafle. 

Von  tient  le  Peru  pour  eftre  plus  ri 
che  que  le  Mexique  :  car  quoy  qu'i 
n'ait  pas  la  commodité  du  trafic  pa 
la  mer  du  Nort  comme  le  Mexique 
mais  qu'il  faille  conduire  les  marchan 
difes  qui  en  viennent  à  Panama,  &  d< 
là  par  terre  ou  par  la  riviere  de  Chia. 
gre  à  Porto  -  bello  far  la  mer  du  Nort 
neantmoins  le  pays  eft  beaucoup  pltu 
riche  que  celuy  de  Mexique,  à  cauft 
de  la  quantité  des  riches  mines  d'argent 
qu'il  y  a. 

L'on  croit  que  les  montagnes  de  Po- 
tofi  ne  font  autre  chofe  que  'des  mines 
de  ce  metal  j  mais  le  Roy  d'Efpagne 
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\è  veut  pas  qu'on  les  ouvre  jufques  à 
:e  qu'on  ait  épuifé  celles  qui  font  déjà 
lécouvertes  3  &  qui  ont  donné  aíTez 
l'occupation  &  de  richefles  aux  Efpa- 
;nols  depuis  le  temps  qu'ils  ont  con- 
pis  ce  pays-là. 

Le  terroir  eft  tres-fertile,  &  rapporte 
dus  les  fruits  qui  fe  trouvent  en  Efpa- 
ne  :  les  olives  mefines  y  viennent  plus 
rofles ,  &  l'huile  en  eft  plus  douce  ôc 
lus  claire. 

Et  parce  que  Ton  ne  pouvoit  pas  y 
^rter  aifément  du  vin,  l'on  y  a  planté 

I  vignes  i  dont  l'on  fait  beaucoup  de 
n  qui  eft  plus  fort  que  celuy  d'Ef- 
igné. 

II  fe  recueille'  auffi  une  grande  quan-1 
:é  de  froment  en  ce  pays,- là  qui  eft 
:ue  au  bas  des  montagnes  ,   qui  font 

feparation  des  Indiens  que  l'on  n'a 
I  encore  aflujettis  d'avec  lé  Brefil. 
Mais  ces  montagnes  fervent  beaucoup 
x  vallées  ,  à  caufe  des  eaux  qui  en 
rtent:  car  il  faut  remarquer  que  dans 
us  les  lieux  qui  font  habitez  par  les 
pagnols  vers  la  mer  du  Sud  ,  il  n'y 
sut  jamais  ;  de  forte  que  les  toits 
s  maifons  ne  font  couverts  que  de 
ttes  pour  les  garder  contre  la  pouffie* 
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re  y  8c  neancmoins  ce  pays  qui  n'efi 
arroufé  que  de  l'eau  de  ces  montagnes, 
ëc  des  rofées  qui  tombent  le  fok  &  h 
matin  ,  eft  un  des  plus  fertiles  pays  qu 
foit  au  monde, 

La  ville  Capitalle  s'appële  Lima,  oí 
il  y  a  un  Vice-Roy,  une  Chancellerie 
&  un  A  rchevefque. 

A  deux  milles  de  la  ville  il  y  a  ur 
Port  ,  qu'on  appelle  Calla  *  où  ii 
tiennent  les  navires  qui  tranfporten 
sous  les  ans  les  richeiTes  de  ce  Royaum< 
à  Panama. 

Il  y  a  auiïï  d'autres  navires  qui  trafi 
quent  aux  Indes  Orientales ,  &  dan 
toutes  les  coftes  de  Guatimala,  &  í 
Acapulco  qui  eft  le  porc  de  Mexiqut 
fur  la  mer  du  Sud. 

Le  port  de  Callan  n'eft  pas  fortifi< 
comme  il  devroit  êftre ,  vei*  les  grande; 
richeiTes  qu  il  y  a  ordinairement,  aufl 
bien  que  dans  la  ville  de  Lima. 

Car  j'ay  ouy  dire  à  pluiîeurs  Efpa 
gnols  ,  qu'en  Tannée  1610.  quelque 
iiavires  Hollandais  >  d'autres  difent  qu< 
e'eftoit  des  Anglois,  parurent/  devan 
le  havre  ,  attendant  la  fortie  des  vaii 
féaux  qui  dévoient  porter  l'argent  di 
Roy   Panama  ,   &   qu'ayant  receu  ui 
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aux  avis  que  ces  vaiiTeaux  en  eftoient 
artis ,  ils  les  fuivirent  fur  la  route  qu'iU 
reurent  qu'ils  avoient  tenue  ,  &  par  ce 
loyen  perdirent  loccafion  d'attaquer 
î  port  de  Callau  ,  qu  ils  auroient  fana 
oute  emporté ,  &  conquis  en  mefme 
împs  le  plus  grand  threfor  qui  fuit  lots 
n  aucun  lieu  du  monde. 
Mais  comme  les  Efpagnôls  voyent 
eu  fouvent  des  navires  étrangers  en  ces 
ays-là,  ils  vivent  fans  apprehenfion ,  8c 
egligent  de  fortifier  leurs  codes. 
Q;ioy  que  le  Peru  foit  riche  en  mi- 
?s  d'argent,  &en  fruits  de  la  terre,  lô 
hili  eft  encore  beaucoup  plus  riche,  à 
mfe  des  mines  d'or  qui  s'y  trouvent  ; 
?  qui  a  obligé  les  Efpagnôls  à  conti- 
uer  la  guerre  contre  les  habitans  du 
m ,  qui  leur  ont  toujours  refifté  vail- 
mment. 

Ce  peuple  qui  de  fon  naturel  eft  ro- 
ufte  Se  vaillant,  a  appris  avec  le  temps 
fe  fervir  auffi  adroitement  des  armes 
ï  l'Europe  que  les  Efpagnôls  mefmes\ 
:  ne  leur  cedent  en  rien  à  manier  une 
pée ,  &  tirer  un  piftolet  ou  moufquet. 
Ils  ont  pris  plufieurs  Efpagnôls  tant 
ommes  que  femmes,  quits  ont  tete- 
us &  mariez  parmy  eux ,  dont  les  enr 
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fans  qu'on  appelle  Meftifs  font  clever 
û  braves  &  fi'  adïoits ,  que  cela  n'a  ] 
peu  fervy  à  augmenter  leurs  forces. 

Ils  donnent  tant  d'affaires  aux  Efj 
gnols  *  que  la  guerre  de  ce  pays-là 
une  des  plus  dangereufes  qu'ils  ayer 
&  le  Confeil  d'Efpagne  tire  ordin 
rement  tous  les  meilleurs  foldars  < 
Troupes  de  Flandres  &  d'Italie  p< 
les  y  envoyer,  &  les  Officiers  qui  c 
fervy  long-temps  en  Flandres ,  font  a 
fi  renvoyez  aux  guerres  du  Chili  { 
forme  de  recoropçafe^  parce  qu'ils 
enrichiiïent  bien- toil  3  à  canfe  la  qua 
tité  dor  qui!  y  a  en  ce  pays. 

Les  Efpagnols  y  ont  trois  belles  \ 
les,  qui  font  la  Conception  qui  eft 
Evefché,  Santiago  &:  Valdivia. 

Cette  dernière  ville  tire  fon  nom  d' 
certain  Valdivia  qui  eftoit  Gouverne 
de  Chili,  &  qui  fut  le  premier  autfk 
de  cette  guerre. 

Ce  Gouverneur  eftoit  fi  avare  & 
paffipnné  pour  amaiïer  de  Por,  qu'il 
pouvoir  foufFrir  que  les   Indiens  en 
tinííent  chez  eux,   &  les  faifoit  ban 
8c  maltraiter,   &  mefme  en  fit  mou 
quelques-uns ,  pource  qu'ils  ne  luy 
apportoient  pas  tant  qu'il  voulok^ 
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:s  faifok  travailler  aux  mines ,  avec  or- 
re de  luy  en  apporter  par  jour  une  cert- 
aine quantité. 

Mais  les  Indiens  n'eftans  pas  capables 
ele  íkisfaire,  refolurent  de  ne  luy  plus 
beïr  ,  &  firent  defíein  de  raflafier  fon 
varice  tout  d'un  coup  ,  afin  qu'il  neles^ 
airmentaft  plus  pour  avoir  de  Tor. 
Pour  cet  effet  ils  fe  joignirent  enfenu 
le,  &  s'eftans  mis  en  état  de  combattre, 
rirent  aulïï  une  certaine  quantité  d'or 
receux,  &  vindrent  trouver  le  Gouver- 
m ,  à  qui  ils  dirent  ;  Valdivia,  tu  es  tel- 
ment  affitmé  de  noftre  or ,  quejufqu'à 
:efent  nous  n  avons  pu  t'en  raflaiieri 
tais  nous  avons  enfin  trouvé  le  moyen 
î  contenter  ta  paffion  ;  en  voicy  aflez", 
I  il  faut  que  tu  en  boives  ton  faoul  ;  &c 
Imitant  fe  jetterent  fur  luy ,  &  l'ayant 
:is  luy  verferent  l'or  fondu  dans  la  gor- 
t  dont  il  mourut,  finifïànt  ainfi  triife- 
iblement  fa  vie ,  &  lailïànt  fon  nom  a 
îtte  ville  de  Valdivia,  mais  après  avoir 
lumé  une  guerre  fanglante  qui  dure  en* 
m  aujourd'huy. 

Je  ne  parleray  point  auflî  de  la  Guia- 
i,  ny  du  Brefîl ,  parce  que  je  n'y  ay 
>int  efté.  JLe  Breiil  appartient  à  la  Cou- 
mne  de  Portugal ,  &  eft  fort  peu  connu 
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des  Efpagnóls  ;  les  Eftaís  des  Prov: 
ces-unies  en  pofledent  à  prefent  une  pj 
tie ,  de  forte  que  leurs  hiftoriens  pourrc 
mieux  cjue  moy  en  faire  la  defcriptio 
&  donner  connoiiTance  de  fes  richef 
à  l'Europe. 

Je  retourné  à  la  premiere  partie  de 
Peruviane^  qui  eft  la  Caftille  d'or,  qu' 
appelle  ainii  à  eaufe  de  la  quantité  d' 
qui  s'y  trouvé. 

Elle  comprend  la  partie  Septentrior 
le  de  la  Peruviane;  Se  partie  de  llfthi 
ou  deftroit  qui  eft  entre  la  mer  du  Ne 
&  la  mer  du  Sud. 

Outre  la  quantité  d'or  qui  s'y  trou1 
elle  eft  encore  riche  en  argent ,  efpi 
ries  i  perles  >  Se  herbes  medicinales. 

Elle  eft  divifée  en  quatre  Province 
la  premiere  eft  la  Caftille  d'or  ;  la  i 
conde  la  nouvelle  Andalôufie;  la  tr< 
fiéme  la  nouvelle  Grenade  ;  la  qitatr 
me  Carthagene, 

La  Caftille  d'or  eft  iîtuée  dans  le  D< 
troit  mefme ,  Se  n'eft  pas  beaucoup  pc 
plée  ,  à  caufe  que  le  climat  y  eft  n 
fain,  Se  qu'il  y  a  beaucoup  d'eaux  de 
mantes  qui  remplirent  l'air  de  mauvail 
vapeurs, 
Les  lieiiix  principaux  qui  appartienne 
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,ux  Efpagnols  font  premièrement  Nom* 
>re  de  Dios ,  c'eft  à  dire  le  nom  de  Dieu 
xx  cofté  de  l'Eft  1  Se  le  fécond  à  fi$ 
eues  de  là  eft  Porto-bello,  qui  eft  habi- 
I  par  les  Efpagnols  ,  par  les  Mulâtres  & 
I  Nègres  s  mais  Nombre  de  pips  eft 
refque  abandonné  ,  à  çaufe  que  l'air  y 
ft  fort  mal  fain. 

Les  navires  qui  ayoient  accoutumé  de 
îoliiller  l'ancre  à  Nombre  de  Dios ,  &  y 
harger  l'argent  du  Roy ,  qu'on  apporté 
>us  les  ans  du  Peru  à  Panama,  &  de  là 
ans  la  mer  du  Nort ,  fe  retirent  à  pre- 
înt  à  Porto-bello  ,  qui  fignifie  un  beau: 
ort,  qui  l'eft  auflï  en  effet,  &  fortifié 
fon  entrée  de  trois  chafteaux  qui  fp 
Dmmandent  les  uns  les  aujtres. 
La  troifiéme  &c  principale  place  qui 
jpartient  aux  Efpagnols  dans  la  Caftii- 
:  d'or  ,  £Û  Panama  qui  eft  du  cofté 
'occident  fur  la  mer  du  Sud  •  Cette  vil- 
î  &  celle  de  Nombre  de  Dios  furent 
afties  par  Diego  de  Niquefa. 
La  ville  de  Nombre  de  Dios  fut  ainfi 
ommée ,  parce  que  Niquefa  après  avoir 
mffert  long-temps  fur  la  mer  ,  eftant 
rrivé  dans  ce  port ,  &  réjoiiy  de  fe 
oir  hors  de  peril ,  dit  à  fes  gens  qu'ils 
ouvoient  defeendte  à  terre  au  nom  d§ 
>ieu, 
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Mais  comme  j'ay  déjà  dit  ey-deíTu 
Fair  de  ce  lieu  eftant  fort  mal  fain  \ 
1584.  le  Roy  d'Efpagne  commanda  qin 
abatît  les  maifons  de  Nombre  de  Dio: 
Se  qu'on  les  rebâtît  dans  un  lieu  q 
fuft  plus  fain;  ce  qui  fut  fait  par  Do 
Pedro  de  Arias  .>  qui  fit  bâtir  ce  lieu  1 
iPorto-bello. 

Mais  je  ferois  tort  à  ma  patrie ,  fi  < 
parlant  de  Nombre  de  Dios  ,  je  padc 
fous  filence  les  a&ions  memorables  qi 
les  Anglois  ont  faites  en  ce  lieu-là,  < 
que  les  Efpagnols  admirent  encore  ai 
jourd'huy. 

Car  non  feulement  ils  fe  fouviennei 
du  Chevalier  François  DracK  ,  mais  i 
enfeignent  mefme  à  leurs  enfans  à  craii 
dre  fon  nom,  en  le  nommant  pour  lei 
faire  peur  ;  ils  n'ont  pas  oublié  comrr 
il  attaqua  la  ville  de  Carthagene,  ny  < 
.qu'il  fit  fur  la  cofte ,  &  particulieremei 
à  Nombre  de  Dios,  ou  il  mk  pied 
jterre,  &  fut  de  là  jufques  à  la  mont; 
gne  de  faint  Paul  vers  Panama, 

Ils  fe  fouyiennent  encore  d'un  de  fe 
Capitaines  qui  s'appelloit  Jean  Oxen 
ham  ;  &  je  veux  aufli  que  mon  hiftoir 
rende  fon  nom  immortel  par  le  récit  d 
ta  memorable  &  hardie  eiureprife  qu 
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:  fur  cette  cofte. 
Ce  brave  Gentilhomme  eftant  arrivé 
'ec  foixante  &  dix  hommes  bien  refo- 
s  un  peu  au  deiïlis  de  cette  ville  de 
ombre  de  Dios ,  fit  tirer  fon  vailfeau  à 
rre,  &  l'ayant  fait  couvrir  de  branches 
arbres ,  marcha  parterre  avec  facom- 
gnie  eftant  guide  par  des  Nègres  jufî. 
la  une  riviere ,  où  il  fit  couper  du  bois 
)ur  faire  une  pinaiïe ,  avec  laquelle  il 
tra  dans  la  mer  du  Sud  5  &c  fut  à  l'Ifle 
s  perles ,  où  il  demeura  dix  jours ,  &  fe 
fit  de  deux  vaifteaux  Efpagnols,  fur  lef- 
lels  il  y  avoit  foixante  mille  livres  pe- 
u  d'or,  &  deux  cent  mille  livres  pe- 
lt en  barres  ou  lingots  d'argent  5  avec 
toy  il  s'en  retourna  a  la  terre  ferme. 
Il  eft  vray  qu'il  arriva  enfuice  une  mu- 
lerie  parmy  fes  gens  s  qm  fut  caufe 
'il  ne  retourna  jamais  ny  dans  fon  vaíf- 
fe  qu'il  avoït  caché ,  ny  dans  fa  patrie^ 
qui  n'empefche  pas  que  cette  a&ioa 
foit  memorable  5  puis  que  perfonne 

I  a  jamais  entrepris  de  femMable; 
flï  les  Efpagnols  n'en  parlent  encore 
jourd'huy  qu'avec  admiration. 

II  y  a  encore  une  grande  partie  delà 
titille  d'or  qui  n'a"  pas  efté  conquife 
ç  les  Efpagnols  5  &  fans  doute,  qu'il  y 
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a  beaucoup  de  irefors  cachez ,  qui  pou 
¿oient  tomber  entre  les  mains  de  la  n 
tion  qui  auroit  aflez  de  hardieiïe  pour  1 
aller  chercher. 

En  1637.  comme  j'eftois  à  Panan 
dans  le  deffein  de  m'en  retourner  en  nu 
pays ,  il  y  arriva  environ  vingt  Indie 
barbares  pour  traiter  avec  le  Prefident 
îa  C  hancellerie  5  &  fe  foûmettre  au  R< 
d'Efpagne  ;  mais  on  ne  conclud  rien  av 
eux  à  ce  que  j?ay  appris  depuis  eftani 
Carthagene  :  car  les  Efpagnols  n'ofent 
fer  aux  indiens ,  parce  qu'ils  fe  font  fc 
vent  foûlevez  contr'eux  à  caufe  qu* 
les  traîtoient  mal. 

Ces  Indiens  que  je  vis  à  Panar 
eftoient  tous  gens  bien  faits ,  robufte 
&  de  belle  taille;  &  entr'autres  il  y 
avoit  un  qui  avoit  le  poil  aulïi  ro 
qu'aucun  qui  fe  puiffe  trpuver  eji  Angl 
terre  ou  en  Efcoife. 

Ils  avoient  des  boucles  d'or  à  len 
¿oreilles  y  &  de  petites  pieces  d'or  en  fc 
nie  de  crjoiiTànt  à  la  lèvre  d'embas  -3  ¡ 
qui  montre  qu'il  y  en  a  quantité  da; 
leur  pays, 

La  nouvelle  Andaîouzie  eft  jointe 
Ja  Caftille  d'or  du  cofté  du  Nord  ,  &  < 
Peru  du  cofté  du  Midy. 
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les  ¡meilleures  villes  qu'il  y  ait,  font 
ocoicx  que  les  Efpagnols  nomment  à 
:efent  fainte  Marguerite  ,  8c  une  autre 
Bis  appellent  le  faint  Efprit, 

La  nouvelle  Grenade  eft  fituée  a.u 
idy  de  Carthagene  ;  &  ce  nom  luy  a 
té  donné  ,  parce  qu'elle  reflemble  en 
KficUnce  &  en  fertilité  à  la  Province 
;  Grenade  en  Eipagne, 
Il  y  a  iîx  villes  confiderables  ;  la  pre- 
iere  eft  Tungie,  qu'on  tient  eftre  dire- 
ement  fous  l'Equateur  ;  la  féconde  To- 
amum  •  la  troifïéme  Popaia.n  qui  eft  la 
lis  riche  de  toutes  ;  la  quatrième  fainte 
I  qui  eft  le  fiege  de  TArchevefché  , 
ou  il  y  a  audi  une  Chancellerie,  & 
ïambre  de  Juftice  comme  à  Panama  Se 
Suatimala ,  avec  un  premier  Preiïdent 
Procureur  du  Roy,   &  .deux  autres 
efidens.3  qui  ont  chacun  fix  mille  d\i- 
s  de  gages  par  an  à  prendre  fur  les 
îiers  de  l'efpargne  ;  la  cinquième  s'ap, 
le  la  Palme  5  &  la  fixiémeMerida. 
Le  grand  chemin  par  lequel  l'on  va 
Carthagene  à  Lima  ville  capitale  du 
i  ,  paife  tout  au  travers  de  cette  Pro- 
ce  de  Grenade  011  l'on  va  toujours  par 

]e  pays  eft  fort  par  fa  fítuatiojí  a  parce 
[h?  an,  C 
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qu'il  eft  environné  de  rodhers  & 
montagnes  ,  ou  les  pa liages  font  diffic 
&  fort  étroits  :  mais  il  eft  plein  de  bel 
vallées  qui  produifent  une  grande  ab< 
dance  de  fruits ,  de  bled ,  &  de  mah 
Se  mefmes  il  y  a  quelques  mines  d' 
gent,  &  des  rivières  on  Ton  trouve 
Tor  parmy  le  fable, 

Carthagene  eft  la  dernière  Province 
la  Caftille  d'or,  dont  le  terroir  eft  a 
fi  tres  fertille  :  mais  il  y  croift  un  cert 
arbre  qui  eft  fi  venimeux ,  que  fi  or 
couche  tant  foit  peu  ,  à  grand  peine  pe 
on  fe  garantir  d'en  eftre  empoifonné 

Les  principales  villes  de  cette  Prov 
ce  font^  premièrement  Carthagene,  < 
le  Chevalier  François  DracK  prit  en | 
&  en  brufla  une  bonne  partie,  emp 
tant  outre  une  infinité  d'or  &c  d'arge 
deux  cents  trente  pieces  de  canon. 

Je  ne  voudrois  pas  affirmer  qu'il  y  t 
k '  prefent  tant  d'artillerie  qu'il  y  a\ 
alors  •  neantmoins  elle  eft  aiîez  bien  í 
lifîée,  quoy  qu'elle  ne  le  foit  pas  tant  < 
Pprto-bello. 

Ceft  une  fort  belle  ville  &  gran 

nient  riche  ,  à  caufe  du  commerce  ! 

perles  que  Ton  y  apporte  delà  Margue 

je,  g¿  des  ¿eyemis  du  Roy  que  l'or 
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voye  de  toute  la  nouvelle  Grenade, 
Il  y  a  un  Evefché,  &  plufieurs  Egli- 
se Convents  qui  font  fort  riches, 
ïlle  n'eft  pas  gouvernée  par  un  Tribu- 
l  de  juftice  3c  une  Chancellerie  com- 
^Sainte  Foy  ;  mais  par  un  Gouverneur 
i  a  tout  pouvoir. 

-an  a  propofé  diverfes  fois  au  Confeil 
Ifpagne  d'avoir  un  certain  nombre  de 
leres  pour  croifer  fur  ces  mers-là ,  qui 
oient  leur  retraite  dans  le  port  de  Car^ 
gene. 

:'eft  par  le  moyen  de  cette  ville  que 
ngleterre  a  perdu  cette  lile  que  nous 
allons  la  Providence,  Se  les  tfpagnoîs 
m  Catherine,  qui  quoy  qu'elle  Cok 
ite,  auroit  pourtant  efté  auffi  utile  à 
Royaume ,  3c  mefme  plus  qu'aucune 
ios  autres  Colonies  de  l'Amerioue-  ce 
les  Efpagnols  (çavoient  bien ,  puis 
!s  employèrent  toutes  les  forces  de 
thagene  pour  la  prendre  :  mais  j'efpe. 
u'un  temps  viendra  qu'elle  tombera 
•chef  entre  nos  mains  3  pour  profiter 
avantages  que  nous  donne  fa  licuar- 
on apporte  auffi  à  CartWene  tous 
ans  en  de  petites  frégates  5  tout  Tin- 
»  ,  la  cociienilk  &  le  fuere  qui  fe  ré- 
C  ij 
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cueillent  dans  le  pays  de  Guatimala ,  f 
ce  que  les  Efpagnols  croyent  qu'il  j 
plus  de  feutré  de  tranfporter  ces  m 
çfaandifes  en  de  petits  vaifleaux  fur  le 
de  Grenade  a  Nicaragua,  &delààC 
thagene^  pour  eftre  chargées  fur  lés  ; 
lions  qui  viennent  de  Porto- bello  a 
l'argent  du  Peru ,  que  de  les  envoyer 
les  navires  des  Hondures  qui  ont  efté  ] 
fort  fouvent  par  les  Hollandois  :  &c  f 
ce  que  ces  frégates  paflbient  auiïi  1 
proche  de  rifle  de  la  Providence  , 
nous  l'ont  prife  pour  les  mettre  en  feu: 
de  ce  cofté~làe 

la  féconde  ville  confîderable  de  ceç 
de  Carthagene  ,  eft  Abuida  ;  la  troifn 
fainse  Marthe  qui  eft  un  riche  gouve 
ment  d'Efpagnols  ,  &  où  l'on  craint  b< 
coup  les  infultes  des  navires  Angloi: 
Hollandois;  elle  eft  baftie  fur  la  riv 
d' Abuida,  autrement  appellee Rio-gi 
de5ou  la  grande  riviere. 

Il  y  a  auffi  Venezuela,  &  la  nom 
Cadiz ,  qui  font  de  grandes ,  riche 
fortes  villes. 

Les  Efpagnols  appellent  ces  trois 
nieres  Provinces5dela  nouvelle  Anda 
fie ,  de  la  nouvelle  Grenade ,  &  de  < 
thasenc ,  Tierra  firma  ou  Terre  fa 
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ce  qu'elles  fervent  de  rempart  au  Pe- 
lu  cofté  du  Nort ,  Se  forment  la  bafe 
:ette  pyramide  renverfée. 
I  cette  maniere  j'ay  conduit  le  lefteur 
c  autour  de.  l'Amérique  3  &  luy  ay 
voir  le  Continent  de  cette  grande  par- 
du  monde  y  d'où  Ton  peut  remarquer 
luiflance  3c  la  grandeur  du  Roy  d'£f- 
ne ,  qui  a  réduit  fous  fa  domination: 
:  de  vaftes  pays  qui  feroient  plus 
ids  que  l'Europe  s'ils  eftoient  tous 
ts  enfemble. 

CHAPITRE   V. 

fcription  géographique  deslfles  qui 
tppartiennent  aux  Efpagnols  en 
'Amérique  >  &  particulièrement 
le  la  Marguerite ,  &  delapefchê 
les  perles  qui  s'y  fait  5  avec  un 
hat  de  leurs  principales  for  tere  (fes  % 
¥  des  ports  les  plus  confiierahles 
fui  y  font. 

E  Continent  de  l'Amérique  n'eft  pas 
feulement  grand  &  fpacieux;  mais  il 
C  iij 
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y  a  dans  fes  mers  d'auflï  grandes  Iíí< 
ôc  mefmes  plus  grandes  qu'en  aucun  c 
droit  du  monde. 

Ce  feroic  une  chofenon  feulement  tr 
prolixe  &  ennuieufe  de  les  nombrer  te 
tes  ;  mais  auffi  difficile  &c  prefque  i 
poffible  ,  parce  qu'il  y  en  a  plufie 
qui  ne  font  pas  encore  découvertes 
habitées,  en  forte  qu'on  ne  font  po 
quelle  eft  leur  grandeur  ny  leur  fertili 
car  on  tient  que  les  feules  Í  il  es  des  I 
cayes  font  pour  le  moins  au  nombre 
quatre  cents. 

C'eft  pourquoy  pour  n'eftre  pas 
nuieux,  je  ne  décriray  que  les  princi] 
les  de  ces  liles ,  &  encore  fera- ce  brié 
ment ,  en  commençant  par  celles  qui  f( 
les  plus  proches  de  Carthagene,  où  j 
celle  de  parler  du  Continent. 

La  premiere  qui  demande  des  éloge 
ma  plume  eft  Tifie  precieufe  ,  qu'on 
pelle  la  Marguerite,  qui  eft  affife  1 
la  mer  proche  de  la  Caftille  d'or ,  Se  \ 
éloignée  de  deux  autres  liles  qu'on  ne 
me  Cubagua ,  &  la  Trinité. 

Il  eft  vray  que  cette  lile  a  efté  méf 
fée  par  quelques-uns,  parce  qu'il  n'j 
point  de  bled,  d'herbes,  d'arbres  J 
d'eau  bonne  à  boire,  de  forte  qu'au! 
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is  un  habitant  a  donné  un  tonneau  de 
i  pour  un  tonneau  d'eau. 
Mais  la  grande  quantité  de  perles  que 
n  y  trouve ,  recompenfe  largement  tous 
»  défauts  ,  &c  c'eft  de  là  qu'on  luy  a 
nné  ce  nom  de  la  Marguerite,  parce 
e  les  Latins  appellent  les  perles  Maf- 
ritas . 

Il  y  a  pluiîeurs  riches  marchands  eff 
:te  lile  qui  ont  quaranteou  cinquante 
laves  Nègres,  qu'ils  n'employent  à  an- 
cho fe  qu'à  pefcher  entre  les  rochers 
huiftres  où  fe  trouvent  les  perles. 
Ces  marchands  font  grand  état  de  leurs 
?gres  &  les  careflent,  paree  qinls  font 
ligez  de  leur  confier  ces  trefors  cachez 
I  l'eau,  &  que  toute  leur  richeiTe  dé- 
[id  de  la  bonne  volonté  de  ces  efclaves, 
i  peuvent  s'ils  veulent  ne  rien  pefcher, 
laifler  les  plus  belles  huiftres  dans  la 

S- 

3n  les  décend  en  des  corbeilles  dans  la 
:r ,  ou  on  les  iaiiïe  jufques  à  ce  qu'en 
otlant  la  corde  par  laquelle  on  les  a 
[tendus ,  ils  faflent  figne  qu'on  les  re- 
s  en  haut. 

f'ay  ouy  dire  à  quelques-uns  qui  s'A- 
ient mêlez  de  la  pefcherie  des  perles  , 
'ils  &e  naurriffoient  leurs  Nègres  que 
C  iiij 
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de  viandes  rofties ,  afin  qu'ils  pûiïènt  tt 
tenir  plus  long-temps  leur  haleine  foi 
l'eau. 

l'on  envoyé  tontes  les  perles  de  la  Ma 
guérite  à  Car thagene  pour  y  eftre  pei 
cées  ,  Se  il  y  a  une  fort  belle  rue  où  ton 
tes  les  boutiques  ne  font  que  de  gens  qi 
fe  mêlent  d'ajufter  les  perles. 

Il  y  a  d'ordinaire  en  cette  Ifle  dans  1 
mois  de  Juillet  un  navire  ou  deux  au  plus 
pour  tranfporter  à  Carthagene  les  rêve 
nus  du  Roy ,  Se  les  perles  qui  appartien 
nent  aux  marchands. 
^  L'on  eftime  ordinairement  la  charged 
Tun  de  ces  vaiiTeaux  foixante  ou  quatre 
vingt-mille  ducats,  Se  quelquefois  plus 
c'eit  pourquoy  ils  font  bien  équipez  ê 
munis  d'hommes  :  car  les  Efpagnols  crai 
gnent  fort  de  rencontrer  les  navires  An 
glois  Se  Holiandois. 

L'année  que  j'eftois  à  Carthagene,  qi 
fut  en  1637.  il  y  eut  un  de  ces  navire 
qui  fut  pourfuivi  par  un  de  nos  navire 
Anglois  de  l'ifîede  la  Providence,  qu'oi 
difoit  eftre  le  Neptune ,  qui  après  un  com 
bat  aiTez  léger ,  avoit  réduit  l'Efpagnol  ei 
termes  de  fe  rendre  ,  Se  s'en  feroit  ren 
du  maiftre  avec  toutçs  les  richeifes  qu'i 
portoit  (felon  qu'un  Efpagnolqui  eftqi 
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né  le  combat  me  le  dit  quatre  jours 
rès  à  Carthagene  )  fans  deux  autres  na- 
is Hollandois  qui  y  arrivèrent,  ôc  pr@- 
idoient  partager  cette  prife  avec  l'An- 
us ,  alleguans  le  pouvoir  qu'ils  avoient 
Meilleurs  les  Eftats  en  ces  mers-là. 
Mais  pendant  qu'ils  difputoient  les  uns 
litre  les  autres  y  le  navire  Efpagnol  s'é- 
olia  fur  une  petite  lile,  &  les  matelots 
chargèrent  promptement  Se  cachèrent 
ns  les  bois  une  partie  de  ces  richeiTes  , 
ayans  apperceu  les  Hollandois  qui  les 
urfuivoient  vivement  >  ils  mirent  le  feu 
eut  vaiffeati;  de  forte  que  les  Anglois 

les  Hollandois  furent  privez  de  cette 
fe  :  Et  auffi-toft  qu'on  le  fçeut  à  Car- 
igene  ,  l'on  y  envoya  un  navire  ds 
erre  pour  apporter  les  perles  qu'on 
Dit  cachées  dans  le  bois  ;  mais  ce  né* 
t  pas  le  tiers  de  ce  qu'il  y  en  avoit  eu 
tis  le  vaiffeau. 

La  Jamaïque  eft  uñ  autre  Ifle  qui  dé- 
tid  des  Efpagnols ,  &  a  280.  milles  de 
igueur,  &  70.  de  largeur,  qui  qlioy 
'elle  furpafle  la  Marguerite  en  beaux 
(féaux  &  en  fontaines  d'eau  douce, 
j  eft  pourtant  de  beaucoup  inférieure 

richeffes  •  car  toutes  les  marchandifes 
l'on  y  trouve  ne  font  que  des  cuirs ,  du 
cre  &  du  tabac.  C  v 
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Il  n'y  a  que  deux  villes  remarquât] 
en  cette  lile;  Tune  qui  s'appelle  Orifta 

6  l'autre  Seville ,  où  Ton  bâtit  des  lujj 
res  qui  foiït  auffi  bons  que  ceux  qui 
font  en  Efpagne, 

Elle  eftoit  autrefois  fort  peuplée  ;  m; 
à  prefent  il  n'y  a  plus  d'indiens  ;  car  1 
E  ipagnols  en  ont  fait  périr  plus  defoixa 
te  mille;  de  forte  que  les  femmes  decei 
Ifle  auflî  bien  que  celles  du  Continent 
l'Amérique,  fe  faifoient  avorter  de  pe 
que  leurs  enfans  ne  fuiTent  aitujetis 
une  nation  fi  cruelle. 

Au  de  là  de  ces  deux  Mes  eft  fituée  a 
îe  de  Cuba  ,  qui  a  trois  cens  milles  de  lo 
gueur,  &  foixante  dix  de  largeur;  q 
vint  à  la  connoiffance  de  l'Europe  ; 
fécond  voyage  que  Chriftophle  Colorr 
fit  en  l'Amérique. 

^  Elle  eft  remplie  de  forefts ,  de  lacs  j  « 
de  montagnes;  le  climat  y  eft  tempere 
îe  terroir  tres -fertile ,  &  il  s'y  trow 
d'excellent  cuivre;  Ton  y  a  auffi  trow 
de  l'or  autrefois. 

Elle  eft  abondante  en  gingembre,  ca 
fe,  maftic,  aîoè's,  falfepareille  &  fuer 

Il  y  auffi  une  grande  quantité  de  cha 
de  bœuf,  de  poifïbn  ,  &  de  gibier:  ma 
particulièrement  il  y  a  tant  de  tortues  I 
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feer ,  &de  pourceaux ,  que  les  navires  en 
font  leur  principale  provifion  lors  qu'ils 
retournent  en  Efpagne. 

Comme  j'y  eftois,  ayant  un  jour  pris 
rnedecine3m'imaginant  qu'on  me  ferviroit 
de  quelque  volaille,  ou  de  quelque  lapin 
après  que  le  remede  auroit  fait  fon  opera- 
tion ,  je  fas  bien  étonné  qu'on  m'apporta 
une  piece  de  cochon  bouillie  -y  &t  comme 
je  refufay  d'en  manger  craignant  qu'elle 
ne  me  fift  mal ,  ils  m'a  fleurèrent  quec'é- 
Eoitla  meilleure  viande  que  les  Médecins 
du  lieu  avoient  accoutumé  d'ordonner 
lors  qu'on  avoit  pris  un  remede. 

Les  principales  villes  de  cette  Ifl'e  font , 
Santiago  ou  faint  Jacques  du  cofté  du 
Nort5  qui  fut  baftie  par  Jacques  de  Ve- 
iafco ,  où  il  y  a  tin  Evefché  $  Se  en  fuite 
la  Havane  qui  eft  auffi  fur  la  code  du 
Nort ,  où  il  y  a  une  fort  bonne  rade  pour 
Ses  vaiiTeaux  >  Se  l'étape  genérale  des  mar» 
:handifes  :  auffi  les  Efpagnols  l'appellent- 
ils  la  clef  de  toutes  les  Indes 

C'eft  en  ce  lieu-là  que  fe  tiennent  les 
flotes  du  Roy  d'Efpagne ,  &  que  s'aiîem- 
blent  les  navires  marchands  de  tous  les 
ports  des  Provinces  dont  nous  avons  par- 
ié cy-deffus,  tant  de  la  terre  ferme  que 
des  ifles  -f  de  forte  que  dans  le  mois  de 

C  vj 
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Septembre  Ton  peut  dire  que  toutes  les  fi 
cheifes  de  l'Amérique  y  font  affemblées 
tant  celles  qui  viennent  des  revenus  d 
Roy  d'Efpagne  ,  que  des  marchandife 
qui  appartiennent  aux  negocians  ,  qr 
dans  l'année  que  j'y  eftois  furent  eftimée 
à  la  valleur  de  trente  millions  depefos  o 
d'écus. 

Il  s'y  rencontra  cette  année-là  jufques  ¡ 
j$.  navires,  qui  en  partirent  le  16.  Se 
ptembre  un  peu  pluftoft  qu'à  l'ordinaire 
parce  que  le  vent  eftoit  propre  pour  le 
faire  fortir  du  deftroit  de  Bahame. 

La  Havane  eftant  donc  le  magafin  01 
Ton  reçoit  toutes  les  richeiïès  de  TA  me 
rique,  les  Efpagnols  ont  pris  un  fi  grain 
loin  de  la  fortifier,  qu'ils  croyent  qu 
c'eft  une  place  imprenable  ^  Se  la  metten 
au  rang  des  citadelles  d'Anvers,  de  Mi 
lan,  &dePampelone. 

Il  y  a  deux  forts  châteaux  ;  Fun  quief 
à  l'entrée  du  havre  vers  la  mer;  &  Tau 
tre  qui  eft  plus  en  dedans  de  l'autre  cô 
ce  du  rivage. 

Le  pailage  entre  ces  deux  châteaux  qu 
fait  l'entrée  du  port  ,  eft  fi  étroit ,  qu'i 
n'y  fçauroit  parler  qu^un  navire  de  front 
&c  eft  fi  bien  défendu  par  ces  châteaux 
qu'une  flote  de  cent  vaifleaux  né  le  fçau- 
roit forcer. 
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]*ay  encré  dans  îe  plus  grand  de  ce3 
lâteaux  ,  que  je  trouvay  tres- fort  ;  mais 
ni  néanmoins  pourrait  eftre  auffi-totë 
ris  que  pluiieurs  places  fortes  de  l'Eu- 
>pe  ,  fi  on  l'aiïiegeoit  avec  une  bonne 
rmée  pax  terre. 

Ce  château  eft  bien  muny  d'artilleriei 
lais  entr'autres  il  y  en  a  douze  pieces 
u'ils  appellent  les  douze  Apôtres,  qui 
)nt  d'une  grandeur  extraordinaire. 
Mais  quoy  que  la  Havane  foit  iî  forte3 
lie  ne  pût  pourtant  pas  fauver  fix  ou 
:pt  millions,  que  les  navires  du  Roy  a- 
oient  apportez  de  Saint  Jean  de  U!hua> 
uoy  qu'ils  fe  fuffent  mis  fous  la  protec- 
tion de  fes  chafteaux. 

Ce  fut  en  1629.  lors  que  ce  fameux 
lollandois  que  les  Efpagnols  appellent 
ié-de-Palo,  c'eft  à  dire  jambe  de  bois, 
i  qu'ils  craignent  autant  qu'ils  faifoient 
utrefois  François  DracK  ,  vint  mouiller 
ancre  au  Cap  de  S.  Antoine  pour  y  at- 
îndre  la  flotte  de  la  nouvelle  Efpagne* 
ui  ne  manqua  pas  de  venir  dans  le  temps 
u'il  l'attendoit. 

Il  ne  l'eut  pasplûtoft  découverte  5  qu'il 
M  l'attaquer  vigoureufement  par  la  dé- 
harge  de  toute  fon  artillerie  ;  mais  les 
efpagnols  qui  n'avoient  pas  envie  de  corn* 


ê  t  nouvelle  R  elatïôfi 

î>attre,aprés  avoir  tenu  confeil  de  guéri 
Jugèrent  qu'il  valloit  mieux  fe  fauverda 
le  port  de  Matanzas  en  Tifie  de  Cu 
combattant  en  retraite  5  que  de  rifqu 
l'argent  du  Roy  quJon  leur  avoit  confî 

Il  y  avoit  dans  cette  flotte  Efpagnc 
plufieurs  gentils-hommes  ,  &  deux  Jug 
de  la  Chancellerie  de  Mexique^qu'on  ej 
voyoit  en  Efpagne  comme  coupables 
la  fedition  dont  j'ay  parlé  cy-deiïus. 

îl  y  avoit  encore  un  Religieux  Jacob 
qui  eftoit  de  ma  connoiíTance ,  nomn 
frère  Jacinthe  de  Hozes,  qu'on  avoit  ei 
Voyé  dans  la  nouvelle  Efpagne  pour 
vifiter  tous  les  Convents  de  l'Ordre  de  ; 
Dominique  ,  ou  il  avoit  amaffé  pour 
moins  huit  mille  ducats  des  prefens  qu'c 
îuy  avoit  faits ,  comme  me  dit  fon  Con 
pagnon  Tannée  fuivante,  qu'il  envoya  c 
îa  Havane  à  Guatimaîa  pour  recueil! 
entre  fes  amis  quelques  contributor 
pour  luy  aider  à  s'en  retourner  en  Efp; 
gne. 

De  plus  Dom  Martin  de  Carillo 
efioit  aufïï  ,  qui  avoit  efté  député  pot 
faire  le  procès  aux  coupables  de  la  fedi 
tion  arrivée  à  Mexique  ,  où  Ton  dit  qu' 
avoit  amaiTé  plus  de  vingt  mille  Ducatî 
Outre  ces  gens-là,  il  y  avoit  encore  u; 
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Evefque  &  quantité  de  riches  Marchands 
fur  cette  flotte  ,  de  laquelle  Dom  Jean  de 
Gufman  de  Torres  eftoit  Admirai. 

Les  Efpagnols  ayans  pris  la  fuite  en- 
trèrent dans  la  riviere  de  Matanzas  5  ne 
croyans  pas  que  les  Hollandais  voulu  (Tent 
fe  bazarder  d'y  entrer  après  eux  ;  mais 
comme  ils  y  furent  entrez  ,  ayans  trouvé 
que  la  riviere  n'eftoit  pas  alfez  profonde 
pour  leurs  grands  galions  >  ils  les  firent 
échouer  à  terre. 

Cela  fait  les  perfonnes  les  pins  conii- 
lerables  de  la  flotte  dépendirent  à  terre, 
U  fe  mirent  à  fuir  emportans  ce  qu'ils 
vouvoient j les  uns  quelques  cabinets,  & 
i'autres  quelques  malles  où  ils  avoient 
"erré  ce  qu'ils  avoient  de  plus  précieux,- 
nais  les  Hollandois  les  ayans  pourfuivis 
'haudementjeur  tirèrent  tant  de  coups  de 
:anon,  quilsleur  firent  tout  abandonner, 
I  la  referve  de  quelques  cabinets  qui  fu- 
rent cachez  dans  le  bois  ;  deforte  que  tout 
.e  refte  tomba  entre  les  mains  des  Capi- 
taines &  Matelots  du  brave  Pié-de-Palo. 

Le  Religieux  Frère  Hozes  s'eftoitmis 
3ans  un  bateau  avec  fon  petit  coffre  fous 
fon  habit,  dans  lequel  il  yavoit  des  chaî- 
nes d'or  ?  des  diamans  5  des  perles  ,  Se 
i  autres  pierres  precieufes  5  mais  une  de- 
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rny-douzaine  d'Hollandois  ayans  faut 
dans  le  bateau  luy  ôcerent  tout  ce  qu'i 
avoit  ,  comme  fon  Compagnon  nous  1 
raconta  après  en  la  ville  de  Guatimahu 

Lors  qtie  Dom  Jean  de  Guzman  d 
Torres  fut  arrivé  en  Efpagne  .>  on  îe  mi 
en  prifon,  où  il  devint  fol  durant  quel 
que  temps  ,  &  puis  après  il  eut  la  ceft 
trenchée* 

Mais  devant  que  de  finir  ce  chapitre 
je  ne  dois  pas  oublier  la  principale  de  ton 
ses  les  liles  de  ce  nouveau  monde,  qu'oi 
appelle  l'Efpagnole  ,  &c  que  les  naturel 
du  pays  nommoient  autrefois  Haïti ,  qu 
gemir  encore  aujourd'huy  pour  la  pertí 
de  plus  de  trois  millions  d'Indiens ,  qn< 
les  Efpagnols  fes  nouveaux-  Maiftres  g 
ont  fait  mourir. 

Cette  lile  eft  une  des  plus  grandes  de 
monde  ;  elle  a  quinze  cens  milles  de  cir- 
cuit ,  Se  jouit  d'un  air  temperé  ^  la  terre 
y  eft  fertile,  &  il  y  a  de  riches  mines. 

L'on  y  fait  auffi  un  grand  trafic  d'am- 
bre-gris ,  de  fuere ,  de  gingembre  ,  de 
cuirs  j  &  de  cire. 

L'on  rapporte  que  dans  vingt  jours  les 
herbes  &  les  racines  y  viennent  à  leur 
perfedion  pour  eftre  mangées ,  qui  eft  un 
puiftànt  argument  pour  faire  voir  la  bon- 
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:  de  fon  terroir  ,  Se  la  temperature  de 
air. 

Elle  ne  cede  en  rien  à  l'ííle  de  Cube; 
iais  elle  la  furpaiTe  en  trois  chofes  par- 
culierement  •  la  premiere  ,  en  la  pureté 
s  Tor  qui  s'y  trouve  tres-pur  &  fans  mê- 
nge  d'autres  métaux;  la  féconde,  en  la 
onté  des  cannes  de  fuere  qui  rendent 
saucoup  plus  qu'ailleurs  ;  Se  la  troifiéme,- 
i  la  fertilité  de  fon  terroir  qui  rend  or- 
nairement  le  centuple. 
Cette  grande  fertilité  procede  de  qua- 
e  grandes  rivieres  qui  arroufent  Se  en- 
chiiTent  les  quatre  parties  de  cette  lile. 

Ces  quatre  rivieres  fortent  toutes  d'u- 
;  mefme  montagne  qui  eft  fi  tuée  tout 
i  milieu  du  pays  ¿  fçavoir ,  Juna  qui  court 
ïrsl'eft;  Artîhinnacus  vers  l'oued  jjac- 
lus  au  nort;  &  Naihus  au  midy. 

Ce  pays  eft  fi:  rem  ply  de  pourceaux  Se 
i  beftail  ,  qu'ils  deviennent  fauvages 
ans  les  bois  Se  fur  les  montagnes  ;  de 
>rte  que  les  Navires  qui  voyagent  pro- 
tie  de  cette  lile  ,  Se  ont  befoin  de  vi- 
res ,  y  abordent  ordinairement  en  quel- 
ue  lieu  qui  n'eft  point  habité  ,  où  ils 
eicendent  à  terre,  Se  tuent  des  bœufs  Se 
es  fangîiers  autant  qu'ils  en  ont  befoin 
ins  que  perfonne  les  eu  empefche  3  par- 
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ce  qu'une  grande  partie  de  ce  pays-! 
n'eft  point  habitée  ,  ôc  que  tous  les  i 
diens  y  font  morts. 

La  Ville  la  plus  coniïderable  qui  s: 
trouve  ,  eft  S.  Dcrmingue  ,  ou  il  y  a  u 
Preiîdent  ôc  une  Chambre  de  Juftice  í 
vec  fix  Juges  ou  Confeillers  &  les  autre 
Officiers  necefîaires ,  Ôc  eit  le  fiege  d'u 
Archevefque  ,  qui  quoy  qu'il  ne  foil  p¿ 
fi  riche  que  d'autres ,  ôc  particulieremei 
que  ceux  de  Lima  ôc  de  Mexique  ,  il 
pourtant  un  honneur  au  deiïus  d'eux  e 
ce  qu'il  eft  le  Primat  de  toutes  les  Indes 

Après  Saint  Domingue ,  il  y  a  encor 
fainte  Ifahelfe  ,  faint'  Thomas  ,  fair 
Jean  ,  Maragne  ,  &  Porte  >  ou  il  fe  fai 
un  riche  trafic  des  marchandifes  de  Y  lût 

En  cette  maniere  j'ay  parcouru  pa 
nier  ôc  par  terreces  liles  &  la  plus-pai 
du  Continent  qui  dependent  des  Eipa 
gnols ,  pour  faire  voir  en  quel  état  l'A 
merique  fe  trouve  aujourd'huy. 

Outre  les  fa&ions  dont  j'ay  parlé  cy 
deiïus5des  Efpagnolsnez  dans  le  pays  6 
de  ceux  qui  viennent  d'Efpagne  •  il  y; 
encore ,  ôc  particulièrement  au  Peru,  uni 
haine  mortelle  entre  les  Bifcayens  ôc  le 
Caftillans,  qui  par  diverfes  fois  a  trou. 
blé  ce  pays,  Ôc  Ta  menacé  de  ruine  & 
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l'un  foûlevement  general. 

Il  y  a  quatre  Arcîievefchez  dans  l'Â- 
îierique,  qui  font  S.  Dommguéj  Mexi- 
que ,  Lima  5  ôc  Sainte  Foy  ,  &  plus  de 
:rente  Evefchez  qui  en  dependent. 

L'adminiftration  des  affaires  d'Etat  ÔC 
le  la  Juftice ,  eft  entre  les  mains  de  deux 
iTice-Roys  ,  dont  Tun  fe  tient  à  Lima, 
I  l'autre  à  Mexique,  qui  ont  fous  eux 
J'autres  gouverneurs  5c  Prefidens  qu'ils 
appellent  Alcades-Majors  3  à  la  referve 
Jes  Preíidens  de  Guatimala  &  de  Saint 
Domingue  ,  dont  le  pouvoir  eft  abfolu 
comme  eeluy  des  Vice-  Roys  >  ayans  fous 
eux  des  Gouverneurs  &  des  Magiftrats 
inférieurs  ?  ôc  ne  dependent  ¡que  de  h 
Cour  &  du  Confeil  d'Efpagne^ 
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CHAPITRE   VI. 

Mon  deparé  de  la  ville  de  Me  xi  au 
pour  aller  à  Chiappa  qui  eft  plu, 
au  midy ,  avec  la  defcription  de 
lieux  plus  remarquables  qui  [on 
fur  le  chemin. 

L'auteur  rapporte  les  raifons  qu'ï 
eut  de  n'aller  point  aux  Philip, 
pines ,  &  comme  il  en  fut  dif 
fuadé  par  un  Religieux  qui  er 
cftoit  nouvellement  arrivé,  & 
les  diiEcultez  qu'il  luyfalut  fur. 
monter  pour  fortir  de  Mexique 
à  rinfceu  de  fon  Supérieur. 

A  Prés  avoir  fait  le  tour  de  l'Âme- 
tique  ,  &  Tavoir  auflî  décrite  en  ge- 
neral ;  mon  deflein  eft  de  décrire  les  lieux 
ou  fay  voyagé ,  &  ceux  ou  j'ay  demeu- 
ré ,  en  remarquant  plus  particulièrement 
l'état  ,  la  force  ,  &  la  richeiTe  de  ces 
Provinces  qui  font  au  Sud  de  Mexique. 
Mais  mon  principal  deiXèin  eft  de  faire 
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admirer  la  Providence  de  Dieu  qui  m'a 
conduit  en  mes  voyages ,  &  m'a  garanti 
d'une  infinité  de  perils  en  ces  pays  éloi- 
gnez ,  ou  il  m'avoit  envoyé  comme  un 
autre  Jofeph  dans  l'Egypte ,  &  dont  il 
m'a  retiré  comme  les  Efpies  de  la  terre 
de  Chanaan  ,  m'ayant  derechef  ramené 
dans  mon  pays  ?  pour  y  reprefenter  les  rr- 
cheiïes  de  ce  nouveau  monde  ,  &  faire 
voir  au  vray  des  choies  ,  qu'aucun  autre 
Anglois  que  je  fçache  n'avoir  jamais 
veues  auparavant  moy* 

Depuis  le  mois  d'Oâobre  jufques  en 
Février  je  demeuray  avec  mes  amis  $c 
¿compagnons  Religieux  fous  l'autorité 
¿e  noftre  Supérieur  le  Père  Calvo, 
xlans  cette  maifon  de  plaifance  qu'on  ap- 
pelle S.  Jacinthe  3  d'où  je  pouvois  aifé- 
^ient  aller  voir  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
remarquable  aux  environs  de  Mexique. 

Pendant  que  j'y  demeuray ,  je  fus  fort 
ibigneux  dem'inftruire  de  l'état  des  Phi- 
lippines où  j'avois  fait  deiïein  d'aller  en 
partant  d'Efpagne  \  ôc  de  bon  heur  pour 
moy  je  rencontray  un  Religieux  qui 
eftoit  de  la  connoiirance  de  mes  amis, 
.qui  eftoit  nouvellement  retourné  de  Ma- 
nille. 

Ce  Religiepx  bien  loin  de  nous  ipcitet 
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à  fairece  voyage ,  fie  tout  ce  qu'il  put  poi 
nous  en  dilTuader;  nous  difant,  que  fi  noi 
aimions  noftre  faluc  &c  le  repos  de  nofti 
ame.nous  ne  devions  jamais  penfer  à  alh 
en  ces  pays-là,  qui  n'av  oient  que  des  pic 
gespour  taire  tomber  les  ames  dans  l'er 
fer  ,  Se  que  les  occafions  qui  pouvoien 
donner  de  la  tentation  y  eftoient  non  fen 
lement  puiffantes  ,  mais  qu'elles  fe  pr€ 
fentoient  fi  fou  vent,  que  ceftoitunecho 
fe  bien  difficile  de  s'en  pouvoir  retirer. 

Et  que  fi  pour  le  falut  de  fon  ame 
lie  fe  fût  dérobé  fecretement ,  qu'il  n'ei 
ieroit  jamais  revenu  ,  s'eftant  fdiveriè 
fois  mis  à  genoux  devant  fes  Supérieur 
pour  leur  demander  la  permiflîon  de  re 
tourner  en  Efpagne  ,  fans  l'avoir  jamai 
jp û  obtenir. 

Nous  ne  pûmes  pas  apprendre  beau- 
coup de  choies  de  luy  ,  de  encore  moin! 
lefujet  de  fon  départ  ,  finon  quil  difoi 
fort  fou-vent ,  que  les  Religieux  qui  de. 
meuroient  en  ces  pays -la  eftoient  de< 
demons  dans  le  particulier  aux  lieux  éloi, 
gnez  où*  ils  demeurent  pour  inftruire  les 
Indiens  ,  quoy  qu'en  public  Se  devant 
leurs  Supérieurs  ils  paroiftent  comme 
des  Saints. 

Ceft  pourquoy  nous  confultapes  çn* 


des  Indes  Occidentales.  '4% 
èmble  fecretement  ce  que  nous  devions 
aire  ,  foie  pour  retourner  en  Efpacne 
ette  année-là  ,  foie  pour  demeurer  dans 
Amérique  fi  nous  ne  pouvions  retour- 
ler  en  Efpagne. 

Car  nous  n'ignorions  pas  que  fi  nô- 
re  Supérieur  Calvo  avoir  une  fois  con- 
oiilance  du  deiïein  que  nous  avions  de 
e  paffer  pas  plus  outre,  qu'il  nous  oblL 
eroit  à  le  fuivre  fous  peine  d'excommu- 
ication  J  ou  qu'il  nous  feroit  reiferrer 
ans  la  prifon  de  quelque  Convent  juf- 
ues  à  ce  qu'il  faluit  partir  de  Mexique. 

Quoy  que  nous  tinÎlîons  fort  fecrete 
i  refolution  que  nous  avions  prife  de  ne 
oint  paiTer  aux  Philippines  5  je  ne  pus 
>utefois  m'empefeher  de  la  communia 
ner  à  Tun  de  mes  intimes  amis ,  qui 
toit  un  Religieux  Irlandois  nommç 
homas  de  Leon  >  que  je  voyois  fouvent 
aiffrir  avec  peine  les  fatigues  du  Ion<y- 
wage  que  nous  avions  encore  á  faire  s 
I  qui  regretoit  d'avoir  quitté  TEf- 
igne. 
Auiïï-toit  que  je  luy  eus  fait  entendre 

refolution  que  nous  avions  pnfe  de 
ineurer  y  &  ce  que  je  defirois  faire  pour 
4a,  il  en  témoigna  une  grande  joye,  de 
i£  promis  4e  ne  me  point  quitter ,  gc 
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d'aller  avec  moy   par  tout  où  je  v< 
drois. 

Le  temps  de  noftre  depart  s'app 
chant  y  &  voyant  que  nous  n'en  avi< 
pins  gneres  à  nous  preparer  ,  nous  n< 
addreiïâmes  en  attendant  ¡à  quelques  ï 
ligieux  de  Mexique,  pour  nous  inftri 
fur  le  delTein  que  nous  avions  ,  &  1 
difmes  que  fi  noftre  Supérieur  Ca 
nous  en  vouloir  donner  la  permiffi< 
que  nous  ferions  tres-aifesde  pouvoir 
meurer  en  quelque  Convent  à  Mexiq 
ou  aux  environs  >  jufques  à  ce  que  n< 
enflions  trouve  la  commodité  de  pouv 
retourner  en  Efpagne, 

Mais  comme  ils  eftoient  des  Crióles 
nez  en  ce  pays-  là  *  ils  ne  purent  s'e 
pefcher  de  nous  découvrir  d'abord  la  ha 
irreconciliable  qu'ils  portent  à  ceux  \ 
viennent  d'Efpagne.  Car  ils  nous  din 
franchement  que  les  Efpagnols  naturels 
eux5n'avoient  jamais  pu  s'accorder  enfe 
ble ,  &  qu'ils  fçav.oient  bien  que  leurs  Í 
perienrs  auroientde  la  peine  à  nous  re< 
voir.Mais  qu'ils  croyoient  que  nous  fer: 
bien  receus  en  la  Province  de  Guaxaca, 
Ja  moitié  des  Religieux  eftoient  Efpagm 
naturels5&  les  autresCrioles  ou  naturels 
pays.  Et  qu'en  tout  cas  il  nous  ne  faifiç 
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tas  bien  nos  affaires  en  ce  pays-là ,  qu'ils 
ions  aifeuroient  que  nous  ferions  tres- 
nen venus  en  la  Province  de  Guatimal?, 
>ù  la  plufpart  des  religieux  eftoient  Ef- 
•agnols  naturels  ,  Se  tenoient  fore  bas 
eux  qui  eftoient  nais  dans  le  pays. 

Cela  nous  donna  beaucoup  de  déplai- 
I ,  confiderant  qu'il  y  avoit  pour  le 
loins  trois  cents  lieues  jufques  à  Guati- 
lala,  que  nous  ignorions  le  langage  de 
iexique ,  Se  que  nous  n'avions  ny  ai- 
ent ny  chevaux  pour  faire  un  íi  loua 
ayage,,  f7 

Mais  nous  confierions  auiïï  que  les 
tiilippines  eftoient  beaucoup  plus  éloi- 
■»,  Se  qu  il  n'y  avoit  nulle  efperan- 
'  de  pouvoir  jamais  retourner  de  là  en 
hreftienté. 

C'eft  pourqnoy  nous  primes  refolution 
?  nous  remettre  entièrement  à  la  pro- 
dence  divine  ;  Se  de  hazarder  ce  voya- 
'  de  trois  cents  lieues  avec  le  peu  de 
oyens  que  nous  avions ,  de  vendre  nos 
res  Se  quelques  autres  hardes  pour 
oir  dequoy  nous  acheter  à  chacun  un 
eyal. 

Mais  pendant  que  nous  nous  difpofions 
1  fecreiement  à  faire   le  voyage  de. 
latimala,  nous  ne  fûmes  pas  peu  dév 
U.  Pan,  Q 
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concertez  par  ce  qui  arriva  pour  la  m 
me  chofe  à  un  Religieux  de  noftre  co 
p.agnie. 

Ce  Religieux  s'appelloit  frère  Pie 
Borallo  ,  qui  fans  communiquer  fon  d 
fein  à  pas-un  de  fes  amis  >  nous  qu 
fecretem.ent  ,  &  s'enfuit  tout  feul  \ 
Guatimala. 

Sa  fuite  mit  noftre  fuperieur  Ca 
dans  une  telle  colère  ,  qu'après  Ta\ 
fait  chercher  de  tous  coftez ,  il  fut  tr< 
ver  le  Vice -Roy  pour  le  prier  d'e 
ployer  fon  authorité  pour  faire  retrou 
ce  Religieux  fugitif,  &:  publier  en  la  ] 
ce  du  marché  des  defenfes  à  toutes  1 
tes  de  perfonnes  de  le  cacher  ou  ret 
chez  eux  ,  &  injonâion.  à  ceux  qui 
trouveroient  de  le  ramener  à  fon  fu 
rieur. 

Il  luy  reprefenta  que  perfonne  ne 
voit'  débaucher  ny  donner  retraite  c 
foy  ,  aux  Religieux  qui  eftoient  pa 
d'Efpagne  pour  aller  prefeher  TEvan; 
aux  Philippines ,  parce  qu  ils  y  eftoi 
envoyez  par  fa  Majefté  Catholique , 
entretenus  à  fes  dépens ,  &  partant  1 
les  Religieux  qui  changeoient  de  défi 
à  prefent  qu'ils  eftoient  au  milieu  de  1 
voyage ,  &  ajbandonnpient  leur  fuperk 
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îvoient  eftre  châtiez  pour  avoir  fraudé 
mention  de  fa  Majefté,  ¿&  volé  fon 
gent. 

Ces  raifons  eurent  tant  de  pouvoir  fur 
Vice-Roy,  qu'il  fit  incontinent  publier 
ie  ordonnance,  par  laquelle  ileftoiten- 
int  à  tous  ceux  qui  fçavoient  où  eftoit 
Religieux  Pierre  Borallo ,  ou  qui  le  re- 
toient  chez  eux ,  de  le  reprefenter  à  fon 
teíTe,  à  peine  d'emprifonnement  de 
trs  perfonnes  &  cinq  cents  ducats  d5a- 
?nde  envers  le  Roy ,  avec  defenfes  fous 
mefmes  peines  de  receler  ou  donner 
raite  á  aucun  Religieux  deftiné  pour 
Philippines ,  jufques  au  temps  que  les 
/ires  du  Roy  dévoient  partir  d3  A  capul- 


Calvo  ayant  cette  ordonnance  com- 
nça  à  nous  maltraiter  ,  Se  nous  dit  que 
is  eftions  les  efclaves  du  Roy  fournis 
a  conduite,  &  que  s'il  y  en  avoir  au- 
t  qui  fuft  aflez  hardi  de  le  quiter  f  car 
raignoit  que  la  plufpart  1  abandonnaf- 
t  )  qu'il  nous  fçauroit  bien  trouver  avec 
(îftance  du  Vice-Roy ,  &  Pierre  Boral- 
tuiïi,  à  la  honte  &  confufîon  des  uns 
íes  autres. 

)e  difeours  nous  donna  beaucoup  de 
laifir,  gc  fit  perdre  courage  à  mon 
D  \] 
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amy  Thomas  de  Leon  ,  en  forte  qu'il 
nonça  en  ma  prefence  au  deifein  de 
meurer  en  ce  pays-là  &c  de  fe  cacher  ,  p 
teftanc  neantmoins  que  ii  je  perfiftois  d 
la  meime  refolution,  qu'il  me  feroit 
dele,  6c  ne  me  découvrirait  point  ;  n 
comme  j'en  reconnu  fa  foiblelîe ,  je  r 
fay  plus  m'y  fier,  &  fisfemblantque 
vois  la  mefme  penfée  queluy. 

Cela  fit  que  je  m'adreffay  à  mes  am 
trois  amis  ,  dont  Antoine  Melendez  é 
Tun,  6c  qui  eftoit  celuy  qui  m'avoii 
premier  infpiré  le  deffein  de  fortir  d: 
pagne,  que  je  trouvay  tous  fort  en  | 
ne  &  incertains  de  ce  qu'ils  devo: 
faire, 

Ils  confideroient  que  fi  nous  prenior 
fuite  ,  que  nous  pouvions  eftre  pris  & 
menez  comme  prifonniers  à  Mexique 
enfuite  embarquez  malgré  nous  poui 
Philippines ,  ce  qui  nous  rempliroit 
honte  &  deconfufion. 

Ils  faifoient  encore  reflexion  fur  1 
donnance  du  Vice- Roy,  6c  la  diffic 
qu'il  y  avoit  d'échapper  de  fes  mai 
fçachant  bien  qu'il  ne  manqueroit 
d'employer  fon  authorise  pour  nous  tr 
ver. 

D'un  autre  cotte  ils  regardoient  a 
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peu  d'eftime  que  Calvo  faifoit  d'eux , 
'il  traittoit  d'efclaves  8c  de  fugitifs ,  & 
'il  faifoit  citer  comme  tels  en  plein  mâr- 
é,  &  enfin  la  fervitude  8c  lamifere  où 
eroieñt  réduits  lors  qu'ils  feroientaux 
dlippines. 

Mais  parmy  toutes  ces  inquietudes 
us  avions  une  confolation  ,  qui  eftoit 
'on  nous  avoit  aifeuré  que  Pierre  Bd- 
lo  s'eftoit  heureuiement  échappé,  8c 
'on  l'avoit  veu  tout  feul  qui  s'en  alîoit 
juatimala ,  de  forte  que  nous  efperions 

nous  pouvoir  fauver  auffi  bien  que 
h 

Ce  qui  fit  que  je  leur  dis  librement  que 
ftois  réfolu  de  demeurer  quand  mê- 
î  je  refterois  tout  feul ,  pour  m'en  re- 
irner  en  Efpagne,  ou  pour  m'en  aller 
Guatimala, 

1s  témoignèrent  tous  beaucoup  de  jove 
me  voir  en  cette  refolution  5  8c  m'alièn- 
ent qu'ils  courroient  même  hazard 
e  moy. 

De  forte  que  nous  demeurâmes  d*ac- 
d  que  nous  aurions  chacun  un  cheval 
t  preft  à  Mexique  >  8c  que  le  fair  an- 
avant  que  noftre  compagnie  en  partît 
ir  s'aller  embarquer  à  Acapulco ,  nous 
is  retirerions  deux  à  deux  de  faint  Ja. 
D  ii] 
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cinthe,  pour  nous  raifembler  à  Mexk 
au  lieu  ou  feroient  nos  chevaux  ,  & 
fuite  fortir  de  la  ville  de  marcher  toute 
nuit,  faifant  la  mefme  chofe  deux  ou  tr 
nuits  de  fuite,  nous  repofantle  jour  j 
ques  à  ce  que  nous  fuflïons  à  trente 
quarante  lieues  de  Mexique. 

Car  nous  nous  perfuadions  que  Cal 
après  eftre  levé  ne  nous  trouvant  ph 
ne  voudroit  pas  retarder  le  voyage 
refte  de  fa  compagnie  pour  fe  meure 
peine  de  nous  faire  chercher  ,  &  c 
quand  mefme  il  le  fero-k,  cela  ne  du 
roit  pas  plus  d'un  jour  ou  deux  ,  ap 
qu'il  en  auroit  fait  faire  la  perquifíti 
dans  la  ville  de  Mexique ,  ou  fur  les  cl 
mins  les  plus  fréquentez,  où  nouseftk 
bien  aiTeurez  qu'il  n'en  apprendroit  au< 
nés  nouvelles  3  parce  que  nous  avions 
folu  de  n'aller  point  par  les  grands  cl 
mins ,  ny  par  les  routes  ordinaires  les  de 
ou  trois  premieres  nuits  après  que  ne 
ferions  fortis  de  la  ville. 

Cette  refolution  fut  aufli  bien  condu 
&  exécutée  qu  elle  avoit.efté  prife ,  qu 
qu'il  y  eût  lieu  de  craindre  qifeftantfce 
de  quatre  perfonnes  elle  deût  eftre  déce 
verte  ;  &  qu'on  euft  eu  encore  plus  de  i 
jet  d;apprehender  la  difficulté  de  faire 
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ôyage  de  trois  cents  lieuè's  avec  iî  peu 
argent  que  nous  avions,  pour  fournir  à 
dépenfe  des  hommes  &c  des  chevaux. 
Car  après  que  nous  les  eûmes  achetez  ¡ 
>us  fîmes  une  bourfe  commune  que 
ms  donnâmes  à  un  de  la  compagnie,  &c 
cuvâmes  qu'en  tout  nous  n'avions  que 
ngt  ducats ,  ce  qui  dans  un  pays  fi  riche 
j'eft  celuy-là  ,  n'eft  pas  plus  que  pour-* 
ient  eftre  vingt  fchelings  en  Angleterre 
1  quatre  écus  en  France. 
De  forte  que  quoy  qu'avec  peine  cela 
it  fufïïre  à  nourrir  nos  chevaux  pendant 
îelques  jours  y  nous  ne  Iaiflames  pour- 
nt  pas  de  nous  refoudre  à  partir,  nous 
>puyant  fur  la  providence  de  Dieu  plus 
je  fur  les  moyens  humains. 
Nous  faifions  mefme  noftre  compte, 
l'aprés  avoir  paiTé  quarante  lieues  au 
;là  de  Mexique  ,  au  lieu  de  nos  vingt 
icats  npus  en  aurions  plus  de  quarante, 
rce  que  nous  irions  loger  dans  des  con- 
:nts  de  Religieux  qui  ne  nous  connoif- 
lient  point,  ou  chez  de  riches  fermiers 
pagnols ,  qui  non  feulement  nous  fe- 
lient  bonne  chère,  mais  à  noftre  départ 
)us  donneroient  encore  de  l'argent  pour 
ms  nourrir  un  jour  ou  deux. 
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CHAPITRE  VII. 


:Z> 


'Auteur  fart  enfin  de  Mexiqu 
avec  un  Religieux  de  fon  ordre  pou 
aller  en  la  Province  deGuatimala 
&fait  une  defcription  exañe  de  c 
quil  vit  digne  de  remarque  [u 
cette  route  >  &  de  la  maniere  do% 
il  fut  accueilli  far  les  Efpagnols  g 
par  les  Indiens  aux  lieux  par  où  j 
faff  a  jitfques  a  la  ville  de  Gttaxa 
ca  ajoixante  lieues  de  Mexique, 

CE  que  nous  appréhendions  le  pin 
eiloic  la  fortie  de  Mexique  :  car  Foi 
nous  avoic  avertis  que  le  Viceroy  avoi 
donné  à  Calvo  des  Qfficiers  pour  fair 
la  garde  fur  les  grands  chemins  de  jou 
&  de  nuit ,  jufques  à  ce  qu'il  fuft  pan 
avec  fes  Religieux  pour  Acapulco. 

Mais  nonobftant  l'ordonnance  du  Vi 
ce- Roy,  nous  ne_laifsamespas.de  trou 
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êr  tin  bon  de  fiddle  amy  qui  s'offlit  de 
oiis  conduire  hors  de  Mexique,  par  un 
iemih  où  nous  n'aurions  aucun  fujet 
appréhender  ceux  qui  faifoient-  la  gar- 

De  forte  qu'avec  céc  amy  Se  avec  une 
rce  que  nous  avions  pris  pour  nous  fer- 
r  de  guidé  après  qu'il  nous  aurôit  quitté, 
)us  partîmes  joyeufement  de  Mexique 
r  lés  dix  heures  du  foir  environ  la  mi- 
îvrier,  &è  n'ayant  trouvé  perfonne  auJ 
ur  du  faubourg  de  Guadalupe  ,  qui  tut 

chemin  que  nous  prîmes  tout  exprés 
loy  qu'dppofé  à  celuy  de  Giiatimaîa, 
nst'apprehenfion  que  nous  avions  qu'il 
euft  des  gardes  fut  le  v'ra'y  chemin  3 
is  marchâmes  toute    la    nuit  jufqnes 

matin  que  nous  arrivâmes  à  tin'  petit 
urg  d'indiens,  ou  nous  commençâmes 
dépenfer  noftre  petit  fonds  faifant  ap- 
rter  un  cocq-d'inde  8c  un  chapon, 
ur  déjeuner  avec  noftre'  guide  devant 
il  s'en  retournât  à  Mexique. 
Après  que  nous  eûmes  déjeuné  nous 
ïmes  congé  de  l'uy ,  &  nous  fûmes  re- 
ifer,  afin  que  nous  pûilions  eftre  en 
it  de  marcher  encore  la  finie  fuivàiite , 

traverfer  le  pays  vers  Âlifco   qui   eft 
us  une  vallée  d'environ  fept  lieues  de 
D  v 
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tour,  qu'on  appelle  à  caufe  de  ce  lieu-' 
la  vallée  d'Atlixco,  qui  eft  fort  renorr 
mée  en  ce  pays- là  à  caufe  de  la  grane 
quantité  de  froment  qui  s'y  recueille  toi 
les  ans ,  dont  la  ville  de  Mexique  & 
plufpart  de  celles  qui  font  aux  enviroi 
tirent  leur  principale  fubfiftance. 

Il  y  a  auiïi  dans  cette  vallée  pluheu 
riches  bourgs  d'Efpagnols  &  d'Indien; 
mais  nous  n'osâmes  pas  y  entrer  ,  &  fi 
mes  loger  de  ferme  en  ferme  hors  d 
grands  chemins,  où  nous  fûmes  fort  bic 
receus  par  tous  ces  riches  fermiers  Se  pa^ 
fans  y  qui  fe  croyoient  heureux  de  noi 
voir  dans  leurs  maifons  &  de  jouir  ( 
noftre  converfation. 

Nous  commençâmes  en  ce  lieu  à  bai 
ïiir  toute  forte  d'apprehenfion  ,  de  fo: 
te  que  nous  primes  refolution  de  n'alL 
plus  de  nuit  comme  des  hiboux ,  mais  c 
voyager  durant  le  jour  ,  afin  de  pouvo 
remarquer  la  beauté  de  cette  vallée,  l 
des  autres  endroits  où  nous^avions  à  pa 
fer  en  traverfant  toujours  le  pays. 

De  cette  vallée  d' A tlixco  nous  fum< 
à  une  autre  qu'on  appelle  la  vallée  c 
faint  Paul,  qui  quoy  qu'elle  ne  foit  p< 
fi  grande  efl:  neantmoins  plus  riche 
patee  qu'on  y  recueille  une  double  moil 
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>n  de  froment  tous  les  ans. 
Ils  fementle  bled  pour  la  premiere  fois 
ans  la  faifon  ordinaire  des  pluyes  s  &  la 
ïconde  fois  dans  l'Efté  auffi-tofi:  que 
:ur  premiere  moiííbn  eft^recnèillie ,  &c 
ue  les  pluyes  font  palíées  ;  &  pour  ar- 
)ufer  leur  froment  ils  fe  fervent  adroi- 
;ment  des  ruiffeaux  qui  tombent  des  mon» 
ignés  qui  environnent  cette  vallée  ,  en 
iifant  de  petits  canaux  par  lefquels  ils 
)nduifent  l'eau  dans  leurs  terres ,  &  la 
tirent  quand  bon  leur  femble. 
Il  y  a  plufieurs  de  ces  fermiers  qui  qnoy 
irils  ne  faffent  autre  chofe  que  cultiver 
urs  terres  ,  font  toutefois  eftimez  fi  ri- 
les y  qu'il  y  en  a  qui  ont  vaillant  plus  de 
ente  à  quarante  mille  ducats. 
Le  bon-heur  voulut  que  nous  y  rencon- 
âmes  un  de  ces  fermiers  qui  eft  oit  du 
eimelieu  que  mon  amy  Antoine  Melen- 
*z ,  &  né  à  Segovie  en  Efpagne,  qui  pour 
imour  de  luy  nous  retint  trois  jours  en 
maifon. 

Sa  table  eftoit  fervie  en  vaiiTelle  d'ar- 
?nt,  &  en  homme  de  qualité.  Il  n'épar- 
îa  rien  pour  nous  bien  traitter  5  non 
ulemen:  en  nous  faifant  fervir  à  ta- 
.e  les  viandes  les  plus  délicates  qu'il 
xivoit  trouver  3  mais  jufques  à  faire  par- 
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fumer  nos  chambres  5  &  nous  faire  don 
ner  la  Mufique  par  fes  filles  qui  la  fea- 
voient  a  (Tez  bien. 

Antoine  Melendez  luy  ayant  fait  con- 
noître  le  deiTein  que  nous  avions  d'aller  I 
Guatimala,  il  nous, donna  tontes  les  in- 
ftru&ions  neceiîaires  pour  nous  conduis 
jufqu'à  ce  que  nous  fuffions  arrivez  auj 
lieux  ou  il  n'y  avoit  plus  rien  à  craindre 

Ce  fut  là  que  nous  commençâmes  à  re- 
marquer La  finguliere  providence  de  Dieu, 
qui  nous  avoit  fi  heureufement  adreffez  en 
la  rraifon  de  cet  amy ,  nous  qui  eftions  é- 
f rangers  en  ce  pays- là  :  car  non  feule- 
ment il  nous  donna  un  guide  en  partant, 
niais  nous  fit  auffi  prefent  de  vingt  ducats 
pour  nous  ayder  durant  le  voyage. 

De  cette  vallée  nous  allâmes  en  tour- 
noyant /ufqaes  à  Tafeo ,  où  il  y  a  environ 
cinq  cens  habirans  qui  font  un  grand  corn* 
nierce  de  coton  avec  leurs  voîfîns. 

Nous  rencontrâmes  en  ce  lieu-là  un  Re- 
ligieux Efpagnol  de  l'ordre  de  S.  Fran- 
çais ,  qui  nous  recent  avec  joye  &  nous- 
traitta  avec  beaucoup  daffe&ion  ayant 
appris  que  nous  venions  d'Eipagne. 

En  partant  delà  nous  entrâmes  dans  h 
route  de  Guaxaca  ,  &  allâmes  à  Chautla 
qui  eft  aniïi  riche  en  coton ,  mais  nous  xif 
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oitvâiiies  per  fon  ne  qui  nous  régalât  que 
)ur  noft're  argent. 

Apres  ce  lieu  -  là  on  trouve  une  ville 
)mmée  Zumpañgo  ,  ou  il  y  a  pont  îe 
oins  huit  cens  habitants  indiens  de  Eu 
ignols,  qui  font  la  plus  part  fort  riches; 
?s  denrées  principales  que  Ton  y  trou- 
I  font  du  coton ,  du  fuere  ,  de  de  la  ca^ 
lenille. 

Mais  au  delà  de  cette  ville  Ton  trouve 
>  montagnes  de  la  Mifteque  ,  oq  il  y  a 
lantité  de  riches  fk  grands  bourgs  d'I ri- 
ens qui  font  tin  grand  trafic  de  !foyes 
li  eft  la  meilleure  de  tout  ce  pays-là  ,  & 
y«a  auiïï  beaucoup  de  cire  êc  de  miel. 
Plufieurs  de  ces  Indiens  trafiquent  à  Me- 
que &  aux  environs;  &  il  y  en  a  qui  vont" 
nil  négociant  par  le  pays  avec  trente  oiï 
îarante  mulets  qu'on  eftime  riches  de 
x,  douze  „  3c  quinze  mille  ducats  9  qui 
t  beaucoup  pour  un  indien  qui  demeure 
irmy  les  Espagnols  ,  qui  croyent  que 
utes  les  richeffes  de  rAmerique  leur  ap«- 
irtieîinenî. 

Nous  ne  vîmes  tiende  confideràblede^ 
ais  ces  montagnes  de  Mifteque  jnfqueS 
Guaxaca5que  quelques  bourgades  de 
?ux  ou  trois  cens  habitans,  où  il  y  a  di* 
erfes  Eglifes  bien  bâties ,  &  ornées  dte 
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lampes  &  de    chandeliers   d'argent 
de  riches  couronnes  fur  les  Images  d 
Saints. 

Mais  durant  tout  le  chemin  nous  r 
marquâmes  que  le  terroir  y 'eftoit  extr 
fnement  fertile  3  &  abondant  en  fromei 
d'Efpagne  ,  en  mahis  ou  bled  dinde  J 
qu'il  y  avoit  quantité  de  fuere  >  de  cotoi 
&  de  miel  ;  &  en  divers  endroits  ça  ôc  1 
de  la  cochenille ,  des  palmites  5  &  pli 
fleurs  autres  fortes  d'arbres  fruitier 
mais  fur  tout  grand  nombre  de  befta 
dont  on  fait  des  cuirs  ,  qui  eft  une  d< 
principales  marchandifes  qu'on  tranfpon 
de  ce  pays- là  en  Efpagne. 

Quelques-uns  difent  qu'on  trouvoit  ai 
tréfois  beaucoup  d'or  aux  environs  d 
Mifteque  ,  &  qu'il  eftoit  en  grand  ufag 
éntreles  Indiens  ;  mais  qu'à  prefent  ils  É 
veulent  pas  en  découvrir  les  mines ,  d 
peur  qu'ils  ne  foient  ruinez  par  la  tyran 
siie  des  Efpagnols  ,  &  réduits  au  mefm 
état  que  leurs  voifins. 

L'on  dit  auiïi  qu'il  y  a  des  mines  d'ar 
gent  ,  quoy  que  les  Efpagnols  ne  les  ayen 
point  encore  découvertes  jufques  à  pre 
fent, 

ïl  y  a  pluiîeurs  minés  de  fer  ;  mais  le 
Efpagnols  ne  fe  veulent  pas  donner  1; 
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eîne  de  les  travailler ,  parce  qu'il  leur  en 
ient  affez  d'Efpagne  6c  à  meilleur  mar- 
hé. 

CHAPITRE    VIII. 

ïefcription  de  la  Ville  &  Evefché 
de  Guaxaca. 


rx  Elà  nous  vinfmes  à  Guaxaca  qui  e-ffi 
L/le  fiege  de  l'Evefché,  qui  quoy  que 
2  ne  foit  pas  une  grande  ville  ,  eft  nean- 
îoins  belle  &  jolie  à  voir. 
Elle  eft  fitu£e  à  foixante  lieues  de  Me- 
que dans  une  forte  agréable  vallée, 
ui  ayant  efté  donnée  par  le  Royd'Efpa- 
ne  à  Cortez  5  il  en  prit  le  nom  de  Mar- 
uis  del  Vallé. 

Cette  Ville  comme  toutes  les  autres  de 
Amérique  à  la  referve  des  places  ma- 
times  3  eft  toute  ouverte,  fans  murailles,, 
tns  baftions ,  fans  citadelle ,  ny  artillerie, 
y  munition?  pour  la  défendre. 
Il  nefçauroityavoirtoutau  plus  qu'en- 
iron  deux  mille  habitans  :  Elle  eft  gou- 
ernée  par  un  Prefident  Efpagnol  qu'ils 
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appellent  Alcalde  Major,  donc  le  pouvo 
s'étend  au  delà  de  la  Vallée, Se  jüfques 
Nixapa ,  Se  prcfqne  jûfqu'à  Tecoantep< 
que  qui  eft  une  ville  maritime  fur  la  m« 
du  Sud. 

Cette  vallée  peut  avoir  quinze  milles  c 
longueur  Se  dix  de  largeur,  Se  eft  arroi 
fée  d'une  belle  riviere  fort  poiiïonneu 
qui  paiïe  au  milieu. 

Il  y  á  grand  nombre  de  brebis  &  d'aï 
tre  beftail  ,  qui  fournifîent  quantité  c 
laine  aux  drapiers  de  ïa  ville  des  Âriçe* 
de  cuirs  aux  marchands  cTEfpagne ,  Se  d 
viande  à  la  ville  de  Guaxaca  3  &  à  toute 
les  autres  qui  font  aux:  environs ,  qui  for 
extrêmement  riches,  Se  entretiennent  pli 
fleurs  Convens  de  Religieux,  Si  beaucou 
cTEglifes  avec  leurs  ornemens. 

Mais  ce  qui  rend  encore  fameufe  I 
vallée  de  Guaxaca  ,  ce  font  les  bons  che 
vaux  que  Ton  y  élevé  ,  qui  font  eftime: 
les  meilleurs  de  tout  le  pays. 

îl  y  a  auffi  quelques  fermes  où  Toi 
cultive  le  fuere  j  Se  comme  il  s'y  trouv< 
d'exxelfens  fruits ,  cela  fait  que  l'on  efti 
sne  la  ville  de  Guaxaca  pour  avoir  le 
meilleures  confitures  de  toute  l'Ameri: 
cj  tie. 

Il  y  a  dans  cette  ville  fix  Convens  cft 
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îligienx  &  de  Religieufes  qui  font  toits 
¡reniement  riches  ;  mais  celuy  de  l'or- 
îde  S.  Dominique  reft  beaucoup  plus 
e  tous  les  autres  :  car  Ton  eftime  que 
ir  threfor  vaut  pour  le  moins  deux  ou 
ns  millions ,  &  le  bâtiment  de  l'Egliie 
:  auffî  le  plus  beau  &  le  meilleur  qui 
t  en  tout  ce  pays  -  là ,  &  les  murailles 
i  font  bâties  de  pierre  font  ÍÍ  larges, 
e  comme  Ton  achevoitde  les  bâtir  lors 
ie  j'y  eftois ,  je  vis  que  des  charrettes 
argées  alloient  aifément  deííüs  avec 
ir  charge  de  pierres  &  d'autres  mate- 
,ux. 

Il  y  a  auflî  deux  Convens  de  Religieu- 
,  qui  font  renommées  par  tout  pour  l'a- 
eiTe  qu'elles  ont  à  faire  deux  fortes  de 
euvages  dont  Ton  fe  fertences  pays-là. 
L'un  eft  le  Chocolate  dont  je  paderay 
-après  5  Se  l'autre  l'Atolle  qui  eft  feas- 
ible au  lai£t  d'amendes  qu'on  fait  en 
irope,  mais  beaucoup  plus  épais. 
On  le  fait  avec  le  jus  du  mahis  ou 
ed  d'inde  lors  qu'il  eft  encore  tendre, 
l'on  confit  avec  des  épiceries,  du  mufe, 
du  íucre  ;  de  forte  qu'il  n'acquiert  pas 
Lilement  une  odeur  agréable  ,  mais  eft 
iffi  fort  nourriffant  &  fortifie  l'efto- 
ae. 
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Ce  n'eft  pas  une  choie  qu'on  ptri 
I ranfporter  j  car  il  le  faut  boire  au  lieu  < 
il  a  efté  fait  :  mais  pour  l'autre  qui  eft 
Chocolate  on  te  met  dans  des  hoe'tes, 
on  Tenvoye  non  feulement  à  Mexique 
aux  environs ,  mais  auffi  Ton  en  tranfpc 
te  une  grande  quantité  tous  les  ans  en  E 
pagne. 

Ce  qui  enrichit  la  ville  de  Guaxaca  < 
la  feureté  avec  laquelle  on  tranfporte  1 
marchandifes  de  là  à  S.Jean  de  Ulhua ,  ¡ 
de  5.  Jean  de  Ulhua  en  cette  ville-là ,  p 
la  grande  riviere  d'Alvarado  qui  en  è 
fort  proche,-  car  quoy  que  les  barques  r 
Viennent  pas  jufques  à  Guaxaca  s  elli 
montent  néanmoins  jufques  aux  Zapot 
cas  &c  à  S.  Alfonfe  3  qui  n'eft  pas  lo; 
de  Guaxaca. 

Il  y  a  fujet  en  celieu-icy  de  s'étonner  c 
îa  negligence  des  Efpagfiols ,  en  ce  qi 
tout  le  long  de  cette  riviere  qui  moni 
jufques  dans  le  cœur  du  pays ,  ils  n'y  01 
pas  fait  batir  encore  un  feul  château  n 
une  feule  tour  ,  ou  mis  quelque  corps  d 
garde  avec  de  l'artillerie  ,  parce  que  le 
grands  navires  n'y  peuvent  monter  ;  corn 
«ne  iî  Ton  ne  pouvoit  pas  faire  des  bri 
gantins  ou  de  petites  barques  comm 
font  celles  dont  ils  le  fervent  ,&  leur  hw 
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a  guerre  avec  ces  petits  vaifiTeaux. 

Mais  pour  ne  parler  pas  davantage  de 
ïuaxaca ,  je  diray  feulement  qu'elle  fo'mt 
l'un  air  fi  temperé ,  qu'il  y  a  une  fi  gran- 
le  abondance  de  toutes  les  chofes  necef- 
aires  à  la  vie,  &  qu'elle  eft  fituéeficom- 
nodément  entre  les  mers  du  Nort  &  du 
¡ud  ,  ayant  d'un  cofté  S.  Jean  de  Uihna, 
k  de  l'autre  Tecoantepeqne  qui  eft  un 
►etit  port  qui  n  eft  point  fortifié ,  qu'il 
l'y  a  aucun  lieu  en  toute  l'Amérique  où 
eufle  plûtoft^defiré  d'établir  ma  demeu- 
e  qu'en  cette*ville-là  ;  ce  que  j'aurois  tâ- 
hé  de  faire  ,  fi  je  n'y  eulîe  appris  lors  que 
'y  eftois  que  les  religieux  Crióles  qui  y 
ont ,  eftoient  en  audi  grand  nombre,  8c 
ivoientla  mefme  averfion  pourrons  ceux 
jui  viennent  d'Efpagne,  que  ceux  de  Me- 
rique. 

Ils  firent  paroître  la  hayne  qu'ils  ont 
>our  tous  les  religieux  Espagnols  ?  pen- 
lant  que  nous  y  eftions  ,en  mai-traittant 
m  ancien  &  venerable  religieux  qui 
iftoit  Dodleur  en  Théologie  ,  ôc  qui  de 
in  vivant  avoit  efté  eftimé  pour  fon  fça- 
foir  comme  l'oracle  de  tout  le  pays. 

Ce  bon  vieillard  mourut  lors  que  j'e* 
Elois  en  cette  ville-là ,  &  parce  que  de 
Fon  vivant^  ils  n'avoient  pè  donner  d'at* 
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teinte  à  fa  reputation ,  après  fa  mort  il 
cherchèrent  par  tout  dans  fa  chambre 
pour  voir  s'ils  n'y  trouveraient  point  que 
que  chôfe  qui  leur  pût  fervir  de  pretext 
pour  le  décrier. 

Ils  trouvèrent  un  coffre  dans  lequel  il  i 
avoit  quelque  argent  qu'il  n'avoit  poin 
declaré  à  fon  Supérieur  pendant  fon  vi 
vant  ;  ce  qu'ils  eftimoïent  un  crime  dign 
d'excommunication, comme  ayant  poiTe 
dé  de  l'argent  en  propre  &  violé  le  vœi 
de  pauvreté,  deforte  qu'ils  publièrent  pa 
tout  qu'il  eftoit  mort  excommunié,  &  n 
devoit  pas  eftre  enterré  en  terre-faint 
dans  l'Eglife  ou  dans  le  Convent;  de  ma. 
niere  que  ce  pauvre  Théologien  fut  en 
terré  avec  la  perte  de  toute  fa  reputatior 
dans  une  fofle  qu'ils  firent  faire  dans  leu 
jardin. 

Cette  action  fie  beaucoup  de  bruit  dam 
la  ville  &  dans  tout  le  pays  a  &  fcandali- 
fa  plufieurs  perfonnes  :  ils  s'exeuferent  er 
difant  qu'il  eftoit  excommunié  ;  mais  à  la 
vérité  c'eftoit  parce  qu'il  eftoit  venud'Ef- 
pagne,  &  qu'ils  vouloient  fatisfaire  après 
fa  mort  la  haine  qu'ils  luy  avoient  por-' 
tée  durant  ia  vie. 

Car  à  dire  le  vray  ils  ne  pouvoientpas 
le  faire  pour  l'infraction  du  vœu  de  pau^ 
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Vreté  qu'il  eût  pu  avoir  commis  durant 
fa  vie  ,  puis  quon  eût  pu  leur  reprocher 
à  eux  -  mefmes  ;  eftant  confiant  comme 
nous  l'avons  vu  de  nos  propres  yeux, 
que  tous  les  religieux  de  l'Amérique 
en  font  coupables  i  les  uns  plus  5  les  autres 
feins. 

De  maniere  qu'on  pouvoit  bien  dire  à 
ces  religieux-là ,  ce  que  noftre  Seigneur 
dit  aux  Juifs  qui  luy  avoient  amené  une 
femme  furprife  en  adultere  ,  que  celuy 
d'entre  vous  qui  eft  fans  peché  jette  lepre- 
ïnier  la  pierre, 

CHAPITRE    IX. 

Wèfat%  de  ¡/Auteur  pour  aller  a  la 
viae  de  Cbiappa  à  cent  ¡¿eues 
de  celle  de  Guaxaca^  l'avantage 
qu'ont  les  Religieux  a  voyager  fiir 
'  cette  route ,  dont  la  defeription  eji 
pleine  de  diver  fes  chofes  Jtngulieres. 

CEtte  action  dont  nous  fumes  les  té- 
moins oculaires  ,  avec  ce  que  nous 
avions  déjà  apris  des  t  dilfeníions  qu'il  ^ 
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avoir  entreux ,  fit  que  nous  ne  jugeâm 
j>as  ce  lieu-là  propre  pour  nous  y  arrête 
De  forte  que  trois  jours  après  nous  < 
partîmes  pour  aller  à  Ckiappa  qui  eft 
cent  lieues  au  delà  de  Guaxaca,  où  no 
aprimes  devant  que  d'en  partir  ,  qi 
dans  la  plus  grande  partie  des  bourgs  q 
font  fui  la  route  que  nous  devions  ten] 
les  Indiens  avoient  ordre  du  Prefident  < 
Guaxaca  de  donner  des  vivres  &  des  ch 
vaux  de  lieu  en  lieu  à  tous  les  religiei 
qui  n'auroient  point  d'argent,  pourv 
qu'ils  écriviiTent  feulement  dans  le  reg 
lire  du  greffe  la  dépenfe  qu'ils  auroient  fa 
te ,  &  qu'ils  ne  demeuraient  pas  plus  c 
vingt- quatre  heures  en  chaque  lieu. 

Et  à  la  fin  de  l'année  les  Indiens  for 
obligez.de  porter  ce  regiftre  au  Magiftr^ 
Efpagnol  de  qui  ils  dependent  ,  qui  Tayar 
vu  de  approuvé  toute  la  dépenfe  qui  s5 
trouve  enregiftrée,  elle  doit  enfuiteeftr 
acquitée  fur  les  deniers  publics  de  la  vill 
ou  du  lieu  d'où  ils  font  i  &  pour  cet  effet 
Ton  cultive  ordinairement  un  certain  nom 
bre  d'arpens  de  terre  que  l'on  enfemenc 
tous  les  ans  de  froment  ou  de  mahis .  don 
la  récolte  n'eft  employée  qu'à  l'acquit  d< 
ces  dépenfes-là. 
Ces  afliftances  charitables  nous  donae 
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íftt  lieu  d'efperer  de  pouvoir  achever  nô«- 
e  long  voyage5&  mefme  avec  plus  de  fa*, 
lité  que  nous  n'en  [avions  eu  jufques-là. 
De  forte  que  nous  pourfui vîmes  noftre 
Dyage  a^ec  beaucoup  de  joye,  &  la  pre- 
liere  place  que  nous  rencontrâmes  fut 
ntequera ,  qui  eft  une  ville  ou  un  grand 
Durg  d'Indiens  où  nous  commençâmes 
recevoir  des  preuves  de  cet  ordre  fi  cha-, 
cable. 

Car  nous  nous  fifmes  apporter  hardi* 
lent  les  vivres  &  les  autres  choies  donc 
dus  avions  befoin,  &  le  lendemain  que 
dus  devions  partir  ôc  payer  ce  que  Ton 
dus  a  voit  donné  nous  fifmes  apporter 
regiftre  de  la  ville ,  où  nous  mifmes  par 
:rit  toute  la  dépenfe  que  nous  avions  fai- 
pour  nous  &  pour  nos  chevaux ,  &  en 
ice  fortîmesde  ce  lieu-là  pour  continuer 
DÍlre  route  ;  en  louant  la  fagefie  Se  la 
larité  des  Magiftrats  qui  avaient  établi 
I  ordre  fi  commode  pour  les  voyageurs^ 
:  particulièrement  pour  ceux  qui  n'a- 
Ment  gueres  d'argent  comme  nous. 
Nous  rencontrâmes  pourtant  quelques 
teks  bourgs  où  nous  ne  trouvâmes  pas 
s  Indiens  difpofez  à  nous  faire  la  me,- 
e  charité  >  s'exeufant  fur  leur  pauvreté 
û  ne  leur  permettoit  pas  de  pouvoir 
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nourrir  quatre  pcrfonnes  &  quatre  c 
vaux  ;  à  caufe  de  quoy  nous  citions  q 
quefois  obligez  de  faire  nos  journées  j 
longues,  afin  d'arriver  à  quelque  ville 
à  quelque  bon  gros  bourg. 

Âpres  Antequera  Ton  trouve  fui 
mefme  route  Nixapa  où  il  y  a  pou 
moins  huit  cens  habitat»-*  Efpagnol: 
indiens  ,  qui  eft  bâtie  fur  le  bord  d' 
riviere,  qui  eft  à  ce  qu'on  nous  dit 
des  bras  de  la  grande  riviere  d'Alvarac 
Il  y  a  dans  cette  ville  un  tres-riche  C 
vent  de  religieux  de  Tordre  é&jS;  I 
rtiinique  où  nous  fûmes  fort  bien  rec< 
&  il  y  a  une  image  de  la  Vierge  qu'on 
avoir  fait  des  miracles ,  deforte  que  1 
y  vient  en  devotion  de  divers  endroits . 
àçaufe  de  cette  devotion  il  y  a  quani 
de  lampes  d  argent  &  d'autres  richeife 
On  eftime  ce  lieu-là  un  des  plus  riel 
de  tout  le  pays  de  Guaxaca,  parce  qu: 
y  recueille  une  grande  quantité  d'indij 
¿e  fuere ,  3c  de  cochenille. 

îl  y  a  auffi  beaucoup  d'arbres  qui  pi 
duifent  le  Cacao  &TAchiotte  dont  onf 
le  chocolatte  ,  qui  eft  une  marchand 
dont  l'on  fait  un  grand  trafic  en  ces  pa] 
là,  quoy  que  les  Anglois  &  les  Holla 
«dois  n'en  faflfent  pas  grand  cas  >  quand 

prenne 
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rennent  quelque  vaifteau  qui  en  eft  char- 
p  ne  fçachans  pas  la  vertu  qu'il  a  de 
nifier  l'eftomac. 

■De  là  nous  allâmes  à  Aguatulco  & 
apalita,  qui  font  auffi  d'alîèz  grandes 
lies  iîtuées  dans  un  pays  plain  ,  qui 
t  rempli  de  brebis  .&  de  gros  bétail , 

où  il  y  a  auffi  quantité  de  fruits  excel- 
is ,  particulièrement  de  ceux  qu'ils  ap- 
Hent  Pinas  ou  Ananas  &  Sandias  qui 
E  gros  comme  des  citrouilles  ,  qu 'on 
pelle  en  Europe  melons  d'eau  qui  fe 
ident  en  la  bouche  comme  de  la  neiae 
fervent  pour  appaifer  la  foif  que  cau- 
la grande  chaleur  qu'il  y  fait,,  parce 
è  c'eft  un  pays  bas  Se  marécageux  qui 

fuué  prés  de  la  mer  du  Sud. 
-a  ville  la  plus  confidérable  après  Ca- 
ita eft  Tecoantepeque ,  qui  eft  une 
ce  maritime  baftie  fur  le  bord  de  la 
r  du  Sud  ,  &  un  port  pour  retirer  les 
its  vaiíTeaux  ,  comme  font  ceux  qui 
tiquent  de  ce  lieu -là  à  Acapulco  & 
-xique.  &  à  Realejo  &  Gnatimala,  & 
ïlquesfois  auffi  à  Panama  :  les  vaif- 
Lix  qui  viennent  du  Peru  à  Acapulco 
elâchent  auffi  bien  fou  vent  quand  ils 

le  vent  contraire. 
¡e  port-là  a  eft  nullement  fortifié,  de 


; 
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forte  qne.fi  les  vaiiîeaux  Anglois  &H< 
iandois  y  venoient  aborder  ,  ils  n'y  trc 
veroient  aucune  refiftance ,  mais  une  i 
de  toute  ouverte  pour  faire  des  cour 
dans  tout  le  pays. 

Tout  le  long  de  la  cofte  de  la  mer 
Sud  depuis  Acapulco  jufques  à  Panai 
qui  a  plus  de  fix  cents  cinquante  liei 
de  longueur,  il  n'y  a  point  de  ports  q 
celuy-cy  pour  la  ville  de  Guaxaca,  < 
luy  de  la  Trinité  ponr  Guatimala,  Ri 
îejo  pour  Nicaragua,  &  le  Golphe  ( 
Salines  pour  les  petits  vailfeaux  qui  vc 
à  Cofta-rica  ou  la  Cofte-riche,  quifc 
tous  dépourvus  d'artillerie  ,  de  te 
ouverts  aux  autres  nations  qui  vc 
dr  oient  faire  le  tour  du  monde  pour  s'< 
pichir. 

Ce  port  de  Tecoantepeque  eft  le  me 
leur  de  tous  les  ports  du  pays  pour 
pefche  i  de  forte  que  nous  rencontric 
quelquefois  dans  le  chemin  quatre~vin 
ou  cent  -mulets  tous  chargez  de  poifl 
♦  falé  pour  Guaxaca,  la  ville  des  A ng< 
&  Mexique. 

Il  y  a  de  riches  marchands  qui  tr¿ 
quent  à  Mexique,  au  Peru,  Se  aux  P 
îippines ,  où  ils  envoyent  leurs  peí 
yaillgau^  d'un  port  à  l'autre  ^  &  en  i 
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:ottrnent  richement  chargez  des  marchan- 
dues  de  toutes  les  provinces  qui  font  fi- 
xées du  cofté  d'orient  &  du  midy. 

Depuis  ce  lieu-là  jufques  à  Guatima- 
la  le  chemin  eft  plain  &  uní  ,  tout  le 
:ong  de  la  cofte  de  la  mer  du  Sud ,  &  au 
travers  des  provinces  de  Soconuzco  ,  8c 
Suchutepeque  :  mais  parce  que  nous 
voulions  aller  à  Chiapa  ,  nous  prîmes 
îôtre  rouce  au  delà  des  hautes  montagnes 
les  Quelefnes,  en  paflant  de  Tecoan- 
epeque  à  Eftepeque ,  &  de  là  par  un 
lefert  de  deux  journées  de  chemin  ,  où 
lous  fûmes  contraints  de  nous  arrefter 
huant  une  nuit  auprès  dune  fontaine, 
k  de  coucher  fur  la  terre  en  raze  cam- 
)agne  ou  Ton  ne  voyoit  ny  villages  ny 
naifons ,  à  la  referve  de  quelques  caba- 
les que  l'on  y  a  bafties  pour  ceux  qui 
voyagent  par  là 

Cette  plaine  eft  tellement  découverte 
lu  cofté  de  la  mer,  que  le  vent  qui  en 
'•ient  foufle  avec  tant  de  violence,  que 
?s  voyageurs  à  peine  fe  peuvent-ils  fer- 
ar  de  leurs  chevaux  Se  de  leurs  mules  - 
I  perfonne  n'y  demeure  ,  parce  que  le 
P  renverfe  les  maifons  par  fa  violence, 
I  que  le  moindre  feu  qui  arrive  les  em- 
>rafe  en  moins  de  rien» 

Eij 
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Ce  qui  n'empêche  pourtant  pas  qu 
cette  campagne  ne  foit  pleine  de  beftail 
de  chevaux  &c  de  cavalles ,  dont  les  un 
font  fauvages ,  &c  les  autres  domeftiquei 
Nous  paíTámes  au  travers  de  cett 
campagne  deferte  avec  beaucoup  de  pei 
ne  ,  &c  j'y  penfay  finir  ma  vie  :  car  1 
fécond  jour  faifant  noftre  poffible  pou 
arriver  à  quelque  bourgade,  &:  mescorr 
pignons  eftans  bien  devant  moy  ,  s': 
raaginans  que  je  fui  vois  fe  hâtoient  1 
plus  qu'ils  pou  voient  d'arriver  au  bourç 
parce  que  la  nuit  s'approchoit  >  mais  mo 
cheval  commença  de  faire  le  récif,  &  I 
vo.ilut  plus  marcker  tant  il  eftoit  fat 
gué ,  &  vouloit  à  tout  moment  s'abai 
$re  fous  moy  &  fe  coucher  à  terre. 

Comme  je  croyois  que  le  bourg  ne  dí 
voit  pas  eftre  fort  loin  de  là*  je  mis  pie 
à  terre  pour  marcher  à  pied  &  conduii 
mon  cheval  par  la  bridej  mais  il  ne  voi 
lut  jamais  faire  un  pas  au  delà  ,  Se  : 
coucha  contre  terre  fans  fe  vouloir  rel< 
ver. 

Je  me  trouvay  lors  bien  embarra  (Te 
car  je  voy  ois  que  fi  je  m'hazardois  d'à 
1er  tout  ieul  chercher  le  bourg  &  lai 
fer  là  mon  cheval  tout  fellé ,  je  couro 
nfcjue  ép  me  perdre  &  luy  auffi  >   i 
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ijuVncore  que  je  falle  affez  heureux  pojr 
renconrrer  le  bourg  .>  lors  que  le  lenie^ 
■main  matin  je  reviendrois  pour  chercher 
mon  cheval ,  cette  plaine  eftoit  íi  vade 
Se  fi  fpatienfe  qu'il  me  feroit  impoflible 
de  le  trouver  quelque  peine  que  je  prille 
pour  cela  ,  parce  qu'il  n'y  avoit  ny  ar- 
bre ny  arbrilfeau  pour  l'attacher  ou  pour 
¿reconnoitre  ie  lieu  à  plus  d'un  mille  de 
îà. 

Cela  me  fit  refoudre  à  coucher  dans  ce 
■defert  avec  mon  cheval ,  &  prendre  gar- 
mé  feulement  qu'il  ne  fe  perdît  durant 
la  nuit  y  en  attendant  que  le  jour  fût  ve- 
nu ,  Se  que  mes  amis  m'euilènt  envoyé 
chercher  &  fçavoir  ce  que  j'eftois  deve- 
nu ;  ce  qu'ils  ne  firent  pourtant  pas  te 
jour-là  ,  parce  qu'ils  croyoient  que  j'a- 
vois  pris  mon  chemin  vers  un  autre  bourg 
qui  n'eft  pas  bien  loin  de  là,  où  ils  m'en- 
voyèrent chercher  le  lendemain  au  nia- 
pin. 

Apres  avoir  choifi  un  lieu  commode 
îpour  me  coucher  fans  fouper  fur  la  terre 
au  milieu  de  cette  campagne  >  je  pris  la 
felle  de  mon  cheval  pour  me  fervir  de 
chevet  &  le  laiffay  paître  à  fon  aiíe, 
n'eftant  pas  peu  confolé  de  voir  qu'il  re- 
j>.reno&  fes  forces  en  mangeant  )  ôc  que 
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je  pouvais  efperer  que  par  ce  moyen-là 
pourroit  bien  faire  encore  dix  ou  dous 
lieues  le  lendemain. 

Il  n'y  avoit  pas  une  heure  que  je  mi 
tois  couché  fans  dormir  ,  ayant  toûjoui 
l'œil  fur  mon  cheval  de  peur  qu'il  s'é<*£ 
rât,  que  j'ouïs  un  iî  grand  bruit  de  hem 
îemens  &  d'abois ,  qu'on  eut  dit  que  c'é 
toit  une  troupe  de  chiens  qui  eftoientvc 
nus  dans  ce  defert  pour  fe  repaître  de  1 
earcaffe  de  quelque  cheval  ou  de  quelqu 
mulet. 

Au  commencement  ce  bruit  fembloi 
eilre  aiïez  éloigné  ;  mais  plus  j'y  donnoi 
d'attention  &  plus  il  fembloit  s'approche 
de  moy  •  alors  je  remarquay  que  ce  n 
pouvoir  pas  eftr'e  des  chiens  J  parce  qu 
j'entendois  certaines  voix  confufes  com 
me  iî  c'eftoient  des  hommes  mêlez  ave< 
de  î  belles  fauvages. 

Cette  avanture  fâcheufe5mais  principa, 
lement  à  un  homme  qui  fe  voyoit  tout  feu 
au  milieu  d'un  defert ,  me  fit  dreiler  le: 
cheveux  enlatefte,  &  me  remplit  le  cœui 
dfune  il  forte  apprehenfion ,  que  tout  pan- 
(slant  je  me  trouvay  le  corps  couvert  d'u- 
ne fueur  froide  8c  mortelle  n'attendant 
que  la  mort  atout  moment. 
Jsfo  fçachant  donc  ce  que  ce  pouvoir 
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iftre.»  par  fois  je  m'imaginois  qu'il  faU 
oit  que  ce  fuiïent  des  forciers ^  des  da- 
tions y  ou  des  Indiens  transfigurez  en 
:orme  de  belles  comme  ils  font  quel- 
quefois 5  ou  bien  des  beftes  iauvages  ;  de 
brte  que  n'attendant  que  la  mort  des  uns 
3U  des  autres  ,  je  recommanday  mon  ame 
i  Dieu,  pendant  que  je  m'attendois  à 
:out  moment  que  mon  corps  devint  k 
5roye  de  quelqu'une  de  ces  beftes  feroces, 
)U  de  la  rage  de  ce  lion  rugUrant  dont 
)ark  rApoftre  ;  qui  cherche  par  tout  de- 
|uoy  dévorer. 

Je  ne  trouvois  point  de  feureté  à  m'en- 
:uir  ,  ne  croyant  pas  pouvoir  éviter  la 
nort  de  quelque  cofté  que  je  me  tour- 
îafle  ;  de  forte  que  trouvant  que  le  plus 
eur  pour  moy  eftoit  de  demeurer  au  lieu 
m  j'eftois ,  comme  il  parut  à  la  fin  3  fur 
a  minuit  ce  bruit  ayant  ceffé  tout  à  coup 
e  m'endormis  peu  à  peu  >  &  comme  j'é- 
lis fatigué  de  travail  3c  de  chagrin  le 
fommeil  ne  me  quitta  qu'à  la  pointe  du 
our. 

Comme  je  fus  éveillé  je  loliay  Dieu 
Je  ce  qu'il  m'avoit  délivré  du  peril  où  je 
rnétois  trouvé  pendant  la  nuit ,  Se  fellay 
mon  cheval  qui  ne  s'eftoit  pas  fort  éloigné 
du  lieu  où  je  i'avois  laiífé  le  feir  aupara-1 
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Tant  5  &  montay  deffus  dans  le  deflein 
fortir  bien  vifte  de  ce  defert ,  pour  al 
rencontrer  mes  compagnons  &  leur  i 
conter  ce  qui  m'eftoit  arrivé. 

Je  n'eus  pas  fait  la  longueur  d  im  mi 
que  je  rencontray  un  ruifleau  où  il 
avoir  deux  chemins  5  Tun  tirant  te 
droit  au  defert  où  je  ne  voyois  i 
bourg,  ny  maifons,  ny  aucuns  arbre 
Tefpace  de  deux  ou  trois  lieues  ;  Taut 
eftoit  fur  la  gauche  à  une  lieue  au  d 
là  jappercetis  un  bois ,  ce  qui  me  fit  cre 
ce  que  ce  pou  voit  eftre  le  bouxg  que 
cherchois. 

Je  fuivis  ce  chemin-là ,  &  environ 

deux  cens  cinquante  pas  je  fus  obligé  ( 

mettre  pied  à  terre ,  &  de  mener  me 

■cheval  par  la  bride  ;  mais  comme  j'efto 

en  peine  de  me  voir  à  pied  &  de  ne  fç; 

voir  point  le  chemin ,  j'apperceus  par  bor 

heur  une  cabane  d'un  cofté  du  chemin 

£c  un  homme  à  cheval  de  l'autre  qi 

<s'en  vint  à  moy  ;  c'eftoit  un  Indien  d 

cette  maifon .  là   qui   eftoit  une  ferm 

appartenante   à    un   riche  Indien   Gou 

vernenr  du    prochain   bourg    :  Je    lu^ 

demanday  s'il   y  avoir  encore  bien  loii 

Jufqnes  au   bourg   d'Eftepeque  ;    il  m< 

cépondit  en  me  montrant  les  arbres  i 


des  /tides  Occidentales.  ioj 
Ju'il  eftoit  un  peu  au  delà  ,  mais  que  je 
îe  le  pouvois  voir  que  je  n'en  fuiïè  tout 
feche. 

Cette  heureirfe  rencontre  m 'ayant  tout 
onfolé  ,  je  montay  derechef  à  cheval 
I  piquay  vivement  jufques  aux  arbres 
[ue  j'avois  veuës ,  où  mon  cheval  s'ar- 
efta  derechef  ôc  ne  voulut  jamais  -palier 
>!us  outre. 

Voyant  que  je  ne  fe  pouvois  pas  faire 
aller  phis  avant,  je  luy  oitay  fa  felîe 
fue  ¡e  cachay  derrière  un  arbriiïeair,  & 
;  laiiïay  à  fa  liberté  fans  craindre  qu'on 
le  le  dérobât. 

Je  m'en  allay  k  pied  au  bourg  qui  n'é- 
lit qu'à  cinq  cens  pas  de  là,  où  je  tron- 
ay  mes-  trois  compagnons  qui  m'atien- 
oient ,  ayans  éfté  extrêmement  en  peinte 
e  moy ,  ne  fçachans  ce  que  j'eftois  de- 
enn  après  m'avoir  envoyé  chercher 
ans  un  autre  bourg  tout  proche  ,  ne 
eftans  jamais  pu  imaginer  que  j'euffe 
xiché  dans  ce  defert. 

Lors  que  je  leur  racontay  les  heurîe- 
tens  &  les  cris  que  j'avois  ouy  durant 
.  nuit  ,  les  indiens  me  dirent  qu'ils 
voient  accoutumé  de  les  entendre  pref- 
ue  toutes  les  nuits ,  &c  que  ceftoient  des 
►ups   &    des   tigres   dont  ils  n'avoient 
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point  de  peur  ;  mais  que  fouvent  ils  I 
rencontroient  fur  leur  chemin ,  &  les  fi 
foieiit  fuir  facilement  en  criant  ou  le 
montrant  un  bailón  ;  qu'ils  neftoie 
dangereux  que  pour  leur  volaille  ,  leu 
poulains,  leurs  veaux  ,  &  leurs  chevreau 
Quelques  heures  après  je  retourn; 
avec  un  Indien  pour  quérir  ma  felle 
mon  cheval  Mexiquain ,  qui  eftoit  fi  fat 
gué  qu'il  n'en  pouvoir  plus ,  que  je  vene 
dans  ce  bourg  >  &  en  loiïay  un  autre po 
aller  à  Eeatepeque ,  où  nous  fumes  to 
quatre  de  compagnie,  mes  compagnons 
m  o  y. 

Surquoy  il  faut  remarquer  qu'en  cet 
campagne  de  Tecoantepeque  il  y  a  cir 
riches  &  beaux  bourgs ,  où  l'on  troir 
quantité  de  vivres  &  d'excellens  fruit 

Les  noms  de  ces  bourgs-là  fe  term 
■nent  tous  en  Tepeque,  comme  Tecoai 
tepeque,  Eftepeque,  Eeatepeque,  Sam 
tepeque,   &  Tapanatepeque. 

De  ce  lieu  d'Ecatepeque  nous  poi 
vions  voir  les  hautes  montagne  des  Qu< 
lenes,  qui  nous  fournirent  aííez  de  m; 
tiere  d'entretien  jufques  à  Sanatepequí 
Se  de  là  encore  jufques  àTapanatepequ 

Car  plufieurs  Efpagnols  Se  voyageui 
nous  avoieiH  déjà  avertis  fur  le  ckemi 
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fue  c'eftoient  les  plus  dangereufes  mon- 
■agnes  qui  fiiflfent  en  tous  ces  pays-là  , 
)arce  que  les  paiïages  en  certains  endroits 
iftoient  iî  hauts  &  fi  étroits ,  &  fi  expo- 
èz  aux  vents  qui  viennent  de  la  mer  du 
>ud  qui  femble  eftre  à  leur  pied,  &  à 
:ofté  de  ces  paffages  il  y  a  des  precipices 
ï  profonds  entre  des  rochers  3  qu'il  eit 
irrivé  plufieurs  fois  que  par  la  violence 
les  vents  des  hommes  à  cheval  Se  des 
nulets  chargez  ont  efté  renverfez  ¿  Se  ont 
>eri  miferablement  entre  ces  precipices. 

Le  récit  de  ces  chofes-là  Se  la  veuë 
le  ces  î^ch^rs  nous  donnèrent  tant 
rapprehenfion  ,  que  durant  le  chemin 
1011s  ne  fîmes  que  délibérer  fi  nous  dé- 
fions prendre  la  route  de  Guatitnaia 
5ar  le  chemin  qui  eft  au  de-flous-  des  mon- 
agnes  le  long  de  la  mer  par  le  pays  è& 
5oconuzco ,  d'où  ,  quoy  que  hors  de  no- 
te chemin  ,  nous  pouvions  tourner  à 
Dhiapa  ;  ou  fi  nous  irions  tout  droit  k 
3hiapa  en  paflant  par  diffus  ces  moit- 
agnes,  comme  Ton  nous  avoit  dit  que 
ious  le  pouvions  faire  aiTeurémenc  fi  le 
rent  ne  fouffloit  point  trop  fort. 

Enfin  nous  prîmes  refolution  qtfê  lors 
jue  nous  ferions  arrivez  à  ïapan.atepe- 
pg,  nous  choifirions  le  chemin  felon  epe 
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les  vents  fembleroient  nous  favorifer  c 
nous  menacer  de  peril  :  mais  quoy  qi 
c'en  foie  nous  prîmes  refolution  d'aller 
Chiapa  ,  parce  que  nous  apprîmes  c|i 
le  Supérieur'  Se  Provincial  de  tous  les  R< 
iigîeux  de *  l'Ordre  de  faint  Dominiqi 
de  ces  pays- là  y  eftoi»,  qui  eftoic  celu 
à  qui  nous  devions  nous  adreiFer  ;  8c  c 
plus  parce  que  nous  avions  aufli  envie  c 
voir  cette  province  de  Chiapa  dont  c 
parloir  en  tant  d'endroits. 

Nous  trouvâmes  à  Sanatepeque  n 
Religieux  qui  nous  trait ta  magnifique 
ment  ,  &  nous  donna  des  Indiens  pou 
nous  conduire  à  Tapanatepeque,  Se  un 
lettre  au  Principal  du  lieu  qui  eftoit  fo 
amy,  afin  qu'il  nous  donnât  des  Indien 
pour  nous  conduire,  &  des  mulets  pou 
nous  porter  au  haut  des  montagnes. 

Le  refte  de  nos  chevaux  nous  manqu 
aufli  en  ce  lieu-là,  mais  leur  laffitude  n 
îioiis  fit  point  de  tort  :  car  les  Indien 
Bous  en  donnèrent  autant  ou  plus  que  c 
qu'ils  nous  avoient  courte  ,  parce  qu'il 
envoient  vrays  chevaux  de  Mexique  \  8?  d 
plus  parce  que  fur  tout  le  chemin  de  Chia 
pa ,  8c  par  tontee  pays-là  jufques  à  Guati. 
mala ,  les  bourgs  èc  les  villages  eftoient  o 
bligez  de  nous  fournir  de  mulets  pour  rien 
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arrivée  de  l'Auteur  à  Tapanatepè- 
que ,  /^  defcription ,  /¿z  refolutioïï 
qud  prit  avec  fon  compagnon^  de 
prendre  leur  chemin  par  les  mont  a  - 
gnes  Quelenes  les  plu*  hautes  de 
toute  la  nouvelle  Efpagne  ,  avec  le 
récit  des  dangers  qu'ils  y  cûïïrurem 
d'efíre  precipite^  &  dy  mourir  de 
faim  y  par  des  tempeftes  qui  y  fur* 
viennent   detemps  en  temps. 


NO  us  arrivâmes  le  Samedy  au  foi  t  à 
Tapànatepeque  qui  eft  au  pied  des 
Quelenes ,  où  nous  fûmes  fort  bien  re- 
cens &  bien  traittez  par  les  Indiens  ,  à 
caufe  de  la  lettre  que  nous  avions  appor- 
tée. 

Ce  bourg  eft  un  des  plus  agréables  que 
fious  euffions  veu  depuis  Guaxaca  juf- 
cjues-là,  &  il  femblc  que  Dieu  fcy  a 
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donné  abondamment  tout  ce  qui  eíí  tit 
ceffaire  aux  voyageurs  pour  monter  ft 
ces  rochers  fi  difficiles  Se  fi  dangereux 
Il  y  a  une  fi  grande  quantité  de  beftai 
qu'il  s'y  trouvé  de  riches  Indiens  qui  on 
des  fermes  qu'ils  appellent  Eftantias 
où  il  y  a  jufques  k  trois  Se  quatre  mill 
bœufs. 

La  volaille  &  le  gibier  s'y  trou  ven 
auffî  en  abondance,  Se  pour  le  poiílon  i 
fry  a  point  de  lieu  depuis  Mexique  ou  i 
s'en  trouve  tant  Se  de  fi  boir  qu'en  a 
Îieu-Ià  parce  que  la  mer  en  eiï  tout  pro 
che.  Se  qu'il  y  a  une  petite  riviere  qu 
pailè  tout  auprès  qui  fournit  quantité  d< 
diverfes  fortes  de  poifîbns. 

ïl  defeend  tant  de  ruiffeaux  &  tant  i 
fontaines  de  ces  montagnes ,  que  les  In- 
diens  en  arroufent  leurs  jardins  avec  tam 
de  facilité  qu'ils  y  ont  toujours  quanti 
té  d'herbes  &defalades.< 

Les  orangers ,  îimonniers ,.  citronniers, 
figuiers  3  &  autres  arbres  fruitiers  ,  y 
fonrniiîent  agréablement  de  quoy  femet- 
•ire  à  couvert  de  la  grande  chaleui  qu'il 
y  fait. 

Comme  nous  vîmes  que- le  Dimanche 
matin  il  faifoit  un  temps  fort  calme ,  nous 
jugeâmes  à  propos  de  ne  pas  perdre  cette 
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¡tfccaiïon ,  cfepeur  qu'en  dilayani  les  vents 
fie  nous  arrêtaient  en  ce  lieu-là,  ou  nous 
contraignirent  de  pallet  vers  la  cofte  de 
Soconuzco. 

Mais  les  Indiens  nous  fupplierent  de  de-' 
meurer  encore  à  dîner ,  nous  aiïeurans 
que  le  beau  temps  continuëroit,  Se  qu'ils 
nous  donneroient  de  bons  mulets,  avec 
une  bonne  provifion  de  fruits ,  de  poiC. 
fon  frit ,  Se  de  volaille  ,  telle  que  nous  de- 
iîreriom j  de  forte  que  ne  pouvans  pas  re- 
fufer  cette  civilité  nous  demeurâmes  à 
dîner  avec  eux. 

Après  dîner  Ton  amena  nos  mulets  ¿ 
Se .  Ton  nous  donna  deux  Indiens  pour 
nousfervir  de  guides ,  Se  porter  nos  pro- 
visions ,  qui  eiïoient  du  poiffon  frit ,  Se 
an  chapon:  rofti  avec  quelques  fruits  , 
de  forte  qu'il  y  avoit  fuffifaniment  efe 
quoy  nous  nourrir  un  jour. 

Car  le  plus  haut  ou  l'on  monte  n'efï- 
que  de  fept  lieues ,  Se  une  lienë  au  delà 
il  y  a  une  dès  plus  riches  fermes  du  pays; 
de  Chîapa,  ou  l'on  nourrit  quantité  de 
chevaux ,  de  mulets ,  Se  de  beftail ,  qui  eft 
la  demeure  d'un  Dom  Jean  de  Tolède 
chez  qui  nous  eftions  aiïeurez  d'eftre  le» 
bien- venus. 

Quoy  que  ces  montagnes  fe  faííent  a£- 


r*>m 


fez  remarquer  par  le  grand  nombre  g 
leurs  pointes  aiguës  &  de  leurs  ceftc 
élevées  5  &  qtvil  y  en  aie  plufieurs  qui  i 
joignent  enfemble  ,  néanmoins  il  n'y  e 
a  qu'une  dont  íes  voyageurs  faífeiit  men 
fcion  ,  qu'on  appelle  Maquilapa,  qui  e; 
celle  fur  laquelle  il  faut  pafler  pour  aile 
à  Chiapa.   , 

Après  dîner  nous  commençâmes  à  mot 
ter  cette  haute  &  raboteufe  Maquilapa 
où  nous  nous  arrêtâmes  le  foir  dans  \\\ 
endroit  tout  plat  qui  reflèmble  à  nn  pf 
iîcué  fur  le  penchant  de  cette  monta^et 
Les  indiens  firent  cequ'iis  pûuent  p"ou 
nous  réjouir,  en  nous  montrant  qu'ils  i 
avoit  apparence  de  beau  temps-,  &  qui 
îe  lendemain  à  midy  nous  ferions  fan 
doute  à  la  ferme  de  Dom  Jean  de  Tole¿ 
de. 

Sur  cela  nous  arrengeâmes  nôtre  fou», 
per  fur  la  nappe  verte  de  la  terre  ,  &  à 
ce  premier  repas  nous  mangeâmes  nfc 
tre  chapon  &  la  plus  part  de  nôtre  poif 
fon  frit  ,  en  laiflànt  feulement  un  mor- 
ceau  pour  déjeuner  le  lendemain  matin. 
Nos  indiens  fouperent  auffi  joyeufe- 
ment,  &  nos  mulets  trouvèrent  de  quoy 
paître  à  fouhait  ,  de  forte  que  ia  nuit 
étant  venue  nous  nom  endormîmes  a^rea- 
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lement.  au  bruit  des  fontaines  &  du 
oux  gafoiiillement  que  leurs  eaux  fai- 
>ient  en  coulant  parmi  ces  rochers. 

Le  lendemain  matin  le  temps  paroif- 
m  auffi  calme  que  le  jour  precedent  ^ 
;la  nous  donna  iujet  de  partir  >  &  de 
langer  à  déjeuner  ce  qui  étoit  demeuré 
1  fouper  ,  afin  d'achever  notre  voyage 
:  monter  avec  joye  fur  le  haut  de  Ma- 
ailapa. 

Mais  nous  n'eûmes  pas  fait  mille  pas 
1  montant  ,  que  nous  commençâmes 
oiiir  le  vent  foufler  ;  &  plus  nous  men- 
ons plus  il  nous  fembloit  eftre  fort , 
:  nous  défendre  de  parler  plus  outre. 
Nous  avions  deja  fait  ta  moitié  du  che- 
tin  qu'il  y  a  juiqu'au  haut  de  la  mónta- 
le, que  i'apprehenfion  de  ce  vent  nous 
it  en  grande  perplexité ,  ne  fçachans  il 
jus  devions  nous  en  retourner  à  Tapa- 
itepeque,  ou  demeurer  au  lieu  où  nous 
lions  5  jufques  à  ce  que  le  temps  fût 
;venu  plus  calme  fur  le  midy  ou  fur  le 
»ir. 

Les  indiens  pour  nous  donner  courage 
aller  plus  avant,  nous  dirent  qu'en- 
¡ron  à  mille  pas  plus  haut  il  y  avoic 
m  fontaine  &  une  loge  fous  des  ar- 
res qu'on  avoir  faite  exprès  pour  retí- 
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rer  les  voyageurs  qui  fe  trouvoient  il 
pris  par  la  nuit ,  ou  empêche^  par 
vents  de  paiïer  le  haul  de  la  montagn* 
Nous  montâmes  avec  peine  jufques 
lieu  que  les  Indiens  nous  avoient  dit  cfc 
f  efperance  que  le  vent  cefleroit  ;  m 
tout  au  contraire  plus  noms  montic 
plus  nous  le  trouvions  violent ,  &  opp 
fé  à  noftre  marche  ;  de  forte  que  ne 
appréhendions  qu'il  ne  nous  en  prît  coi 
me  autrefois  aux  Pfîlles  dont  parle  h 
îodote ,  qui  ayans  voulu  combattre  ce 
tre  i£ole4  au  lieu  d'emporter  la  vi<S. 
re  rencontrèrent  leur  tombeau  dans 
fables  ou  ils  s'eftoient  aíTemblez  con 
luy. 

Nous  craignions,  dis- ?e  de  même,  qu 
nous  opiniâtrant  à  vouloir  monter  fur 
haut  de  la  montagne,  nous  y  trouvaille 
le  vent  E  violent  qu'il  nous  renver 
malheureufement  dans  ces  horribles  pi 
cipices  qui  nous  menaçoient  de  mort 
tous  cotez  ,  ôc  de  fervir  de  tombeaux 
nos  corps  rompus  &  brifez  en  mille  pi 
ces.  r 

La  fontaine  nous  fut  fort  agreabl< 
mais  encore  plus  la  loge  ,  à  caufë  des  a 
bres  qui  eftoient  tout  autour  ;  mais 
Tent  continuait  toujours  à  ibufter  %  , 
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3US  à  craindre,  jufques  à  ce  que  le  jour 
liiïant  il  ne  nous  refta  aucune  efperan- 
!  de  pouvoir  retourner  en  arriere  ny 
aller  plus  avant. 

Comme  nous  eftions  en  état  de  nous 
1er  coucher  fans  fouper ,  en  nous  regar- 
tnt  les  uns  les  autres  fans  fçavoir  que 
ire  pour  appaifer  la  faim  qui  nous  pref- 
it ,  nous  apperçumes  en  regardant  çà 
:  là  un  citronnier  entre  les  autres  ar- 
res qui  eftoit  tout  chargé  de  petits  ci- 


Il  ne  nous  en  prit  pas  lors  comme 
Tantale  ,  qui  ne  pouvoit  ny  manger 
ïs  fruits  qui  eftoient  au  deiïus  de  luy , 
f  boire  des  eaux  qui  eftoient  au  deffousr 
ir  nous  pouvions  facilement  cueillir  de 
?s  citrons ,  &  boire  de  l'eau  de  la  fon- 
line  5  comme  nous  fîmes  avec  l'avidité 
ue  pouvoient  avoir  des  gens  qui  n'a- 
ient autre  chofe  que  cela  pour  leur  fou- 
er. 

Le  lendemain  le  vent  au  lieu  de  s'appaU 
;r  eftoit  encore  plus  violent ,  ce  qui  nous 
t  refoudre  comme  le  jour  precedent  de 
emeurer  en  ce  lieu-là  y  plutôt  que  de  re- 
uirnerfur  nos  pas  &  manquer  de  refo- 
ition. 
Les  Indiens  eftoient  aufli  dans  la  mè- 


ï  í  ^  Nouvelle  Relation 

me  refolution  ,  de  forte  que  nous  vc 
mes  encore  ce  jour-là  de  citrons  aigg 
&  d'eau  de  fontaine,  quov  que  ce  ne 
pas  un    ragouft  fort    propre  poor 
eftomacs,  r 

Mais  comme  nous  vîmes  que  les 
diens  mettoient  dans  leur  eau  de  la  p 
<jre  de  gâteaux  de  mahis  dont  ils  avoi 
de  petits  fâchées  tous  pleins,  ainfi  q% 
ont  accoutumé  de  faire  quand  ils  vc 
gent,  nous  en  achetâmes  d'eux  un  p 
fachet  ia  valeur  de  vingt  fols  ,  qui  h 
de  Maquilapa  où  nous  avions  peur 
mourir  de  faim  n'auroit  pas  valu  un  f 
de  forte  qu'encore  que  cette  nourrit! 
fût  bien  petite  ,  elle  valoir  pourt, 
mieux  que  de  Pean  toute  crue  avec  ( 
citrons  aigres ,  &  ne  faifoit  pas  tant 
mal  à  I  eftomac. 

Nous  demeurâmes  en  cet  état  tout 
Mardy  en  attendant  que  le  temps  devi 
calme  Se  que  le  vent  ceiTât ,  avec  «fol 
tJon  le  lendemain  matin  de  monter  , 
haut  de  la  montagne ,  ou  dé  retourner 
Tapanar  peque. 

Le  Mercredy  matin  le  vent  paroiifa 
*n  peu  appaifé  nous  fimes  ddfein  d  a 
tendre  encore  jufques  à  midy ,  dans  Pc 
perance  qu'il  ferck  beau  voyager  à  cet) 
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tice-là;  mais  le  vent  ne  ceiTa  pôii  r  au 
ntraire  il  augmenta  encore  un  peu  ,  ce 
i  obligea  Tun  d'entre  nous  à  fe  reiou- 
2  d'aller  à  pied  un  mille  ou  deux  plus 
ut¡,  afin  de  découvrir  les  paiïages  Se 
danger  des  vents  5  &  nous  faire  rapport 
fuite  de  tout  ce  qu'il  auroit  découvert: 
:  nous  crûmes  que  peut-eftre  l'on  nous 
oit  fait  le  danger  plus  grand  qu'il  n'é- 
ft,  n'ayant  jufques-là  rien  vu  qui  nous 
at  caufer  tant  d'apprehenfion* 
Notre  amy  ayant  donc  monté,  &  deux 
lires  après  étant  venu  nous  retrouver, 
us  dit  que  nous  pouvions  monter  en 
ura*nce  en  conduifant  nos  mulets  par 
bride  ;  mais  le  jour  s'eilant  paiîé  en 
nteftation  fi  nous  devions  nous  hazar- 
r  ou  non ,  enfin  nous  refolumes  de  par- 
le lendemain  matin  pour  tenter  le  paf- 
*e  fi  Je  vent  ne  s'eftoit  point  renforcé^ 
forte  que  nous  recommençâmes  à  nous 
;ter  fur  nos  citrons  y  Se  en  faire  nôtre 
iiper  comme  nous  avions  déjà  fait }  avec 
au  Se  la  poudre  de  mahis  ^  ce  qui  nous 
•biblilïok  au  lieu  de  nous  nourrir ,  & 
ks  eut  fait  mourir  à  la  fin  fi  nous  euf- 
>ns  efté  obligez  à  demeurer  plus  long*, 
mps  en  ce  lieu-là, 
ft  caufe  de  quoy  le Jeudy  matin  le  venç 
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n'ayant  pas  changé  :  &  eftant  auflî  1 
que  le  jour  precedent,  après  nous  e: 
recommandez  à  celuy  qui  command* 
la  mer  Se  aux  vents ,  &  après  avoir  é 
nos  noms  fur  Pecoree  d'un  grand  arb 
Se  le  nombre  des  jours  que  nous  avl 
demeuré  là  fans  avoir  de  vivres  3  n< 
montâmes  fur  nos  mulets  pour  aller 
■haut  de  la  montagne. 

Nous  femes  allez  long,  temps  fans 
marquer  que  nous  deuffions  rien  era 
dre;  mais  ce  qui  nous  donna  plus  d'i 
prehenfion  furent  certains  chemins 
troits  taillez  dans  les  rochers  ;  ce  < 
fit  que  nous  mîmes  pied  à  terre  ,  n< 
croyans  plus  en  feureti  fur  nos  de 
pieds  que  fur  les  quatre  d'une  befte. 

Mais  lors  que  nous  fûmes  montez  : 
le  haut  de  Maquilapa,  qui  fignifie  en  i 
gue  du  pays  une  tefte  fans  poil  ,  ne 
vîmes  clairement  le  peril  dont  on  pari 
tant,  &c  eulîîons  bien  voulu  eftre  enec 
avec  nos  citrons  aigres  fur  le  chemin 
Tapanatepeque. 

Car  nous  trouvâmes  par  nôtre  pro^ 
experience  que  c'eftoit  veritableme 
une  tefte  fans  poil,  &  une  hauteur  fa 
arbres  &  fans  abry  pour  mirer  les  pa 
yres  ypyageurs. 
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Le  chemin  par  lequel  Ton  paiîe  qui 
1  à  découvert  du  cofté  de  la  mer  n'a  pas 
lus  de  deux  cens  cinquante  pas  de  lon^ 
tais  il  eft  fi  haut  de  fi  étroit  que  Ton 
l  tout  étourdi  quand  on  y  eft  monté. 
Car  fi  l'on  regarde  d'un  cofté,  on  voit 
;  grande  &c  fpacieufe  mer  du  Sud ,  qui 
I  fi  profonde  &  fi  fort  au  deifbus  que 
Ja  éblouit  les  yeux  ;  aufïi  fi  Ton  regarde 
?  l' autre  coft¿  ¿  Ton  ne  voit  que  des  ro- 
lers  &  des  precipices  de  deux  &  trois 
fees  de  profondeur  capables  de  glacer 
coeur  des  plus  hardis  :  de  forte  que  d'un 
>fté  vous  voyez  la  mer  prefteàvousen- 
outir,  &  de  l'autre  cofté  les  rochers 
)ur  vous  mettre  en  pieces,  &c  au  milieu 
;  tous  ces  perils- là,  le  paflage  ou  le 
lemin  n'a  pas  plus  d'une  toife  de  largeur 
i  quelques  endroits, 

Nous  avions  bien  plus  befoin  de  cor^ 
aux  pour  faire  ces  deux  cens  cinquante 
is  de  chemin ,  que  lors  que  nous  ne 
angions  que  des  citrons  aigres  avec  de 
?ati  pendant  trois  jours. 
Nous  irofâmes  pas  auiîî  nous  hazarder 
y  paffer  fur  nos  mulets ,  mais  nous  mí- 
es  pied  à  terre,  &  les  donnâmes  à  con- 
lire  aux  Indiens  les  fuivans  les  uns 
>rés  les  autres ,  &  fans  ofer  marcher 
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droit,  de  peur  qu'en  regardant  d'un  co 
ou  d'un  autre  il  ne  nous  ptît  un  touri 
ment  de  telle  qui  nous  auroit  fait  per: 
mais  tous  courbez  les  mains  Se  les  í 
noux  à  terre,  Se  comme  on  dit  à  qua 
pattes ,  en  fuivant  le  plus  que  nous  pc 
vions  îa  piftedes  voyageurs ,  Sedes  bef 
qui  y  avoient  pafTé  devant  nous. 

Lors  que  nous  fûmes  au  delà  de 
paflàge  fi  étroit,  &  que  nous  fûmes  < 
rivez  dans  un  lieu  où  la  montagne  coi 
menee  à  s'élargir  ,  Se  que  les  arbres  c 
y  font  nous  donnoient  quelque  efperan 
cTeftre  bien- toft  hors  de  tout  peril,  no 
commençâmes  à  regarder  hardiment  de 
riere  nous ,  &  à  nous  aceufer  de  foli< 
auffi  bien  que  tous  les  autres  voyageu 
qui  ne  fe  veulent  pas  détourner  de  tri 
ou  quatre  lieues  pour  prendre  un  aut 
chemin ,  Se  éviter  les  dangers  qui  fe  reí 
contrent  en  ceiuy-là  tant  pour  les  horc 
mes  que  pour  les  beftes. 

De  là  nous  nous  rendîmes  en  diliger 
ce  &  avec  beaucoup  de  joye  chez  Dot 
Jean  de  Tolède ,  qui  nous  receut  foi 
bien  Se  nous  fit  prendre  à  chacun  u 
bouillon  pour  fortifier  noftre  eftoma 
qui  ne  pouvoir  rien  fouffirir  fans  le  rejet 
|€r  auflï-tpt,  n'ayans  pu  reprendre  no 

force 
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orces  après  avoir  pris  divers  bouillons 
k  du  vw  que  fur  le  foir  que  nous  fou- 
«mes  allez  bien. 

Nous  demeurâmes  deux  jours  en  ce 
jï-Ia;  d'où  après  nous  eftre  bien  rafraî- 
his  nous  partîmes  pour  aller  à  Acapa 
I  qui  eft  un  grand  bourg  d'indiens  en  la 
rovince  de  Chiapa  fuué  fur  la  mefme 
viere  qui  palîe  à  Chiapa,  qu'on  appelle 
niapa  des  Indiens,  pour  le  diftineUer 
un  autre  Chiapa  nommé  le  Rovai 
hiapa ,  ou  Chiapa  des  JEfpagnols,      ' 
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CHAPITRE  XL 

"¿arrivée  de  V  Auteur  à  Chiapa  desL 
diens^  où  il  t  encontre  le  frère  ¿?< 
ralbo  Religieux  de  fon  ordre  q 
efloit  parti  de  Mexique  avant  U 
dam  le  même  deffein  d!  éviter  la  m 
fori  dés  Philippines ,  &  de  ce  qu 
y  aprit  de  luy ,  &dece  qui  fe  pajj 
entreux  &  le  Supérieur  des  lac 
bins  de  Chiapa ,  (jr  de  ïaçcm 
qu  il  leur  fit, 

DE  A  cápala  nous  fûmes  à  Chiapa  d 
indiens,  qui  eft  fituée  dans  un  li 
¿uffi  bas  que  ï&aquilapa  eft  haute,  bâ 
fur  une  riviere  qui  eft  aufïi  large  que 
Thamife  devant  la  ville  de  Londres  5  c 
fore  des  montagnes  de  Cuchumatlar 
qui  font  fur  la  route' du  Royal  Chiapa 
Gaatknala  9  &  court  au  travers  de 
province  de  Zoques  où  die  fe  perd  da 
fa  riviere  de  Tabafco. 
M^is  [e  parkray  plus  amplement  4e 
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Chiapa  dans  le  chapitre  fuivanc,  &  di- 
ray  feulement  ici  que  nous  y  fûmes  fort 
bien  traitiez  par  les  Religieux,  qui  nous 
confideroient  comme  eftans  du  corps  de 
leur  province  ,  &  nous  aflïirerent  que 
leur  Provincial  feroit  fort  aifé  de  noftre 
venue,  parce  qu'il  avoit  befoin  de  Re- 
ligieux -Efpagnols  ,  pour  s  oppofer  aux 
Crióles  &  naturels  du  pays  qui  faifoient 
tout  leur  poffible  de  fe  rendre  les  plus 
puilïans  comme  ils  avoient  fait  à  Mexi- 
que &  à  Guaxaca. 

L  on  nous  dit  auiïï  que  le  Provincial 
l'eftoit  qu  a  une  journée  delà ,  &  nous 
j  rencontrâmes  noftre  amy  Pierre  Boraí- 
10  qui  y  eftoit  venu  tout  feul  devant  nous" 
k  s'eftoit  échapé  de  Mexique. 

Il  nous  fit  le  récit  du  bon  traitement 
¡u'on  luy  avoit  fait  à  Chiapa,  êc  comme 
.alvo  eftoit  parti  de  Mexique  avec  fa 
ompagnie  pour  aller  à  Acapulco,  &  së- 
3it  embarqué  pour  les  Philippines  5  mais 
ue  devant  que  de  partir  ilavoit  écrit  une 
ttre  au  Supérieur  de  Chiapa  &  Guac- 
íala, par  laquelle  il  fe  plaignoit  fort  de 
iy  &  de  nous  quatre  ,  le  priant  au  lieu  de 
ous  recevoir  5  de  nous  renvover  à  Mexi- 
ue  pour  eftre  embarquez  l'année  fui  van - 
¡  $c  envoyez  aux  Philippines,  mais  que  ¡¿ 
F  ij 
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Provincial  avoir  méprifé  fa  lettre  &  s'er 
eftoit  moqué, 

Après  avoir  efté  régalez  à  Chiapa  tou- 
te mie  femaiae  ,  nous  crûmes  qu'il  eftoii 
apropos  de  nous  aller  prefepter  au  Pen 
Provincial  qui  s'appelioit  frère  Pierre 
Alvarez,  afin  de  fçavoir  de  luy  iî  nou< 
pourrions  demeurer  en  fa  Province  j»  ot 
s'il  nous  falloit  retourner  en  Efpagne 
parce  que  nous  ne  pouvions  eftre  reçeui 
en  aucun  autre  endroit  de  l'Arneriqut 
qu'en  cette  Province-là. 

Nous  trouvâmes  le  Provincial  dans  un 
petite  ville  appellee  faint  Chriftophle 
entre  Chiapa  des  Indiens  &  le  Roya 
Çhiapa  ,  fe  promenant  fous  des  allée 
couvertes  de  ce  lieu-là  ,  où  il  y  a  aufl 
quantité  de  poiiïbn  ê?  grande  ahondan 
çè  d'excellens  fruits. 

Il  nous  reçut  avec  beaucoup  d'amitié 
$c  nous  traitta  bien  à  dîné  &  à  foupé 
èc  pour  nous  montrer  fon  humilité,  de 
vane  que  nous  nous  mifïïons  au  lit  il  von 
lue  nous  laver  les  pieds  ^  comme  Jefus 
Çhrift  avoit  fait  à  fes  Difciples. 

Le  premier  jour  il  ne  nous  parla  prei 
que  ppint  de  npftre  venue  en  ce  pays 
là  ;  mais  le  lendemain  il  nous  fit  connoî 
jre  fa  refolution  avec  beaucoup  d'a&cl 
fe  §ç  de  fubrilité? 


■~ 
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Car  premièrement  il  nous  lut  la  lettre 
que  Calvo  lny  avoit  écrite  contre  nous  y 
&c  en  glofant  deiïiis  nous  reprefenta  le 
tort  que  nous  avions  d'avoir  abandonné 
noftre  premiere  vocation  qui  eftoit  d'al- 
ler aux  Philippines,  ou  plufieurs  Indiens 
couroient  rifque  de  leur  falnt  manque  de 
noftre  inftru&ion ,  parce  qu'il  ne  faifoit 
point  de  doiite  que  nous  eftions  plus  ca- 
pables de  les  inftruire  &c  convertir ,  que 
ceux  que  l'on  y  envoyroit  en  noftre  ab- 
fenceé 

En  fécond  lieu  que  nous  avions  fruftré 
la  bonne  opinion  que  fa  Majefté  Catho- 
lique avoit  eonceuë  de  nous ,  nous  ayant 
entrenu  depuis  l'Efpagne  jufques  aMexi- 
que  dans  l'efperance  que  nous  travaille, 
rions  à  la  converfion  des  Indiens  aux  Phi 
lippines. 

Et  enfin  qu'il  nous  confideroit  comme 
fesprifonniers,  puis  qu'il  avoit  le  pouvoir 
de  hous  arrefter ,  &  de  nous  renvoyer  à 
Mexique  au  Vice- Roy ,  pour  de  là  eftre 
embarquez  pour  Manille  comme  Calvo 
le  demandoit. 

Mais  pourtant  qu'il  ne  vouloir  pas  en- 
core nous  dire  fon  deífein  ,  finon  que  nous 
îe devions  point  nous  affliger,  mais  plû- 
;ôt  nous  divertir  ,    &  qu'après  dîné  il 
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nous  en  diroit  davantage,  lors  qu'il  au 
roit  receu  la  réponfe  à  une  lettre  qu' 
avoit  écrite  à  Chiapa  pour  fçavoir  c 
qu'il  devoit  faire  de  nous. 

Le  difcôurs  de  ce  grave  &  ancien  Pro 
vincial  nous  toucha  extrêmement  ;  ca 
nous  avions  peine  à  digérer  ces  accufa 
tions  d'eftre  caufe  de  la  perte  des  ames 
de  manquer  de  charité ,  d'avoir  fruftr 
les  intentions  de  fa  Majefté  Catholique 
Se  enfin  de  nous  voir  menacez  de  prifor 
de  force  que  nous  pouvions  bien  dire  qu 
ce  déjeuné  nous  avoit  ofté  l'appétit  pou 
le  dînée. 

Après  avoir  quiné  ce  venerable  Supe 
rieur  ,  nous  nous  allâmes  promener  fou 
une  allée  d'orangers ,  où  nous  nous  entre 
tinfmes  aiïez  long-temps  fur  le  difconr 
qu'il  nous  avoit  fait  que  nous  avions  pe- 
ne à  digérer  ,  voyant  qu'il  avoit  join 
enfemble  les  interefts  du  Roy  avec  ceu 
de  la  Religion  ;  de  forte  que  nous  croyon 
apurement  qu'on  nous  renvoyeroit 
Mexique,  ou  comme  des  Efclaves  fugi 
tifs  nous  ferions  contraints  de  nous  em 
barquer  pour  les  Philippines. 

Je  perdis  alors  toute  efperance  de  re 
tourner  jamais  en  Angleterre;  Antoin 
Melendez  trembloit  &  fouhaitoit  d'eftr 
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encore  fur  le  haut  de  Maquilapa  ,  &  nn 
autre  eût  bien  voulu  eftre  fur  la  mer  avec 
le  vieux  Calvo  &  faire  voile  vers  Ma- 
nille en  fa  compagnie* 

Quelques-uns  propoferent  qu'il  faîloit 
î'enfuir ,  &  quitter  Alvarez  comme  nous 
avions  fait  Calvo  ;  mais  on  répondit  à 
:ela  qu'en  quelque  lieu  que  ndus  allaf- 
(îons  ne  fçachans  point  le  pays ,  nous  fê- 
tions toujours  découverts  &  renvoyez  à 
Mexique,  &  que  cela  ne  ferviroit  qu'à 
rendre  noftre  affaire  plus  mauvaife* 

Mais  enfin  je  dis  aux  autres  que  je 
ne  pouvois  pas  m'imaginer  que  nous 
duilïons  craindre  d'eftre  mal  traitez  par 
le  Provincial,  qui  nous  avoit  toujours  par- 
lé avec  une  contenance  joyeufe  & 'riante, 
&  qui  même  s'eftoit  humilié  jufques  à 
nous  laver  les  pieds. 

Qu^au  contraire  je  croyois  aÎïîtrement 
qu  il  nous  afFedionnoit,  pour  eftre  venus 
de  fi  loin  nous  offrir  à  travailler  en  cette 
moiiîon  des  ames  conjointement  avec  luy, 
qui  manquoit  de  perfonnes  comme  nous 
nouvellement  venus  d'Efpagne  pour  faire 
tefte  à  la  fa£tion  des  Crióles  Se  naturels 
de  la  Province, 

Leur  reprefentant  là-delîus  l'exemple 
de  noftre  amy  Pierre  Bpralho  quftlavok 
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déjà  reçu  parmi  les  autres  Religieux  I 
la  Province,  &  qtf»  ne  pouvoir  pas 
s  empêcher  d'en  ufer  de  même  envers 
nous  fans  faire  paroître  beaucoup  de  par- 

Et  enfîn  que  quand  même  nous  ne 
pourrions  pas  demeurer  en  ce  lieu -là 
que  le  Provincial  ne  nous  rènvoyeroit 
point  à  Mexique  pour  y  eftre  couverts 
de  honte  &  d'opprobre,-  mais  qu'il  nous 
ayderoit  plûtoft  à  retourner  en  Efpaane, 
ou  en  tel  lieu  que  nous  voudrions  choi. 
lir  ,  &c  nous  affifteroit  même  d'argent 
pour  faire  le  voyage. 

Pendant  que  nous  avions  Ifefprit  aor- 
te de  la  forte  ne  fçachans  à  quoy  no"us 
re  oudre,  il  y  a  apparence  que  le  vieux 
Alvarez  nous  regardoit  par  fa  fenenre 
&  que  comme Jofeph  n'avoit  pu  fe  rere- 
nir  plus  long-temps  de  témoigner  la  ten- 
drelfe  qu'il  avoir  pour  fes  frères  ,  de 
même  ce  bon  Supérieur  ayant  remarqué 
que  fon  difcours  nous  avoir  affligé ,  ne 
pût  pas  nous  fouffrir  plus  long-remps  en 
cet  état,  mais  nous  envoya  fon  compa- 
gnon pour  nous  confoler  ,  comme  nous 
reconnûmes  auiïï-roft  par  fon  difcours. 

Car  deflors  qu'il  nous  aborda  il  nous 
demanda  pourquoy  nous  eftions  fi  trifles 
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&  fi  abattis ,  que  le  Père  Provincial  avoic 
même  remarqué  que  nous  avions  l'efprit 
agité  j  mais  que  nous  ne  devions  rien 
Craindre,  que  le  Provincial  nous  aimoit, 
&  qu'il  avoir  befoin  de  nous ,  &que  puis 
<jue  nous  eftions  venus  chercher  un  azile 
en  laprovince^nous  ne  devions  pas  appré- 
hender qu'il  en  ufât  plus  mal  en  noftrs 
éndroit5qu'un  fotdat  envers  l'ennemy  qui 
fe  rend  à  luy ,  qu'il  eft  obligé  de  prote. 
ger  par  les  loix  de  la  guerre. 

Il  nous  dit  plufieurs  chofes  femblabîes 
pour  nous  réjouir  3  &  de  plus  que  le  Pro- 
Vincial  avoit  efté  grandement  blâmé  pat 
esCrroles  pour  avoir  reçu  Piètre  Boralho; 
liais  qu'ils  feroient  bien  encore  plus  de 
bruit  quand  ils  notis  verroient  tous  qua- 
tre enfemble  polir  afFoiblir  leur  faction  ; 
:'eft  pourquoy  il  defiroit  que  nous  vê- 
àïffions  d'une  maniere  qui  ne  choquât 
joint  ces  gens-îà  qui  avoient  accoûtu- 
ï)é  de  blâmer  fes  meilleures  actions. 

Et  enfin  il  nous  aiTura  que  le  Provint 
fiai  ne  nous  renvoyeroit  jamais  à  Mexi- 
que, &  qu'en  cas  qu'il  ne  nous  pût  pas  éta* 
rfir  à  Chiapa  ou  à  Güatimala  ,  qu'il  em- 
)loyeroit  tout  fon  pouvoir  &  celuy  de 
es  amis  en  noftre  faveur,  &  même  nous 
kynn-eroii  de  Tarant  pour  ictoiirner  m 
ííjpagncr  F  y 
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Ces  paroles  furent  autant  de  cordiau* 
pour  nous  faire  revenirle  cœur,  &c  de 
remedes  pour  difpofer  noftre  eftomac 
au  dîné  f  où  nous  fûmes  appeliez  par  le 
fon  d'une  cloche. 

tors  que  nous  entrâmes  dans  la  mai- 
fon',  le  vifage  rianr  du  Provincial  nous* 
fut  beaucoup  plus  agréable  que  toutes  les 
viandes  qu'il  avoit  fait  apprefter  pour: 
nous  faire  bonne  chère,  quoy  que  fa  ta- 
ble fût  iervie  comme  celle  dun  grand 
Seigneur. 

Nous  ne  laiilâmes  pas  auflï  de  tirer  un 
bon  preiagede  ce  qu'on  nous  fervoit  une 
iî  grande  quantité  de  chair  &  de  poiiïbn, 
de  fruits  &  de  confitures  ^  mais  de  plus 
durant  le  repas  nous  remarquâmes  bien 
par  le  difcours  du  bon  Alvarez  qu'il  etoic 
bien  aife  de  noftre  venue. 

Apres  dîné  il  nous  dit  qu'il  vouloir 
jouer  une  partie  de  trictrac  avec  nous 
les  uns  après  les  autres  ,  non  pas  pour 
gaigner  noftre  argent,  parce  qu'il  jugeoit 
bien  que  nous  n'en  pouvions  pas  avoir 
beaucoup  après  avoir  fait  un  ii  long 
voyage  ;  mais  qu'il  ne  demandait  autre 
chofe  iï  nous  perdions  finon  que  nous 
diffions  chacun  cinq  Pater  Se  cinq  Ave 
pour  Iuy,  que  li  nous  gaignions  nous, 
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ferions  reçus   &  incorpores  f  army  les 
Religieux  de  la  Province. 

Cette  gageure  'nous  plût  extrême- 
ment 5  parce  qu'en  perdant  nous  ne  per- 
dions rien ,  &  n'eftions  obligez  à  rien 
que  nous  n  enflions  bien  voulu  faire  de 
nous  -  même  \  mais,  en  gaignant  noftre 
gain  nous  eftoit  beaucoup  plus  utile  que 
fi  nous  eufïions  gaigné  de  groiTes  fommes 
d'argent. 

De  plus  cela  nous  donna  Heu  de  croi- 
re qu'il  falloir  que  nos  affaires  allaitent 
bien  ,  puis  que  nous  pouvions  gaigner  aü 
¡eu  une  faveur  pour  laquelle  nous  avions 
fait  un  voyage  de  plus  de  fix  vingts 
ieuës. 

I-a  partie  eftant  commencée  nous  jouâ- 
mes chacun  la  noftre  tour  à  tour,  en 
orte  qu'il  fe  trouva  que  nous  eftions  plus 
Forts  que  ce  bon  vieillard  ;  mais  nous  çe- 
narquâmes  bien  qu'il  fe  laiííbit  gaigner 
î  deífein y  &  qu'il  le  faifoit  par  adreiîe  & 
ugement  \  afin  que  fa  perte  nous  pût  di- 
•e  ce  qu'il  ne  vouloit  pas  nous  exprimer 
le  bouche,qui  eftoit  noftre  incorporation 
lans  la  Province. 

Mais  le  jeu  ne  fut  pas  plutoft  achevé, 
¡ne  nous  en  fûmes  aiîurez  par  le  retour 
l'un  Indien  qu'on  ayoit  envoyé  dés  le 
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matin  à  Chiapa  pour  fçavoir   du  Peri 
Prieur  &  des  principaux  du  convent  a 
qu'on  feroit  de  nous. 

Ce  Prieur  témoignant  pat  fa  lettrî 
que  luy  &  tous  les  anciens  Religieux  da 
convent  eftoient  ravis  de  noftre"  venue '« 
pria  inftammenc  le  Supérieur  de  nous 
«nvoyer  chez  luy  fouhaitant  que  nous 
fuflïons  fes  hoftes  s  parce  qu'il  s'étoit 
veu  en  une  pareille  affaire  que  nous  dix 
#ns  auparavant. 

Car  il  avoit  aufli  quitté  à  Mexique  fa 
compagnie  des  Philippines ,  &  s'en  eftoit 
fuy  à  Guatimala  ,  où  à  catife  de  fon 
fçavoir  &  dé  fa  capacité  il  fut  extrême- 
ment traverfé  par  la  faélion  des  Crióles* 
c'eft  pourquoy  il  témoignoit  tant  de  joye 
de  voir  qu'il  pouvoit  efperer  à  pref ent 
d'avoir  aflèz  de  Religieux  de  fon  eofté 
pour  s'oppofer  à  ceux  qui  l'avoient  per- 
secute. 

Le  vieux  Alvarez  ayant  efté  fort  tou- 
ché par  cette  lettre,nous  dit  après  l'avoir 
Îeuë  qu'il  eftoit  obligé  de  payer  ce  qu'il 
avait  perdu  >  3c  que  le  lendemain  ri  nous 
envoyeroit  à  Chiapa,  pouf  y  demeure* 
jtifques  à  ce  qu'il  eût  trouvé  lieu  pour 
nous  envoyer  en  d'autres  endroits  du 
pays  pour  en  apprendre  le  langage ,  a,fig 
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3<?  pouvoir  prêcher  les  indiens. 

Après  que  cet  entretien  fut  fini  nou$ 
fûmes  derechef  nous  promener  dans  leí 
jardin,  qui  nous  parôiflbit  beaucoup  pliiS 
Igreable  que  le  matin  par  te  confolatioïi 
que  nous  venions  de  recevoir  du  Père 
Provincial. 

Là  fous  ces  belles  allées  d'ünmgefá 
îous  commençâmes  àlolïer  Dieuquiavoif 
íü  pitié  de  nous  en  noftfe  plus  grande  a£- 
ïi&ioft  i  fans  oublier  le  politique  &  fagé 
Provincial  qui  ayant  bien  voulu  perdre 
on  jeu  pour  noftre  confolation  ;  il  n'é- 
oit  pas  ratfonnable  qu'il  perdît  nos  prie» 
es;  auffi  nous  ks  offrîmes  à  Dieu  en  ce 
nême  lieu-là  le  priant  de  bon  cdsur  p9ur 
a  fanté  ôc  profperité. 
Ëous  demeurâmes  dans  ce  jardin  jufques 
I  foupé  en  nousydivertiiîant  en  diverfes* 
rîanieres  p  tantôt  en  mangeant  des  ci- 
rons &  des  oranges  douces  5  &  tantôt: 
i  cueillant  des  citrons  aigres  &  les  jet- 
ant à  la  tefte  les  uns  aux  autres ,  mais 
principalement  à  ceïuy  qui  avoit  fouhaL 
é  d'eftreavec  Calvo  que  notis  chaiïdrîîes 
u  jardin  à  coups  d'oranges  &  de  ci- 
rons ,  continuans  ce  divertiiTement  avecr 
'autant  plus  de  fatisfaófcion -y  que  nous 
oyions  que  ce  bon  Provincial  qui  $<i§ 


Í34  nouvelle  Reíatioti 

toit  mû  fur  un  balcon  y  prenoit  plaiiîr 
ëc  eftoit  ravy  de  nous  voir  ainfi  réjoUii 
Nous  n'eûmes  pas  fi-toft  chaffé  1  am 
de  Calvo  hors  du  jardin,  que  la  cloch 
fonna  pour  nous  inviter  à  fouper  ,  &  al 
1er  retrouver  noftre  meilleur  amy  Alva 
rez  qui  avoit  derechef  fait  fervir  fa  ta 
ble  auflî  magnifiquement  qu'à  dîné. 

CHAPITRE  XII, 

X?  Auteur  part  de  la  petite  ville  â 
faint  Chriflophle  avec  ¡m  comfa 
gnon ,  après  quHls  eurent  perdu  leu 
liberté  qu  ils  avaient  jouée  au  trie 
trac  contre  des  boetes  de  Chocóla 
te  avec  le  Supérieur  du  convent  de 
Jacobins, 


A  Prés  le  foupé  il  nous  dit  que  l 
lendemain  matin  il  nous  envoyeroi 
à  Chiapa  y  parce  que  le  Prieur  luy  avoi 
écrit  quîi  vouloir  venir  au  devant  de  non: 
êc  nous  donner  à  déjeuner  à  un  boun 
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Jüi  s'appelle  faint  Philippe  ;  ce  qui  nous 
it  avoir  bonne  opinion  de  nous  voyant 
jue  des  Provinciaux  &  des  Prieurs  fe 
nettoient  fî  en  peine  de  ndus  régaler. 

Neantmoins  devant  que  nous  aller  cou- 
nef  le  Provincial  nous  dit  qu'il  vouloit 
ncore  jouer  une  partie  au  trictrac  avec; 
ous  pour  voir  s'il  pourrait  tirer  fa  re- 
anche. 

Mais  comme  ü  eíloit  rufé  &  adroit,  & 
tul  fça voit  extrêmement  bien  le  jeu3étane 
ien  aifuré  qu'il  nous  gaigneroit  il  chan- 
ea  la  nature  de  la  gageure  par  un  myfte* 
ïque  nous  ne  pûmes  comprendre  que  le 
air  fuivant,  ordonnant  que  il  nous  le 
lignions  il  feroit  obligé  de  nous  don* 
m  à  chacun  une  boëte  de  chocolate  f 
tais  que  fi  nous  perdions  nous  ferions  fes 
rifonniers. 

Nous  commençâmes  donc  la  partie 
ms  Tefperance  de  gaigner  comme  nous 
rions  fait  cy-devant  j  mais  au  contraire 

fe  trouva  que  nous  perdîmes  tous  les 
is  après  les  autres  .*  mais  comme  nous 
ï  pouvions  deviner  comme  quoy  nous 
nivions  eftre  fes  prifonniers ,  nous  ne 
>ns  fouciâmes  pas  beaucoup  d'avoir  per- 
1. 

Néanmoins  le  bon  Provincial  nous  dit 
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ta  riant  qu'il  eftôit  bien  fâché  que  nói 
cuflîons  perdu  ,  qu'il  fouhaitoit  pourtai 
que  nous  ne  tombaflièns  jamais  en  c 
plus  facheufés  priions  que  les  fiennes 
ibais  que  pour  nous  coniôler  il  nous  voi 
loit  donner  à  chacun  une  bôëte  de  choce 
late ,  pdur  boire  ä  fá  fafité  &  nous  r< 
jouir  lors  que  nous  ferions  affligez  poi 
la  perte  que  nous  avions  faite. 

Nous  ne  pûmes  jamais  deviner  ce  q'u 
Irouloit  dire  que  le  lendemain  à  midy 
fftais  nous  crûmes  que  c'eftoit  une  rai! 
lerie,  &  que  tout  ce  qu'il  difoit  n'efto 
que  pour  fe  divertir  avec  nous  comme 
avoit  déjà  fait',  de  forte  que  cela  n  empé 
cha  pas  qu'après  avoir  pris  congé  I 
luy  chacun  ne  fe  retirât  avec  joye  en  i 
chambre. 

Le  lendemain  matin  nous  ttouvâme 
áeux  mulets  du  Provincial ,  &  deux  au 
tres  quifappartenoient  à  fes  compagnon* 
tous  fêliez  &  prefts  à  monter  deflTus 
avec  une  douzaine  d'indiens  à  cheval  qv 
ïious  dévoient  conduire  par  une  monta 
gne  aiTez  difficile  &c  au  travers  d^es  boi 
au  bourg  de  faint  Philippe. 

Après  déjeuné  le  bon  Provincial  nou 
êrnbraiîa  en  nous  difant  adieu,  nous  fut: 
pliant  de  prier  pieu  pour  luy,  8c  m  tel 
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te  fi'eftre  point  affligez  de  tout  ce  qui 
►ous  poiirroit  arriver,  nous  aiïiirant  qu  il 
tous  aimoit  ôc  qu'il  ferait  tout  ce  qu?iï 
¡ourroit  pour  nous  rendre  fervice;  mais 
lu'il  eftoit  obligé  de  fe  fervir  d'adreiTe  St 
e  prudence  pour  fermer  la  bouche  aux 
pèles  qui  nous  haiflbient  auffi  bien  que 

Apres  avoir  pris  congé  de  luy  nous  par., 
mes  de  ce  lieu-là  aux  fanfares  des  trom- 
etes  &  des  hautbois  qui  marchaient  de- 
ant  nous,  &  qui  par  le  raifonnement 
es  échos  fe  faifoient  entendre  tout  le 
>ng  du  chemin  ,  depuis  le  haut  de  la 
lontagne  jufqnes  en  la  vallée  ou  nous 
rions  laiffé  le  bon  vieillard  Alvarez 
m  un  fonds  environné  de  montagnes 
?  tous  côftez. 

Nous  ne  fûmes  pas  iî  toit  montez  au 
mt  de  la  montagne  que  nous  découvrît 
es  une  petite  vallée  avec  la  ville  de 
hiapa  des  Efpagnols  &  deux  ou  trois 
tits  bourgs,  dont  faint  Philippe  eftoit 
m  iîtué  au  pied  de  la  montagne  que 
Ms  avions  à  monter. 
Les  trompettes  qui  marchoient  toû- 
urs  devant  nous  avertirent  aiïèz  par 
ars  fanfares  les  habitans  de  faint  Phi- 
>pe  de  noftre  venue ,  &  à  nous  pre^a- 
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rer  un  fécond  déjeuné  ,  la  froideur  d 
l'air  que  nous  avions  fend  fur  la  monts 
gne  nous  ayant  aiguifé  l'appétit. 

Nous  n'eûmes  pas  fait  cinq  cents  pas  e 
décendant  de  la  montagne/que  nous  rer 
contrâmes  une  vingtaine  d'indiens  foi 
leftes  tous  à  cheval  avec  leurs  trompe 
tes  qui  fonnoient  devant  eut,  &  derriei 
fur  une  mule  richement  enharnachee  vc 
noit  le  Prieur  de  Chiapa  nommé  Pei 
Jean  Baptifte  >  qui  eftoit  dun  temper* 
ment  jovial ,  mais  gras  &  replet. 

Nous  ne  l'eûmes  pas  fi- tôt  abordé  qt 
nous  appellant  fes  frères  fugitifs  des  Ph 
lippines,  il  nous  dit  que  nous  eftions  1 
bien  venus  en  ce  pays  -  là ,  &  pattici 
lierement  qu'il  eftoit  bien  aife  de  noi 
voir  ,  &  qu'il  nous  donneroit  bien  < 
plus  agréables  divertiflemens  dans  ce  fail 
Philippe  qui  eftoit  proche  de  là5que  noi 
n'en  aurions  jamais  eu  dans  le  faint  Ph 
lippe  des  liles  Philippines  iî  nous 
avions  efté. 
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CHAPITRE    XIII. 

leception  que  firent  à  l'Auteur  le$ 

Indiens  de  Chiapa  &  le  Supérieur 
des  Jacobins ,  &  de  quelle  maniere 
il  fatisfit  à  ce  quil  avait  perdu 
au  trictrac  le  jour  d'auparavant. 

EN  cette  maniere  en  nous  entretenant 
avec  le  bon  Prieur  nous  defeendîmes 
>yeufement  de  la  montagne,  où  nous 
ouvâmes  que  tous  les  habitans  du  boug 
2  faint  Philippe  nous  attendoient  tant 
shommes  que  les  femmes,  les  uns  nous 
refentans  des  bouquets  de  fleurs ,  dau- 
es  nous  jettans  des  rofes  au  vifage  ,  Se 
autres  qui  dançoient  devant  nous  tout 
long  de  la  rue  où  nous  devions  paifèr, 
ne  Pon  avoit  parfemée  d'herbes  Se  de 
üilles  d'orangers,  Se  ornée  de  plufieurs 
es  de  triomphe  faits  defeftons  de  fleurs 
ifques  à  PEglife ,  où  par  Pefpace  d'une 
îmie-  heure  nous  fûmes  régalez  par' la 
leilleure  muiîque  de  la  ville  de  Chiapa 
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que  le  bon  Prieur  avoir  loliée  rout  es 
fres  pour  l'accompagner  à  noftre  reç< 
prion. 

Apre?  que  la  mufique  fut  ce(Tée3le  P< 
te  Jean  Baptifte  s'eftant  levé  debout  f 
une  harangue  aux  Indiens ,  les  remerciai 
de  ce  qu'ils  nous  avaient  iî  bien  regale 
parce  que  nous  eftions  fes  amis  ,  &  lei 
diftribua  des  Indulgences  plenieres  ( 
tous  leurs  pechen  paüez ,  pour  tous  cet 
que  viiîteroient  l'Eglife  du  lieu  le  1 
manche  enfuivant  lé  matin  ou  laprefd' 
née. 

De  là  force  nous  quittâmes  TAuf 
pour  aller  déjeuner  à  la  table i  que  not 
trouvâmes  couverte  de  plufieurs  viand< 
falées  8c  de  ragoufts,  pour  nous  faire  er 
core  trouver  meilleur  le  bon  vin  de  X< 
rez  que  le  Prieur  avoir  fait  apporter  toi 
exprés  pour  nous, 

Après  les  viandes  falées  Ton  nous  fei 
vit  de  fi  excellentes  confitures  que  1< 
Religieufes  de  Chiapaavoient  faites  ,  qr 
nous  n'en  auions  point  veu  de  fembls 
bles  depuis  faint  Jean  de  Vlhua  jufque 
en  ce  lieu-là  ,  qui  fervîrent  à  nous  fail 
boire  à  chacun  un  verre  de  chocolat 
avec  quoy  nous  achevâmes  le  déjeuné, 
Mais  pendant  que  ce  Prieur  nous  foi 
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oit  faire  fi  bonne  durerons  ne  laiffions 
as  á'avoir  l'efprit  inquieté  :  car  nous  ne 
ouvions  déchiffrer  cette  énigme  qu'il 
pus  reperoit  fouy  ent ,  que  nous  devions 
ien  déjeuné,  parce  quj2  nous  ferions  le 
tus  maigre  dîné  que  nous  euflïons  fait 
1  noftre  vie,  &  qu'il  falloir  ménager  la 
suceur  de  laliberté  qui  ne  nous  dure- 
nt pas  long-temps  :  nous  remarquâmes 
¡en  ces  paroles,  mais* nous  ne  les  pu* 
íes  jamais  entendre  que  quand  nous  fu- 
ies arrivez  au  convent, 
Après  que  noiîs eûmes  déjeuné,  les  In* 
ens  nous  voulurent  aulîi  donner  du  Au 
îrriiTement  dans  la  place  du  marché ,  où 
i  fe  mirent  à  jouer  au  jeu  des  cannes  9 
i  courant  à  cheval  les  uns  contre  les 
itres  avec  de  grandes  rondaches5ppur  fe 
îffendre  la  tefte  &  les  épaules  des  cand- 
ís ou  rofeaux  qu'ils  fe  jettoient  en  pat 
nt  les  uns  aux  autres  avec  une  merveilT 
ufeadreile. 

Le  bon  Prieur  de  Chiapa  nous  ayan^ 
galez  delà  force,  nous  permit  de  jouir 
;  la  liberté  autant  apparemment  que 
y  &  le  Provincial  en  eftoient  demeu* 
z  d'accord  par  leurs  lettres ,  qui  eftou 
fques  à  l'heure  que  l'on  avoir  accoutu^ 
é  4s  dîner  a\|  cpnyent  de  jclwpg  qù 
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nous  devions  arriver  devant  midy. 

Comme  l'heure  s'approchoit ,  &  qu 
nous  avions  encore  environ  deux  mille 
à  faire  depuis  faint  Philippe  jufques 
Chiapa\>  le  Prieur  commanda  que  Vo 
amenât  nos  mulets  5  les  trompetes  &  h 
hautbois  ayans  averty  les  habitans  d 
noftre  depart  de  leur  bourg:  nous  en  foi 
times  aufli  magnifiquement  que  nous 
filions  entrez  ,  au  carillon  des  cloches 
ôc  accompagnez  de  plufieurs  Indiens 
cheval  ,  &c  d'autres  qui  dançoient  devar 
nous  &  joiioient  de  divers  inftrumens 
comme  ils  avoient  fait  à  noftre  entrée, 
Après  que  nous  eûmes  fait  enviro] 
cinq  cens  pas,  le  Prieur  remercia  les  In 
diens  &  les  renvoya  chez  eux  le  con 
vent  eftant  tout  proche  ou  nous  devion 
eftre  traictez  d'une  autre  maniere ,  parc 
que  dans  la  ville  Se  dans  le  convent  i 
ii'eft  pas  permis  de  faire  toutes  ces  ma 
gnifîcences  qu'on  pratique  à  la  campa 
gne. 

Les  Indiens  ayans  pris  congé  de  nous 
nous  continuâmes  noftre  chemin  en  ei 
retenant  feulement  deux  pour  nous  fer 
de  guides. 

Lors  que  nous  fûmes  à  cinq  cens  pai 
4e  la  ville,  le  Prieur  &  un  fien  çompa, 
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¡non  s'arrefterent ,  &  il  tira  de  fa  po~ 
hette  un  ordre  du  Provincial  dont  il  nous 
I  la  lefture ,  qui  portoit  ■  que  parce  que 
ions  avions  abandonné  noftre  legitime 
Supérieur  Calvo  fur  le  chemin  des  Phi- 
ippines ,  &  que  nous  eftions  entrez  fans 
*  permiffion  dans  la  Province  de  Chia. 
I  3  il  ne  pouvoit  en  confcience  nous 
icevoir  pour  membres  de  fon  corps 
u'auparavant  il  ne  nous  eût  en  quelque 
icon  châtiez  de  la  faute  que  nous  avions 
ommife. 

Ceft  pourquoy  il  commandoit  au 
rieur  de  Chiapa,  quVuflî-toft  que  nous 
'rions  entrez  dans  le  convent ,  il  nous 
t  renfermer  deux  à  deux  dans  nos  cham- 
res  comme  en  prifon  pendant  trois  jours, 
ns  nous  permettre  de  fortir  que  pour  al! 
r  au  refeftoir ,  oà  à  l'heure  de  midy  nous 
dus  devions  prefenter  devant  tous  le$ 
eligieux  aflîs  fur  la  terre  ¡  fans  avoir 
itre  chofe  à  dîné  que  du  pain  &  de 
îau  i  mais  qu?au  foupé  le  Prieur  nou$ 
nirroit  faire  apporter  ce  qu'il  luy  phi- 
it  dans  nos  chambrés  qui  nous  dévoiera 
nir  lieu  de  prifon. 

Ce  fut  là  la  penitence  que  le  fage  8t 

fé  Provincial  nous  impofa ,  qui  ne  laif* 

p^urçaçt  ps  4e  paroître  bien  aigr§ 
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après  un  fi  bon  déjeuné  ,  &  de  nous  fS 
cher  d'entendre  parler  de  jeunes  &  I 
prifon  après  avoir  eilé  régalez  avec  tar 
d'éclat. 

Nous  commençâmes  lors  à  nous  foi 
venir  du  jeu  &  de  la  gageure  du  Provir 
cial  du  foîr  auparavant  &  d'en  entendí 
le  rnyilere  >  en  reconnoiflant  le  foulag( 
ment  que  nous  devions  recevoir  par  1< 
boctes  de  chocolate  après  avoir  dîn 
Avec  du  pain  &  de  l'eau. 

Nous  nous  fouvinfmes  du  dîné  que  1 
Prieur  nous  dit  à  faint  Philippes  qu 
nous  aurions  ce  jourrlà ,  &  de  Ja  libert 
dont  nous  devions  nous  fervir. 

Mais  le  bon  Prieur  qui  s'apperç* 
que  tout  d'un  coup  noftre  contenanc 
¿a  voit  changé,  &  que  nous  paroiflior 
affligez,  fe  prit  à  foûrirç  poux  nous  fail 
connoître  que  Je  Piovincial  ny  luy  n'a 
voient  pas  deflein  de  nous  faire  du  mal 
niais  que  ce  qu'ils  <en  faifoient  eftoit  pa 
pne  adreiTe  de  politique  ,  #fin  de  ferme 
la  bouche  aux  Crióles  qui  ne  pourroien 
pas  s'empêcher  de  murmurer  fi  Ton  ni 
îious  faifoit  pas  fentir  quelque  forte  d 
châtiment. 

Il  nous  aiPura  de  plus  qu'après  noitr< 
gmprifpnnemerit  nous   dpyiopè  efperei 
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toute  forxe  -d'honneur  &  d'avancement  , 
que  nous  n'aurions  faute  de  rien  tant 
que  nous  ferions  avec  luy  ,  .&  qu'après 
nous  avoir  fait  dîner  au  pain  &  à  l'eau,  il 
nous  envoyeroit  à  fouper  dans  nos  cham- 
pes &  alFez  deqnoy  faire  bonne  chère 
rendant  vingt- quatre  heures. 

Apres  cela  nous  nous  acheminâmes  au 
:onvent  de  Chiapa,  où  nous  fûmes  re- 
ps par  la  plufpart  des  Religieux  3  avec 
'eaucoupde  joye  ;  néanmoins  nous  remar. 
[uâmes  qu'il  y  en  avoit  quelques-uns  qui 
ous  faifoient  mauvaife  mine  p  &  qUi 
ous  regardoient  de  mauvais  odí, 

L  on  ne  nous  eut  pas  plutoft  conduit 
ans  nos  chambres,  queia  clcçhe  invita 
?s  autres  Religieux  à  diner,  &  nous  à 
tire  penitence  au  pain  &  à  l'eau. 
Nous  dépendîmes  au  refe<aoir,où  après 

bénédicité  Les  Religieux  s'eftans  fous 
ïîs  à  table,  nous  autres  quatre  Jona$ 
?s  Philippines ,  ainfi  que  quelques  Crio,, 
s  nous  avoient  nommé  ,  fûmes  oblige^ 
|  nous  feoir  à  terre  les  jamb„es  comme 
s  tailleurs  au  milieu  du  refeótoir,  pour 
cogner  par  cet  afte  d'humilité  le  dé? 
nfir  que  nou>  avions  d'avoir  defo.bejt  à 
ft  e  Supérieur  Calvo. 
A  même  temps  que  l'on  fee  i:  le  pre. 

¿A?**.  G 


1 4  £  Nouvelle  R  elation 

•mier  plat  à  table,  l'on  nous  donna  aiiffi 
chacun  un  pain  raifonnable  ,  &  un  pG 
d'eau  claire  ¿ont  nous  bûmes  joyeufe 
ment ,  parce  que  nous  eftions  allez  rai 
fafiez  de  deux  déjeunes  que  nous  avioi: 
fait  auparavant. 

Néanmoins  au  milieu  de  perte  a&io 
qui  nous  couvroit  de  honte  en  public 
¿nais  qui  fe.Jpratiqao.it  pourtant  entre  I 
Religieux  pour  de  moindres  fautes  qu 
les  noftres  ,  nous  avions  cette  confoia 
tion  que  le  Prieur  &  le  Provincial  eftoier 
nos  amis  ,  que  ce  châtiment  eftoit  patei 
pel,  &  que  de  la  part  de  ceux  qui  noi 
y  av oient  condamné  nous 'aurions  du  chc 
roíate  pour  nous  confoler ,  &  que  noi 
ferions  mieux  traitez  dans  nos  chambn 
ce  foir  là,  que  plufieurs  autres  quin'i 
voient  eu  que  deux  ou  trois  plats  à  foi 
pé  :  Joint  que  nous  avions  pour  comp; 
gjioti  de  penitence  un  Religieux  Crio! 
qui  devait  eftre  affis  à  terre  aufïi  bie 
que  nous  ,  à  caufe  de  certaines  lettn 
^moureufes  qu  une  Religieufe  &  luy  §1 
envoient  ;  dont  les  termes  palïbient  k 
Ibornes  de  la  chafteté. 

Mais  quand  je  vis  que  ce  Religieu 
nous  regardoit  de  mauvais  vifage?je  m'aj 
^irochay  de  luy  |e  plus  prés  qu'il  m.e  1 
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f>offible  ,  Se  comme  je  l'entendis  murmu- 
rer tout  bas ,  &  qu'il  nous  appelloit  des 
Jonas  defobeiíTans  des  Philippines  ,  je  luy 
dis  auflî  tout  bas  les  deux  hexamètres  fui- 
♦vans,  qui  me  vinrent  foudain  dans  l'efprit 
fin  fa  mauvaife  conduite. 
Si. m  or?  talis  amor  te  turpia  fer  ibera  fecit  ^ 
Ecce  tibi  gélida  prœbent  me  dicamina  lim» 

Mais  comme  il  eut  entendu  ces  vers 
queje  fis  fur lechamp5il  témoigna  encore 
d'eftre  plus  mal  content,  fe  retirant  en 
feauffknc  les  coudes  &  fecouant  les  ¿pau- 
les par  mépris,  ce  qui  m'obligea  dele 
fume  &c  de  iuy  reciter  amiablement  ee 
«vers. 

So  lamen  mifer.o  eftfocios  retiñere  Tanet- 
tes. 

^  Il  s'imagina  que  je  le  fuivois  poor  luy 
dérober  fon  pain  ,  de  ce  mot  fanettes 
1  auroit  prefque  étrangléjs'il  ne  fe  fût  fer- 
vi  de  l'eau  qui  eftoit  devant  luy  &;  n'en 
eut  bu  un  bon  verre ,  par  ou  j'apperçus 
qiie  fa  colère  eftoit  appaifée,  ôc  cela  m'o- 
bligea de  luy  dire  que  je  croyois  auflî  que 
la  violence  de  fon  amour  devoir  eftre 
¿tempérée. 

De  cette  forte  je  dînay  joyeufement  au 
jpain  Se  àFeaiiayec  mon  voifm  le  Reîi- 
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gieux  Crióle  ,  &c  après  dîné  Fon  noy? 
ramena  dans  nos  chambres  ,  où  nous  bû- 
mes du  chocolate  que  nous  avoir  donn| 
le  bon  Alvarez. 

Les  Religieux  Caftillans  nous  venoien* 
trouver  en  foule  dans  nos  chambres,  les 
uns  pour  s'entretenir  avec  nous  r  &  les 
antres  pour  nous  apporter  des  confitures., 
5c  autres  fcmblables  friandifes. 

L'on  parla  aufli  incontinent  dans  le 
convent  des  vers  que  j'avois  faits  fur  k 
fujet  de  ce  Religieux  Crióle,  &  ils  fer- 
virent  d'entretien  l'aprefdînée  à  .tous  les 
autres  Religieux. 

Ce  foir-là  nous  fûmes  fervis  à  foupé 
fuivant  la  prVmefTe  ôc  la  generofué  du 
Prieur, qui  nous  voulut  encore  honorer  de 
fa  prefence  avec  deux  autres  de  k$  com- 
pagnons qui  fouperent  avec  nous  en  hm 
tre  chambre. 

Les  trois  jours  de  noftre  prifonfe  paf- 
ferent  ainii  joyeufement  >  fouhaitans  -de 
n'en  trouver  jamais  de  plus  fâcheufe  que 
celle-là, où  à  lateferve  que  nous  n'avions 
pas  la  liberté  de  fortir ,  nous  avions  tout 
ce  que  nous  euiïions  pu  fouhaitter  d'ail- 
leurs, faifans  bonne  chère,  &  n'eftans  ja~ 
mais  fans  ayoir  quelqu'un  de  nos  $iiif| 
qui  nous  tenoit  compagnie, 
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De  maniere  que  nous  pouvions  dire  que 
noftre  priYon  nous  eftoit  plûtoft  un  fou- 
lagement  qu\in  châtiment  ^  parce  qu'a- 
prés  un  fv  long  voyage  que  celuy  que 
nous  avions  fait  depuis  Mexique  jufques- 
l*à,nous  avions  plus  befoin  de  repos  que 
de  promenade. 

Nous  ne  fûmes  pas  plûtoft  en  liberté, 
que  nous  trouvâmes  que  le  Provincial  ¿k 
le  Prieur  eftoient  dans  le  deflein  de  nous 
placer  Ci  biemqu'aprës  noftre  prifon  nous 
pûdîons  acquérir  de  l'honneur  &  du  cre- 
dit en  ce  ^ays-làv 

L'on  envoya  deux  Religieux  de  noftre 
compagnie  à  la  Campagne  pour  y  appren- 
dre le  langage  du  pays  ,  afin  de  prefeher 
aux  Indiens,  &  eftre  pourvus  de  quelque 
benefice. 

Ils  nous  accordèrent  audi  à  un  de  mes 
compagnons  Se  à  moy  la  permiÎïîon  d'aller 
à  Guatimala  pour  y  enfeigner  dans  l'Uni* 
veriïté  la  Philofophie  Se  laTheologie.mais 
on  différa  noftre  depart  jufques  à  la  faint 
Michel ,  parce  que  c'eftoit  le  temps  qu'on 
ouvroit  les  claiïes,  &  qu'on  changeoit  les 
regents. 

.  Le  Provincial  ayant  audi  coniïderé  les 
ve  s  que  j'avois  fai  s  fur  le  champ  au  fu- 
jet  du  Religieux  Crióle ,  &  remarquanc 
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par  là  que  la  langue  latine  eftoit  mieuf 
entendue  en  Angleterre  qu'entre  les  Es- 
pagnols qui  abuiënt  du  pauvre  Prifcien 
par  leurs  foleci fines  ,  Se  voyant  qu'on 
avoir  befoin  d'une  perfonne  qui  fût  intel- 
ligente en  cette  langue  pour  enfeigner  la 
Grammaire  &c  la  Syntaxe  aux  enfans  dans 
leur  convent  de  Chiapa  où  Tinftrudion 
de  la  jeuneire  leur  valloit  beaucoup  tous 
les  ans  ,  il  me  pria  d'en  vouloir  accepter 
la  charge  en  attendant  qu'il  put  m  en- 
voyer à  Guatimala,  me  promettant  de 
rn'affiiter  de  tout  ce  que  j'au&ois  befoin 
tant  pour  acheter  des  livres  que  pour  mes 
autres  necerlitez,  &  mefme  queje  pour- 
rois  auffi  aller  à  la  campagne  comme  j'en 
avois  le  deiTein  pour  voir  ce  qu  il  y  a  voit 
de  plus  remarquable  aux  environs. 

Je  ne  pus  refufer  un  offre  qui  m'eftoit 
fi  utile ,  de  forte  qu'avec  cet  employ  je 
demeuray  en  cette  ville-là  depuis  le  mois 
d'Avril  jufquesà  la  fin  de  Septembre  ,  où 
j'acquis  beaucoup  de  reputation  &decre* 
dit  auprès  de  TEvefque  &c  du  Gouver- 
neur ,  mais  particulièrement  auprès  du 
Prieur  qui  ne  faifoit  jamais  de  partie  de 
promenade  à  la  campagne  fans  moy  ;  ce 
qui  me  donna  lieu  de  pouvoir  remarque! 
les  ridieiïes  &  le  gouvemçmçnt  de  Ckia* 
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fa ,  comme  je  les  décris  fidellement  dans 
le  chapitre  qui  fuie. 


CHAPITRE   XIV. 


Defcripiion  delaProvincede  Cbiapa, 
&  des  villes  &  principaux  boutgs 
qui  en  dependent 

QÜoy  que  dans  l'opinion  des  Ëfpa- 
gnols  la  Province  de  Chiapa  foil 
une  des  plus  pauvres  de  l'Amérique ,  par- 
ce qu'on  n'y  a  point  encore  découvert  de 
mines  ^  ny  trouvé  de  fable  d'or  dans  les 
rivieres  *  &  qu'il  n'y  a  aucun  port  fur  la 
mer  du  Sud  pour  le  tranfport  des  mar- 
chandifes  3  &  pour  négocier  avec  ceux  de 
Mexique,  de  Guaxaca^  &  de  Guatima- 
la  5  je  puis  dire  pourtant  qu'elle  en  fur- 
paiTe  beaucoup  d'autres  en  la  grandeur 
de  fes  villes  &  de  fes  bourgs ,  &  ne  cede 
à  pas  une  qu'à  Guatimala ,  &  mefme  p 

J"e  puis  aiTeurer  que  dans  tout  le  refte  de 
'Amérique  il  n'y  a  pas  une  ville  d'In- 
G  iiij, 
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diens  qui  foie  fi  peuplée  des  naturels  du 
pays,  de  Ci  grande  que  Chiapa  des  In- 
diens. 

Les  Efpagfiols  ont  grand  tort  de  la  mé- 
prifer  comme  ils  font  t  car  ils  devroiens 
confiderer  qu'elle  eft  fituée  entre  Mexi- 
que de  Guatimala ,  &  que  de  fa  force  ou 
de  fa  foibleiïe  depend  celle  de  toute  1\A- 
nierique  ;  parce  quen'eftant  point  fortifiée 
il  eft  facile  d'y  entrer  par  la  riviere  dû 
Tabafco  >  Se  qu'elle  eft  auffi  contiguë  & 
frontière  du  Jucatan* 

De  plus  par  le  moyen  des  marchandi- 
fes  qui  s'y  trouvent ,  les  habitans  n'en- 
tretiennent pas  feulement  un  commerce 
coniîderable  entr'eux ,  mais  aufli  avec 
les  autres  provinces  -y  &  il  n'y  a  point 
de  lieu  dans  l'Amérique  dont  L'Efpagne 
tire  tant  de  cochenille  qu'elle  fait  d'une 
des  provinces  de  Chiapa. 

Outre  que  les  bourgs  qui  font  grands 
&  bien  peuplez  augmentent  confidera- 
ment  les  revenus  du  Roy  d'Efpagne  par 
le  tribut  que  chacun  des  habitans  eft  obli- 
gé de  payer  tous  les  ans  par  tefte, 

Ce  pays  eft  divifé  en  trois  Provinces  ¡ 
fçivoir  celle  de  Chiapa,  des  Zeldales,  de 
des  Zoques,  dont  celle  de  Chiapa  eft  la 
moins  riche  des  trois. 
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Elle  contieut- la  grande  ville  de  Chiapa 
des  Indiens,  Se  tous  les  bourgs  Se  villa-» 
ges  qui  font- fïtuez  au  nort  vers  Maqui- 
lapa  ,  8c  à  lVi'ieft  du  Prieuré  de  Comitlan 
qui  a  dix  bourgs  qui  en  dependent  y  Se 
pluiieurs  fermes  ou  Ton  nourrit  quantité 
de  beftail ,  de  chevaux  &  de  mulets. 

Proche  de  ce  Prieuré  de  Comitlan 
éft  la  grande  vallée  de  Capanabaftla  , 
qui  eft  audi  un  autre  Prieuré  qui  s'étend 
vers  Soconusco. 

Cette  vallée  eft  confiderable  par  une 
grande  riviere  qui  fort  des  montagnes 
de  Cuhumatlanes  ,  Se  fe  va  rendre  à 
Chiapa  des  Indiens,  de  de  là  à  Tabafco. 

Elle  eft  auiTÎ  renommée  par  la  grande 
quantité  de  poillbn  qui  fe  pefche  dans  la 
riviere,  Se  par  le  grand  nombre  de  beftail 
qui  s'y  trouve,  &c  qui  nourrit  non  feule- 
ment la  ville  de  Chiapa,  mais  auíli  tous 
les  lieux  voifins. 

Quoy  que  la  ville  de  Chiapa  &  Co- 
mitlan foient  dans  un  climat  extrême- 
ment froid  ,  parce  qu'ils  fôm  fituez  fur 
les  montagnes,  au  contraire  il  fait  extrê- 
mement chaud  en  cette  valée  ,  parce 
qu'elle  eft  dans  un  fonds  ,  Se  depuis  le 
mois  de  May  jufques  à  la  faint  Michel  il 
y  arrive  fouvent  de  srrands  orales   ac- 

G  v 
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compagnez  de  tonnerres  Se  d'éclairs. 

Le  principal  bourg  où  eft  le  Prieuré 
s'appelle  Capanabaftla  5  ou  il  demeure 
plus  de  huit  cens  Indiens. 

Mais  celuy  de  Izquintenaiigo  eft  enco^ 
re  plus  grand ,  qui  eft  fitué  au  bout  de  la 
vallée  vers  le  Sud  y  &  au  pied  des  mon- 
tagnes de  Cuchumatlanes. 

Le  bourg  de  faint  Barthélémy  qui  eft  à 
l'autre  bout  de  la  vallée  vers  le  Nort  eft 
encore  plus  grand  que  ces  deux  là ,  êc  la 
vallée  peut  avoir  environ  quarante  mil- 
les de  longueur  &  dix  ou  douze  de  te* 
geur. 

Tous  les  autres  bourgs  font  fituez  vers 
Soconuzco 's  où  la  chaleur  va  toujours  en 
augmentant  auiïï  bien  que  les  tonnerres 
&£  les  éclairs  ,  parce  qu'ils  approchent 
plus  des  côtes  de  la  mer  du  Sud. 

Outre  la  grande  quantité  de  beftail  quj 
eft  en  cette  vallée,  il  s'y  recueille  auflî 
tant  de  coton  que  c'eft  la  principale 
marchandife  du  pays  ,  parce  qu'il  s'en 
fait  un  grand  nombre  de  mantes  dont  les 
Indiens  ie  couvrent  le  corps ,  &  les  mar- 
chands les  y  viennent  acheter  de  divers 
endroits  ,  ou  bien  les  habitans  les  chan- 
gent pour  du  Cacao  avec  ceux  de  Socow 
ini^co  &  Suchutepeque  ,  de  forte  que 
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f>ar  ce  moyen  ils  font  toujours  aflez  tien 
pourvus  du  breuvage  qui  fe  fait  avec  ce 
fruit,  là. 

Ils  ne  manquent  non  plus  de  poiifon* 
parce  que  la  riviere  leur  en  fournit  abon- 
damment y  ny  de  chair  la  vallée  eftant 
pleine  de  beftail  ;  ny  de  qnoy  s'abiljer, 
parce  qu'ils  en  vendent  mefme  aux  au- 
tres ;  ny  de  pain,  parce  que  quoy  qu'il 
n'y  croilfe  point  de  froment,  ils  recueil- 
lent aflez  de  mahis  pour  leur  nourriture. 

Enfin  ils  ont  quantité  de  gibier ,  de  vo- 
laille de  de  cocqs-d'inde ,  de  fruits  >  de 
miel ,  de  tabac  $  Se  de  cannes  de  fuere. 

Mais  l'argent  n'eft  pas  fi  commun  à' 
Chiap^qu'à  Mexique  &  à  Guaxaca:  car 
au  lieu  qu'en  ces  deux  villes. là  l'on  y 
compte  par  patagons  ou  pieces  de  huit 
reaies,  l'on  ne  compte  à  Chiapa  que  par 
Feftons  qui  ne  valient  que  la  moitié  d'un 
patagón. 

Qùoy  que  la  riviere  foit  extrêmement 
mile  à  cette  raliée  ,  &  contribue  beau- 
Coup  à  fon  abondance  »  elle  eft  pourtant 
Caufe  de  plufieurs  defaftres  qui  anivent 
aux  habitans ,  dont  les  enfims  auffi  bien 
que  les  veaux  &  les  poulains  lors  qu'ils 
approchent  du  bord  de  l'eau  font  fou  ven:, 
dévorez  par  les  crocodiles  qui  font  eu 
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grand  nombre  en  cette  riviere  ,  &¿  qui 
font  friands  de  chair ,  parce  qu'ils  en  ont 
pluiîciirs  fois  mangé. 

La  ville  du  Royal  Chiapa  eft  une  des 
moindres  de  toute  Y  Amérique  :  car  il  n'y 
a  qu'environ  quatre  cens  chefs  de  famil- 
le Efpagnols ,  &  environ  cent  maifons 
dïndiens  qui  font  jointes  à  la  ville5qu'on 
appelle  le  fauxbourg  des  Indiens  qui  y 
ont  une  chapelle  particulière. 

Dans  la  ville  il  n'y  a  point  d'autre  Egli- 
fô  parroiffiale  que  TEglife  cathédrale  qui 
iert  pour  tous  les-  habitans* 

11  y  a  audi  deux  convents ,  Tun  de  Re- 
ligieux'de  Tordre  de  faint  Dominique  s 
&c  un  autre  de  faint  François  ,  &  un 
pauvre  convent  de  Religieufes  qui  foin 
aiFez  à  charge  à  la  ville. 

Mais  parce  que  les  Jefuites  ne  s'y  foni 
point  établis,  qui  demeurent  ordinaire- 
ment dans  les  villes  qui  font  riches  & 
opulentes  ,  Ton  en  peut  bien  tirer  une 
confequence  que  celle-cy  ne  Teft  pas. 
ou  du  moins  que  les  habitans  n'ont  pas 
la  generofué  que  les  Jefuites  demandent, 
pour  eu  tirer  les  grandes  aumônes  & 
les  dons  extraordinaires  avec  quoy  ils  en- 
tretiennent leurs  colleges  <lans  les  iie«ix 
.-coi  ils  font. 
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Car  en  ce  lieu  icy  les  marchands  fane 
referrez  ,  Se  les  gentils-hommes  ména- 
gers &  épargnans  ,  Se  n'oht  pas  aiTez 
d'efprit  ny  de  civilité  pour  faire  ces  1  ar- 
genes, de  forte  que  le  pauvre  Chiapa 
n'eft  pas  un  lieu  commode  pour  lesjefuites. 

Le  principal  trafic  des  marchands  de 
cette  ville  eft  de  cacao  ,  de  coton  qu'ils 
vont  achepter  à  la  campagne  aux  envi- 
rons ,  de  merceries ,  Se  de  fuere  .qu'ils  ti- 
rent de  Chiapa  des  Indiens ,  Se  de  quelque 
peu  de  cochenille ,  mais  parce  que  le  Gou- 
verneur tire  beaucoup  de  profit  du  com- 
merce de  la  cochenille  ,  il  ne  leur  permet 
pas  facilement  de  trafiquer  de  cette  forte 
de  marchandife* 

Ils  ont  tons  des  boutiques  dans  une  pe- 
tite place  où  Ton  tient  le  marché  qui 
eft  devant  l'Eglife  cathédrale  ,  où  il  y  a 
des  allées  &  des  porches  où  le^s  femmes 
des  pauvres  Indiens  fe  rendent  ordinaire- 
ment fur  les  cinq  heures  du  foir ,  Se  y 
apportent  des  drogues  &  des  boiflons 
qu'elles  vendent  à  bon  marché  aux  Crió- 
les. 

Ceux  qui  font  les  plus  riches  d'entre 
ces  marchands  vont  à  Tabafco ,  où  ils  y 
envoyent  pour  achepter  des  marchandi- 
fes  qui  viennent  d'Efpagne,  comme  des 
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^ins ,  des  toiles,  des  figues,  des  raifîns, 
des  olives ,  Se  du  fer ,  mais  ils  n'ofent 
pas  rifquer  beaucoup  en  ces  chofes-là  , 
parce  qu'il  y  a  peu  d'Efpagnols  dans  le 
pays,  Se  que  la  plufpart  ie  contentent 
d'avoir  feulement  ce  qui  leur  eftneceffai- 
re  pour  la  vie. 

De  forte  que  la  plufpart  de  marchan- 
dises d'Efpagne  que  l'on  y  apporte  font 
Í)our  les  Religieux  5  qui  font  ceux  de  tout 
e  pays  qui  fe  divertiiFent  le  mieux. 

JLes  gentils-hommes  de  Chiapa  fervent 
ordinairement  de  proverbe  Se  de  matière 
de  raillerie  en  ce  pays-là,  quand  on  veut 
feprefenter  des  fanfarons  qui  font  les- 
grands  feigneurs  ou  les  capables ,  quoy 
qu'ils  ne  foient  que  des  gueux  ou  des 
ignorans. 

Car  ils  fe  difent  ordinairement  eftrè 
defeendus  de  quelques  maifons  de  Ducs 
en  Efpa.gnç,  ou  des  premiers  conquerans* 
quoy  que  dans  leurs  moeurs  Se  dans  leur 
entretien  ils  paroilToient  auiïî  ruftiques 
Se  groflîers  que  des  payfans ,  Se  n'ayent 
By  fens  ny  entendement  pour  la  plufpartJ 
Les  principales  familles  de  cette  villa 
portent  auffi  les  noms  magnifiques  de 
'Cortez>  de  Solis  3  de  Telafco,  de  Tole- 
de,  deZerna,  Se  deMeudoze. 
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C  H  AP  IT  RE   XV. 

Con/érente  curieufe  d'un  gentilhomme* 
Crióle  avec  Pointeur* 

VN  jour  l'un  de  ces- gentilshommes 
&  quieftoicdes  premiers  d'entr'eux, 
lommé  Dom  Melchior  de  Wlafco ,  étant 
rntré  en  conference  avec  moy  fur  le  fu- 
ec  de  l'Angleterre  ôc  de  la  nation  An- 
>loife3  me  demanda  ferieufement  iî  le  fo- 
eil  &  la  lune  eftoient  de  la  mefme  cour- 
eur en  Angleterre  qu'à  Chiapa  ?  Se  ü  les 
Anglois  marchoient  nuds  pieds  comma 
es  Indiens,  5c  facrifioient  des  hommes 
romme  les  payens  faifoient  autrefois  en 
:e  pays-là. 

Ce  ne  fut  pas  là  toutes  les  queftions 
ridicule's  qu'il  me  fit:  c^r  il  me  demanda 
encore  fi  Ton  pouvoir  bien  trouver  en 
Angleterre  quelque  ragoût  auiîî  délicat 
lue  des  frixolles  dont  les  pauvres  Indiens 
e  nourriflent,  qui  n'eft  autre  chofe  que 
les  fafeoles  en  francois  feverolles  boiiii*- 
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lies  &  affai (on nées  avec  un  peu  de  poi- 
vre de  l'Amérique  Se  de  l'ail,  jufques 
à  ce  que  le  bouillon  viennne  auiïi  noir 
que  de  l'ancre  ï 

De  plus  fi  les  femmes  d'Angleterre 
portoient  leurs  enfans  auffi  long-temps 
que  celles  des  Efpagnols  i  Se  enfin  fi  les 
Efpagnols  n'eftoient  pas  plus  braves  Se 
plus  galans  que  les  Anglois  ?  Je  palleray 
fous  filence  cent  autres  impertinences  qui 
luy  échaperent  de  pareille  forceapour  dir¿ 
qu'il  eft  ordinaire  entr'eux  de  n'avoir"  á 
dîné  qu'un  plat  de  frixoles  aiïaifonnées 
dans  du  bouillon  noir,  avec  de  l'ail  Se 
du  poivre  qu'ils  difent  eitre  la  meilleure 
nourriture  des  indiens* 

Et  néanmoins  après  un  dîné  fi  magnifia 
que  ils  fe  tiendront  une  demie- heure  fur 
là  porte  pour  fe  faire  voir,  Se  fecouer  les 
miettes  de  leurs  habits ,  de  leurs  fraifes  y 
&  de  leurs  mouftaches  9  Se  à  fe  curer 
les  dents  comme  s'il  y  eftoit  refté  quel* 
ques  os  de  perdrix;  Se  fi  quelqu'un  de 
leurs  amis  vient  par  hazard  à  pafler  par 
là  >  ils  ne  manqueront  pas  de  faire  trou- 
ver à  propos  une  miette  fur  leur  moufta- 
che  ,  &  dire  en  mefme  temps,  ô  mon  fleur, 
que  je  viens  de  manger  d'une  excellente 
perdrix  ,  pour  dire  qu'ils  tiennent  bonne 
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able,  quoy  qu'ils  n'ayent  mangé  que  de 
es  frixolles  ou  fafeoles  bouillies. 

Encor  qu'ils  vantent  tant  leur  naiiïaiï- 
s,  ils  ne  s'occupent  pourtant  qu'à  élever 
ù  beftaíí ,  &  leurs  plus  grandes  richef- 
îs  confident  en  fermes  oiï  Ton  nourrie 
es  bœufs  &  des. mulets-. 
Il  eft  vray  qu'il  y  en  a  quelques-uns 
ui  ont  des  bourgades  d'Indiens  qui  de- 
endent  d'eux  ,  d'où  ils  font  appeliez; 
Commandeurs  ,  &  chaque  habitant  eft 
bligé  de  leur  payer  tous  les  ans  un  cet- 
lin  droit  en  argent  &  en  volailles. 
Ils  n'ont  nulle  inclination  aux  armes -','&' 
uoy  qu'ils  difent  qu'ils  voudroient  bien 
oir  l'Efpagne ,  il  n'y  en  a  pourtant  pas  uii 
ui  voulut  s'eftre  hazardé  fur  la  mer  ;  car 
[s  eftiment  qu'il  n'y  a  rien  de  meilleur 
ue  de  dormir  paifiblement"  dans  fon  lit. 

Cent  bons  foldars  battroient  aifément 
>us  ces  Doms  de  Chiapa ,  &  fe  ren- 
roient  maiftres  de  la  ville, dont  les  ave- 
ues  font  fi  ouvertes  que  les  afnes  &  les 
îulets  y  entrent  &  en  fortent  à  toute 
eure  pour  aller  paître  dans  les  champs* 
Il  y  a  néanmoins  dans  cette  ville  un 
îouverneur  &  un  Evefque* 
La  charge  du  Gouverneur  eft  confide- 
ible  ,  parce  que  fon  pouvoir  s'étend 
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fon  loin ,  qu'il  traitte  les  Efpagnols  &c  \ei 
Indiens  comme  il  Iuy  plaift ,  &  qu'il  fait 
encore  un  tres- grand  trafic  de  cacao  &c 
de  cochenille. 

Mais  les  biens  qui  font  mal  acquis  ne 
profperent  jamais  ,  comme  l'expérimen- 
ta Dom  Gabriel  de  Oreïlana  qui  eftoif 
gouverneur  de  cette  ville  &  de  ce  pays 
lors  que  j'y  eftois  ¿  qui  ayant  envoyé 
pour  la  valeur  de  huit  mille  écus  de  co- 
chenille 3  de  cacao  $  de  flicre  j  &  de  cuirs 

ar  la  riviere  de  Tabafco  pour  porter  à 
a  Havane ,  les  perdit  y  &  le  tout  tomfeg 
«Aire  les  mairis  des  Hollándola 
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CHAPITRE  XVI. 

lie  Îètat  Ecdefiafiique  de  Chiapa  * 
de  l'étendue  de  tEvefchè  ,  &  de 
ce  qui  arriva  a  un  Evèfque  pour 
avoir  voulu  remédier  à  tabus  de 
l'ufage  du  chocolate  par  les  femmes 
dans  Í Eglife pendant  la  mej/e  , 
qui  le  firent  empoifenner  dans  du 
chocolate* 

L'Ëvefché  de  eem  ville  vaut  pôiif 
le  moins  huit  mille  ducats  par  an  ¿ 
c  certes  TEvefque  les  mérite  bien  ve- 
an t  d'un  pays  auffi  éloigné  qu'eft  l»Ef- 
agne,  demeurer  dans  une  ville  où  il  y  a 
e  fi  habilles  gens  queDom  Melchiorde 
relafco  5  &c  ou  les  afnes  font  nourris  &C 
levez  à  fi  bon  marché. 
La  plus  grande  partie  du  reuenu  de  cet 
vefque  vient  des  offrandes  qu'il  reçoit 
lus  les  ans  dans  les  gros  bourgs  des  in- 
iens  5  où  il  va  une  fois  Tannée  pour  con- 
xmer  leurs  çnfans  1  ny  ayant  pas  un  de 
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ces  enfans  qui  ne  luy  donnent  un  ciergi 
de  cire  blanche  avec  tin  ruban ,  &  cK 
moins  quatre  reales  eñ  aîgent. 

J'en  ay  mefme  vu  quelques-uns  dé 
plus  riches  qui  luy  dôîinoiênt  des  cierne 
qui  pefoient  jufqùes  à-  fix  livres,  ave< 
deux  aunes  de  ruban  à  dix  fols  Tanne 
&  qui  eftoient  tous  coüvers  de  fimple 
reaies  depuis  le  bas  jufques  au  haut  ^ca 
les  Indiens  tirent  vanité  d'offrir  ces  o^roi 
fes  offrandes.* 

Celuy  qui  eftoit  Evefquë  de  cette  vill 
lors  que  j'y  eftois  s'appelloit  Dôm  Ber 
nard  de  Salazar ,  qui  me  pria  de  Taccom 
pagner  un  mois  durant  t\\  la  vifite  de 
bourgs  qui  font  proches  de  Chiapa  ,  ou I 
me  donna  la  charge  de  tenir  le  baffin  01 
les  Efpagnols  &  les  Indiens  apportoien 
leurs  offrandes  pendant  qu'il  confirmoi 
leurs  enfans ,  &  comme  j'avois  foin  ave< 
un  autre  Chapelain  de  compter  foigneufe 
ment  l'argent  devant  que  de  le  porter  ei 
la  chambre  de TEvefque,  je  trouvayqu': 
la  fin  du  mois  il  avoit  reçeu  feize  cen 
ducats  feulement  en  ces  offrandes  ,  fan 
compter  fes  droits  pour  la  vifite  des  con 
frairies  qui  font  fort  riches  en  ce  pays-là 
Se  dont  les  Evefques  tirent  de  bons  rêve- 
nus  dans  leurs  Diocefes. 
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Cet  Evefque  auiïï  bien  que  tousfles  au- 
:res  qui  font  dans  les  Indes  eftoit  un  peu 
cop  attaché  au  bien  ;  mais  au  refte  il 
'ftoit  de  bonnes  moeurs,  &:  s'appliquok 
¡.  reformer  les  defordres  qui  fe  commet- 
oient  dans  TEglife^  mais  il  luy  en  coûta 
i  vie  devait  que  je  partufe  de  Chiapa 
our  aller  à  Guaxirnala. 
Les  femmes  de  cette  ville-là  preten- 
!ent  eftrefujettez  à  de  fi  grandes  débiti- 
ez d'eftomac,  qu'elles  ne  fçauroient  ent- 
endre une  meffe  baffe,  &  encore  moins 
i  grande  méfie  &c  çle  germon ,  fans  boi- 
e  un  verre  Je  chocolate  tout  chaud* 
c  manger  un  peu  de  confitures  pour  £e 
>rtifier  Pçftomac 

Pour  cet  effet  leurs  fervantes  avoien* 
:coûtumé  de  leur  apporter  du  chocolate 
ans  TEglife  au  milieu  de  la  méfie  ou  du 
:rmon,  ce  qui  ne  fe  pouvoit  faire  fans 
infer  de  la  confufion  ,  &  fans  inter- 
>mpre  les  Preftres  ou  les  Prédicateurs. 
L'Evefque  .voulant  remédier  à  cet  abus 
\t  les  voyes  de  la  douceur  ¿  leur  fit  di- 
?rfes  exhortations  pour  les  prier  de  s'en 
xftenir  :  mais  comme  il  vid  que  cela  ne 
rvoit  de  rien ,  Se  qu'elles  continuoient 
lûjours  à  faire  la  mefme  chofe  au  m,é,- 
;is  de  fes  exhortations ¿1  fit  afficher  unf 
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¿excommunication  à  h  porte  de  TEgliii 
contre  toutes  les  perfonnes  qui  auroien 
|a  hardieífe  d'y  boire  ou  d'y  manger  pea 
dant  le  fervice  divin. 

Cette  excommunication  choqua  extre 
finement  toutes  les  femmes  5  mais  parti 
.culierement  les  demoifelles  ,  qui  diren 
iout  hautement  que  fi  l'on  ne  vouloit  pa 
leur  permettre  de  boire  8c  de  mange 
,dans  l'Eglife ,  qu'elles  ne  pourroient  pa 
audi  continuer  d'y  affilier. 

Les  principalles  de  ces  demoiféiles  qu 
fçavoient  l'amitié  qui  eftoit  entre  FEvei 
que  >  le  Prieur  &  moy,  nous  vinren 
trouverions  deux,  pour  nous  prier  de  fai 
jre  en  forte  que  ce  Prélat  révoquât  cett 
excommunication. 

Nous  fîmes  ce  que  nous  pûmes  I 
Prieur  &  moy  pour  porter  l'Evefque 
îeur  donner  fatisfaéfcion  ,  luy  alleguan 
la  coutume  du  pays  ,  la  foiblefle  de 
femmes  &  de  leur  eftomac  ,  l'averiio 
qu'elles  anroient  contre  luy ,  Se  le  dan 
ger  qu'il  y  avoit  que  cela  ne  caufât  quel 
que  fedition  dans  l'Eglife  &  dans  la  ville 
dont  nous  avions  déjà  quelques  conje 
itures  par  ce  que  nous  avions  appris  d 
plu fieurs  perfonnes. 

j^bis  il  répondit  que  fa  vie  jie  lu 
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¿€ojt  rien  au  prix  de  la  gloire  de  Dieu 
Se  de  celle  de  fa  maifon ,  6c  que  tout  ce 
que  nous  luy  avions  dit  n'eitoit  pas  capa- 
ble de  luy  faire  faire  la  moindre  chof? 
contre  fon  devoir. 

Comme  les  femmes  virent  qu'il  eftoit 
ii  refolu ,  elks  commencèrent  non  feule- 
ment de  le  méprifer ,  mais  à  fe  moquer 
le  luy  tout  ouvertement  auffi  bien  que 
le  fon  excommunication  ,  &  par  mépri$ 
i  boire  plus  que  jamais  4ans  l'Eglife 
romme  le  poifîon  fait  dans  l'eau. 

Cet  excez  fut  caufe  qu  un  jour  il  y 
ï'ut  une  grande  fedition  dans  HEglife  Ça- 
hedrale  ?  ££  que  plufieurs  epées  furent 
irées  contre  les  Preftres  &  les  Chanoi- 
îes  qui  s'e-ftoient  mis  en  devoir  d'ôter 
iux  fervantes  les  vafes  où  elles  portaient 
lu  chocolate  à  leurs  maîtreiïes  ,  qui 
'oyans  que  l'Evefque  ne  fe  pou  voit  gai- 
;ner  ny  par  la  force  ny  par  la  douceur, 
prirent  la  refolution  d'abandonner  l'Egli- 
ê  cathédrale ,  de  forte  que  de  là  en  avant 
on  n'y  voyait  plus  perfonne,  &  chacun 
lloit  entendre  la  meiTe  &  1<§  fermon  aux 
îglifes  des  convents,  ou  les  Religieux  les 
aiffoient  vivre  à  leur  maniere  accoutu- 
née  fans  faire  autre  chofe  que  de  If  5 
gfeofl&r  amiabiement ,  de  force  que  par 
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ce  moyen  les  Religieux  s'enrichirent  ata 

.dépens  des  Chanoines  &  de  l'Eglife  Ca 

thedrale  au  perfonne  ne  donnoit  plui 

jrien. 

Cela  ne  dura  pas  long- temps  :  car  Ym 
vefquefe  fâcha  contre  Tes  Religieux1,  S 
fit  puhlier  une  autre  excommunicatioi 
par  laquelle  il  enjoignoit  à  tous  les  ha 
.bitans  de  la  ville  de  venir  à  l'Eglife  Ca 
thedrale  ¿  mais  les  femmes  au  lieu  d'; 
tobtïr  fe  tinrent  reflerrées  dans  leurs  mai 
fons  un  mois  tout  entier. 

Pendant  ce  temps-là  l'Evefque  tomb; 
;daiigereufement  malade ,  &  fe  retira  ai 
convent  des  Jacobins,  parce  qu'il  s'êtoi 
perfuadé  qu'il  n'y  avoit  perfonne  qu 
voulût  prendre  plus  de  foin  de  luy  pen 
dant  fa  maladie  que  le  Prieur  en  qui  i 
avoit  une  entière  confiance. 

L'on  envoya  quérir  des  Médecins  e* 
.divers  endroits ,  mais  tous  demeureren 
d'accord  que  l'Evefque  avoit  eftéempoi 
ibnné  ,  &  luy-dnefme  le  reconnut  ec 
mourant  ,  priant  Dieu  de  pardonner  i 
,ceux  qui  en  eftoient  les  auteurs  ,  5c  1 
Suppliant  d'avoir  pour  agréable  le  facri- 
jBce  de  fa  vie,  qu'il  offroit  volontaire 
.ment  pour  fa  gloire  Se  pour  cette  de  ù 
lUiaifon* 
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II  ne  fut  pas  plus  de  huit  jours  malade 
dans  le  convent ,  ôc  audi  toft  qu'il  fut 
înort  tout  fon  corps,  fa  tefte,  &  fon  vi- 
fage  enflèrent  de  telle  forte ,  qu'auffi-toft 
qu'on  luy  touchoit  la  peau  en  quelque 
endroit,  elle  fe  crevoit  &  jettoit  du  pus., 
qui  eftoit  une  marque  d'une  corruption 
tiniverfeile  dans  tout  le  corps. 

Il  y  avoit  une  demoifelle  dans  la  ville 
qui  eftoit  de  ma  connoiflance^  qu'on  ac- 
cuioit  d'une  trop  grande  familiarité  avec 
un  des  pages  de  ce  Prélat  t  &  de  luy  avoir 
fait  donner  par  ce  page  un  verre  de  cho- 
colate  qui  Favoit  empoifonné. 

Je  luy  ay  ouy  dire  à  elle  -  mefme  qu'il 
y  avoit  peu  de  gens  qui  fuiTent  fâchez 
de  la  mort  de  l'Evefque,  mais  particu- 
lièrement que  les  femmes  n'avoient  au- 
cun fujet  d'en  avoir  du  déplaiiîr  ,  êc 
qu'elle  eroyoit  que  puis  qu'il  avoit  té- 
moigné tant  d'averfion  contre  le  choco- 
late qu'on  beuuoit  dans  TEglife,  ceîuy 
qu'il  avoit  bû  dans  fa  maifon  ne  s'eftoit 
pas  accommodé  à  fon  temperament. 

Cela  donna  lieu  enfuite  à  un  proverbe 
par  tout  ce  pays-là  ,  qu'il  falloir  prendre 
garde  au  chocolate  de  Chiapa,  &  moy^ 
meime  je  n'ofois  plus  en  boire  après  -ce- 
la .dans  aucune  maifon  que  .ce  fût ,  fije 
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n'eftois  bien  aiïeuré  de  Taífeftion  de  tow- 
te  la  famille. 

Les  femmes  de  cette  ville  font  adon- 
nées à  leurs  plaifîrs ,  &  le  demon  ieur  $ 
appris  diveries  manieres  d'attraits  fte 
d'hameçons  pour  attireras  ames  au  peché 
&  à  la  damnation  ,  &  fi  on  les  refufe 
elles  fçavent  le  moyen  de  s'en  venger 
par  un  verre  de  chocolate ,  ou  par  une 
boëte  de  confitures  qui  portera  la  mort 
avec  elle9 

Cette  demoifelle  qui  fut  ïbupçonnée, 
&  mefme  fut  en  peine  pour  la  mort  de 
l'Evefque  ,  m'envoyoit  aiïez  fouvent  des 
boëtes  de  chocolate  ou  de  confitures  que 
je  reeevois  5  parce  que  je  les  prenois  com- 
me des  efpeces  de  reconnoiffance  de  la 
peine  que  j'avois  piife  à  luy  enfeigner 
un  peu  de  latin. 

Elle  eftoit  d'une  humeur  fort  enjouée 
&  agréable ,  où  je  ne  trouvois  point  de 
mal  jufques  à  ce  qu'un  jour  elle  m'en* 
voya  un  fort  beau  fruit  de  paÎmite ,  en- 
veloppé dans  un  mouchoir  &c  tout  cou- 
vert de  fleurs  de  jafmin  &  de  rofes. 

Lors  que  je  déîiay  le  mouchoir  je  crus 
■qivençre  les  fleurs  j'y  trouverois  quel- 
que riche  prefent  ou  quelques  pieces 
de  huitj  mais  je  (fus  fort  éyonné  de  n'y 
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trouver  ancre  chofe  que  ce  fruit- là  ,  8c 
encore  plus  après  l'avoir  bien  coniîderé 
d'y  trouver  gravé  deííus  avec  un  couteau 
lîD  coeur  navré  de  deux  fleches  ,  par  où 
je  découvris  facilement  l'intention  du 
cœur  de  celle  qui  me  l'avoir  envoyé. 

Cela  m'obligea  d'eltre  de  là  en  avant 
plus  circonfped  &  plus  retenu  à  rece- 
voir de  fes  prefens  -,  Se  à  luy  renvoyer 
fon  palmite  avec  ces  mots ,  un  fmit  fi 
froid  ría  point  d'effet. 

Ma  refolution  &  ma  réponfe  furent 
bien-toil  feues  dans  cette  petite  ville  •  ce 
qui  mit  cette  demoifeiîe  en  colère  contre 
moy,  en  forte  qu'elle  m'ôta  fon  fils  qui 
venoit  à  mon  école  y  &  me  menaçoit  en 
piufieurs  rencontres  de  me  jouer  un  tour 
de  Chiapa.. 

Ce  qui  m'obligea  de  me  tenir  fur  mes 
gardes  en  me  fouvenant  du  chocolate  de 
l'Evefque ,  &  je  ne  demeuray  pas  long- 
temps après  en  cette  malheureufe  ville, 
qui  ne  mérite  d'autre  louange  finon  qu'el- 
le eft  peuplée  d'idiots,  &  de  femmes  qui 
ne  font  habiles  qu'à  preparer  du  choco- 
aie  empoifonné. 


W 


na 


17* 


Nouvelle  Relation 


CHAPITRE    XVII. 

Defcription  de  la  ville  de  Chiapa  des 
Indiens ,  &  de  leurs  privileges  3  de 
kurs  inclinations  ,  de  leur  coynmer* 
ce\  &  de  leur;  occupations  ordinai- 
res, 

M  Ais  à  douze  lieues  de  cette  ville  il 
y  a  un  antre  Chiapa  qui  mérite  plus 
de  louange  que  celuy-là. 

Il  eft  peuplé  pour  la  plus  grande  partie 
par  les  Indiens  ,  8c  c'eft  une  des  plus 
grandes  villes  qu'ils  ayent  dans  toute  l'A- 
mérique où  il  y  a  pour  le  moins  quatre 
mille  familles. 

Les  Roys  d'Efpagne  ont  donné  plu- 
fieurs  privileges  à  cette  ville:  mais  quoy 
qu'elle  foit  gouvernée  par  les  Indiens  9 
elle  depend  pourtant  du  gouvernement  de 
Chiapa  des  Efpagnols5qui  choifïflent  un 
gouverneur  Indien  tel  qu'il  leur  plaît 
avec  les  autres  officiers  inférieurs. 

Ce  Gouyemeur  peut  porter  l'épée  &  ïç 
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poignard  >  &  jouit  de  pinceurs  autres 
privileges  par  deilus  les  autres  Indiens. 

Il  n'y  a  aucune  ville  où  il  fe  trouve 
tant  de  gentils- hommes  Indiens  qu'en 
celle-cyv  Dom  Philippe  de  Guzman  en 
eftait  Gouverneur  lors  que  j'eftoîs  en  ce 
pays-là,  qui  eftoit  un  fort  riche  Indien, 
&  qui  nourriflbit  toujours  dans  fon  écu- 
rie une  douzaine  d'aiiffi  beaux  chevaux 
de  main  qu'aucun  Gouverneur  Efpagnol 
qui  fût  dans  le  pays ,  Ôc  n'avoit  pas  moins 
de  courage  qu'eux  5  comme  il  montra  par 
le  procez  qu'il  ioûtint  en  la  Chancelle- 
rie de  Guatimala  contre  le  Gouverneur  de 
Chiapa  Royal  pour  la  defîènfe  des  pri- 
vileges de  fa  ville  ou  il  dépenfa  beau- 
coup ,  &c  après  avoir  gaigné  fon  procez 
il  en  fit  faire  des  réjoiiiflances  tant  par 
terre  que  par  eau  fi  magnifiques  qu'on 
n'auroit  pu  en  faire  davantage  à  la  Cour 
de  Madrid. 

I  Cette  ville  eft  fituée  fur  le  bord  d'une 
grande  riviere,  fur  laquelle  il  y  a  plufieurs 
bateaux  où  l'on  a  enfeigné  aux  Indiens  à 
faire  des  combats  de  mer  ,  en  quoy  ils 
font  extrêmement  adroits  ;  Se  à  reprefen- 
ter  les  Nimphes  de  Farnaife ,  Neptune , 
-/Eole ,  de  les  autres  Dieux  des  Payens ,  de 
forte  qu'ils  fe  font  admirer  de  tous  les  au- 
tres Indiens.      *  H  iij 
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Ils  font  une  armée  de  mer  avec  leurs 
bateaux  ,  avec  quoyils  affiegent  une  ville 
dans  les  formes ,  ¿c  la  preilent  jufques  à 
ce  qu'ils  l'obligent  de  fe  rendre  >  avec 
tant  de  courage  5c  d'adreife  qu'il  femble 
qu'ils  ayent  efté  élevez  toute  leur  vie  dans 
les  combats  de  mer. 

Ils  font  aufli  extrêmement  adroits  à  la 
courfe  des  taureaux  ,  au  jeu  des  cannes, 
à  courir  des  chevaux  ,  à  dreiler  un  camp, 
à  la  mnfique  ,  à  la  dance  7  &  aux  au- 
tres exercices  du  corps ,  où  ils  ne  cedent 
en  rien  aux  Efpagnols. 

Ils  bâtiiTent  des  villes  Se  des  châteaux 
de  bois  qu'ils  couvrent  de  toile  peinte,  &c 
qu'ils  affiegent  avec  des  bateaux  où  ils 
combatent  les  uns  contre  les  autres  \  avec 
des  fufées ,  des  lances  à  feu ,  3c  autres  for- 
tes de  feux  d'artifice  ,  avec  tant  de  cou- 
rage &  d'adrefle  5  que  s'il  leur  eftoit  per- 
mis de  mettre  en  pratique  ferieufementce 
qu'ils  ne  font  que  par  jeu,  les  Efpagnols 
&  les  Religieux  fe  repentiroient  bien- toil 
de  les  avoir  rendus  fi  habiles  en  ce  mê- 
tier-là. 

Ils  reprefentent  fouvent  des  Comedies 
qui  font  leurs  divemflemens  ordinaires; 
mais  avec  tant  de  generoiïté  qu'ils  n'y 
épargnent  paint  la  dépenfe  ,  pour  re^ 
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galer  les  Religieux  &  les  habitans  des 
bourgs  qui  leur  font  voifins  ,  parti- 
culièrement dans  les  jours  de  fefte  Se  de 
réjoüiílance  publique  ,  où  il  s'y  trou- 
ve ordinairement  un  srand  concours  de 
peuple. 

La  ville  eft  riche,  parce  qu'il  y  a  quan- 
tité de  riches  habitans, qui  trafiquent  à  la 
campagne  comme  font  les  Efpagnols  ,  Se 
qui  pratiquent  entr'eux  tous  les  métiers 
neceüaires  dans  une  ville  bien  policée. 

Ils  ne  manquent  ny  de  chair  ny  de  poif- 
fon  :  car  la  riviere  qui  paiTe  devant  la  ville 
leur  en  fournit  en  abondance,  &  ils  ont 
pluiîe.urs  fermes  où  il  y  a  audi  beaucoup 
de  beftail. 

Entre  tous  les  Religieux  qui  font  éta- 
blis en  cette  ville  ,  ceux  de  l'Ordre  de  S. 
Dominique  font  ceux  qui  tiennent  le  pre- 
mier rang,  ils  y  ont  un  fort  beau  Convent 
Se  une  autre  Eglife  ou  Chapelle  qui  en  dé- 
pend. 

La  chaleur  eft  fi  grande!  en  ce  lieu-là, 
que  les  Religieux  Se  les  Indiens  font  obli- 
gez de  porter  ordinairement  Un  linge  au- 
tour de  leur  col  pour  s'eiTuye/  ,ce  qui  fait 
audi  qu'ils  demeurent  plu*  long-temps  à 
table  qu'ils  ne  feroient ,  parce  qu'ils  ne 
fçauroient  manger  un  morceau  que  les 
H  iiij 
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gouttes  cTeati  ne  leur  tombent  tout  le  Ion'* 

du  vifage. 

Lesfoirées  néanmoins  y  font  fraîches  & 
agréables ,  ce  qui  fait  auffi  qu'on  les  em- 
ploye à  fe  divertir  Se  àfe  promener  dans 
les  allées  8c  les  jardins  qui  font  fur  le  bord 
de  la  riviere. 

A  deux  ou  troi  s  lieues  de  la  ville  il  y  a 
deux  Ingenios  ou  fermes  de  fuere  ;  dont 
l'une  appartient  au  convent  des  Jacobins 
de  Chiapa  ,  Se  l'autre  à  celuy  des  mef- 
mes  Religieux  de  cette  ville  ,  où  il  y  a 
prés  de  deux  cens  Nègres  &  plufieurs 
Indiens  qui  travaillent  continuellement 
à  faire  du  fuere  dont  on  fournit  tout  le 
pays  ;  &  Ton  y  élevé  auffi  &  aux  en- 
virons un  grand  nombre  de  mulets  8c 
d'excellens  chevaux. 

La  ville  de  Chiapa  des  Indiens  &  tous 
les  autres  bourgs  qui  font  aux  environs5ne 
manquent  de  quoy  que  ce  foit  que  d'un 
climat  plus  temperé  ,  8c  de  froment  qui 
n'y  peut  fru&ifier  ;  mais  ceux  qui  ne  s'en 
peuvent  palier  en  font  venir  de  Chiapa 
des  Efpagnols  ,  &  des  environs  de  Co- 
mitlan  ^  qiioy  que  ce  manque  de  bled  n'y 
paile  pas' pour  un  défaut ,  parce  qu'il  y  a 
une  très-grande  abondance  de  ma'his  dont 
les  Efpagnols  &  If  s  Religieux  font  fakq 
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du  pain  3  dont  ils  mangent  avec  autant 
d'appétit  que  de  celuy  de  froment. 

Néanmoins  les  pauvres  Efpagnols  8c 
quelques  indiens  qui  ont  appris  à  trafi- 
quer ,  font  un  gain  tres-coniîderable  des 
bifcuits  de  froment  qu'ils  portent  ven- 
dre dans  les  bourgs  Se  villages  :  car  quoy 
qu'ils  foient  durs  &c  fees  ,  les  Indiens  à 
qui  c'eft  une  nouveauté  ne  laiflent  pas  de 
les  acheter  ,  ou  bien  d'en  faire  échange 
avec  du  coton  ,  dont  il  y  a  encore  plus 
grande  abondance 'en  ce  pays-là  que  dans 
la  vallée  de  Copanabaftlan* 

<$^<$^:<$^^ 

CHAPITRE   XVIII 

J)efcription  de  la  Province  des  Zo- 
ques contiguê  à,  celle  de  Chiapa% 
fes  richeffes  3  fon  commerce  ,  &  les 
avantages  quelle  a  fur  [es  voifim 
foui  le  trafic  &  le  tranffort  de  fes 
marchandifes. 
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U  pays  de  Chiapaeft  jointe  la  Pro- 
vince des  Zoques  ,  qui  eft  la  plus 
H  v 
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riche  des  Provinces  de  Chiapa ,  &  s'é- 
tend d'un  côté  (àTabafco  d'où  par  la  ri- 
viere de  Grijalua  Ion  tranfporte  les  mar- 
chandifes  du  pays  avec  allurance  à  faine 
Jean  de  Ulhua  ou  la  vraye  Croix. 

Eue  trafique  aufli  avec  fe  pays  de  Ja- 
cacan  par  le  havre  qu'on  appelle  le  Port- 
îoyal  qui  eft  entre  Grijalua  &  Jucatan. 

Néanmoins  quoy  que  cette  riviere  de 
Tabafco  ou  de  Grijalua  &  le  Port-royal 
foient  fort  commodes  pour  le  commerce 
de  la  Province  des  Zoques; ils  font  pour- 
tant caufe  que  les  Efpagnols  n'y  vivent 
qu'en  crainte,  parce  qu'ils  en  connoiffent 
la  foibleife,  &  qu'ils  fçavent  bien  que  iï 
quelque  nation  étrangère  vouloir  fe  ha- 
2arder  courageufement  d'entrer  dans  le 
pays  par  quelqu'une  de  ces  deux  entrées, 
ils  pourroient  conquerir  tout  le  pays  de 
Chiapa ,  &  de  là  pafïer  jufques  à  Guati- 
mala. 

Mais  parce  que  la  rivière  de  Tabafco  eft 
peu  profonde  ,  &  le  climat  trop  chaud, 
où  les  bourgs  font  aufli  fort  incommodez 
des  moucherons,  &  que  la  principale  mar- 
chandife  de  ce  pays-là  neft  que  du  Cacao^ 
cela  a  empefché  les  Anglois  &  les  Hol- 
landois ,  après  avoir  entré  dans  la  riviere, 
de  palTer  outre,  &  s'en  font  retournez 
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abandonnai  unsays  riche  &  les  moyens 
d'immdrtalifer  leur  nom  ,  par  la  confide- 
ration  de  quelques  oVftacles  ou  de  quel- 
ques difficultés  de  peu  de  confequence. 

Les  bourgades  de  cette  Province  des  Zo- 
ques ne  font  pas  fort  grandes  ,  mais  elles 
font  riches  ,  parce  qu'il  y  a  quantité  de 
fóye  5  &  la  meilleure  cochenille  de  toute 
F  Amérique,  &  mefme  il  n'y  a  point  de 
Province  où  il  s'en  trouve  plus  qu'en  cel- 
le» cy. 

Il  y  a  peu  d'Indiens  qui  n'ayent  leurs 
vergers  plantez  de  ces  arbres  où  s'en- 
gendrent les  vers  qui  nous  fournirent 
cette  riche  marchandife  ;  non  pas  qu'ils 
reftimaffent  beaucoup  d'eux  -  mefmes , 
mais  parce  qu'ils  ont  vu  que  les  Es- 
pagnols en  faifoient  grand  état  &  leur  en 
offroient  de  l'argent,  les  contraignant  mê- 
mes de  les  cultiver  dans  les  endroits  où 
ils  ont  reconnu  qu'ils  croiiïoient  mieux 
qu'ailleurs. 

Il  y  a  une  telle  quantité  de  foye  en 
ce  pays-là ,  que  le  principal  trafic  des  In- 
diens confifte  en  des  tapis  de  foye  de  tou- 
tes-couleurs que  font  leurs  femmes,  qu'ils 
vendent  après  aux  Efpagnols  qui  les  a- 
chetent  pour  les  envoyer  en  Efpagne. 

C-cft  une  chofe  admirable  de  voir  la  di- 
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verfité  des  ouvrages  de  ces  Indiennes^  cjuf 
font  fi  beaux  8c  fi  bien- faits  qu'ils  poud- 
roient fervir  de  patrons  aux  meilleures 
maîtreifes  d'Angleterre. 

le  peuple  de  ce  pays-là  eft  fpiritoel  & 
ingénieux  &  bienfait  de  corps  :  vers  Ta- 
bafco  le  climat  eft  chaud  5  mais  au  dedans 
du  pays  il  y  a  des  endroits  où  il  fait  fort 
froid. 

Il  y  a  grande  abondance  de  mahis,  mais 
il  n'y  a  point  de  froment  ;  auffi  n'ya-t'il 
pas  tant  de  beftail  qu'aux  environs  de 
Chiapa  :  pour  du  gibier,  de  la  volaille,  & 
des  cocqs-d'inde ,  il  s  y  en  trouve  autant 
qu'en  aucun  autre  endroit  que  ce  foit. 

La  Province  de  Zeldales  eft  iîtuée  der- 
rière celle  des  Zoques,  s 'étendant  depuis 
la  mer  du  Nort  dans  le  continent  juf- 
ques  vers  Chiapa  ,  &  en  quelques  en- 
droits vers  leNort-olieft  elle  touche  aux 
frontières  de  Comitlan  ;  du  côté  du  Sud- 
oiieft  elle  joint  aux  Indiens  qui  n'ont 
pas  encore  efté  aflujettis  par  les  Efpa- 
gnols  \  8c  quifont  fou  vent  des  courfesfur 
les  indiens  chreftiens  brûlans  leurs  vil- 
lages &emmenans  leur  beftail. 

La  principale  ville  de  cette  Province 
s'appelle  Ococingo  qui  fcrt  de  frontière 
contre  ces  infideles. 
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Cette  Province  paffe  pour  eftre  riche 
entre  les  Efpagnols  ,  parce  qu'il  y  a  gran- 
de quantité  de  Cacao3qu'ils  eftiment  beau- 
coup, à  caufe  qu'ils  en  font  leur  choco- 
late ,  &  d'une  autre  denrée  qu'ils  nom- 
ment Achiotte  avec  quoy  ils  donnent  la 
couleur  à  ce  breuvage.  Achiote  eft  une 
graine  dont  fe  fait  une  teinture  qu'on  ap- 
pelle rocou  en  Europe  :  Il  s'en  trouve  en 
toutes  les  Ifles  &  terre  ferme  d'entre  les 
tropiques. 
i   II  y  a  auflî  beaucoup  de  pourceaux ,  de 
Volailles,  de  coqs-d'inde  ,  de  caiileso  de 
beftail  i  de  brebis ,  de  mahis ,  de  miel  ;  & 
lors  quej'yeftois  l'on  eftoit  après  à  faire 
faire  un  moulina  fuere  proche  d'Ococin- 
g'6",  où  l'on  croit  que  les  cannes  de  fuere 
uiendront  auflî  bien  qu'aux  environs  de 
Chiapa  des  Indiens. 

Le  pays  pour  la  plus  part  eft  haut  Se 
montagneux,  mais  la  ville  d'Ococingo  eft 
iîtuée  dans  une  agréable  vallée  où  il  y  a 
pluiîeurs  courans  Se  ruifleaux  d'eau  dou- 
ce, ce  qui  fait  qu'on  croit  que  c'eft  un 
lieu  fort  propre  pour  la  culture  du  fuere. 
Les  Religieux  ont  auili  fait  femer  du 
froment  en  cette  vallée,  où  il  eft  fort  bien 
venu  &  s 'eft  trouvé  très-excellent. 
Après  avoir  décrit  tout  le   pays  de 
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Chiapa  ,  qui  eft  environné  d'un  côtépaf 
Soconuzco,  & ;  de  là  prefque  jufqu'à  Gua- 
îimala  par  la  Province  de  Suchutepeque| 
&  de  l'autre  par  Tabafco  &;  la  Province 
de  Zeldales  ou  il  fe  trouve  tant  de  cacao 
&  d'achiote  ,  qui  font  les  principales  dro- 
gues dont  on  fait  le  chocolate  /devane 
que  de  fortir  de  Chiapa  pour  aller  à  Gua- 
timala  5  je  veux  dire  quelque  chofe  de 
ces  deux  boilTons  qui  font  en  iî  grand  ufa- 
ge  entre  les  Efpagnols  ,  &  qui  à  mon  fens 
ne  doivent  pas  eftre  méprifées  ,  mais  qui 
plûtoft  devroient  eftre  connues  de  tou- 
tes les  Nations  ,  pour  remédier  par  leur 
ufage  à  tant  d'abus  qui  fe  commettent  par 
le  vin  &  les  autres  breuvages  qu'on  efti* 
me  tant  en  l'Europe. 
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CHAPITRE  XIX. 

D»  Chocolate  (fr  deíAtoüe  qui  font 
les  deux  breuvages  dont  l'on  fe 
fert  ordinairement  dans  les  Indes? 
&  des  diyerfes  façons  de  les  ap* 
fréter  ,  akfec  les  qualitez^des  in- 
grediens  qui  entrent  en  leur  com* 
pojííion. 

LE  Cholocace  eftant  aujourd'huy  en 
ufage ,  non  feulement  dans  toutes  les 
Indes  Occidentales ,  mais  auflï  en  Efpa- 
gne ,  en  Italie  ,  &  en  Flandres  avec  l'ap- 
probation de  plufïeurs  fçavans  Médecins, 
entre  lefquels  Antoine  Colmenero  de 
Ledefme  qui  a  demeuré  dans  les  Indes, 
en  a  compofé  un  excellent  traité  ou  il 
parle  doâtement  de  la  nature  &  des  pro- 
prietez  de  ce  breuvage8;  fay  cru  que  je 
devois  audi  écrire  en  ce  lieu  ce  que  j'en 
ay  appris  fur  les  lieux  &  reconnu  pas 
mon  experience  pendant  donze  ans. 
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Ce  nom  de  Cholocate  eft  Indien ,  corru 
pofé  de  atte  comme  difent  quelques-uns, 
ou  comme  difent  quelques  autres  de  atle 
qui  fignifie  de  l'eau  au  langage  de  Mexi- 
que, &  du  bruit  ou  du  fon  que  l'eau  fait 
dans  le  vaiflead  où  l'on  met  le  chocola- 
te y  ou  elle  fait  comme  choco  ^  choco s 
choco  3  quand  on  la  remue  dans  un  vafe 
appelle  Chocolatière  avec  un  moulinet 
juiques  à  ce  qu'elle  s'élève  eh  bubes  & 
en  écume. 

Comme  le  nom  en  eft  compofé  ,  nous 
pouvons  l'appeller  audi  une  confe&ion 
ou  un  breuvage  compofé  de  pluiîeurs  in- 
grediens  ,  conforme  à  la  difference  du 
temperamment  de  ceux  qui  s'en  fervent» 

Mais  le  principal  ingrédient  de  tous 
ceux  qui  entrent  en  cette  compofition  & 
fans  lequel  on  ne  la  fçauroit  faire ,  eft  le 
Cocao  qui  eft  une  maniere  de  noifette  ou 
de  noyau  plus  gros  qu'une  amande  ,  qui 
croît  fur  un  arbre  qu'on  appelle  l'arbre 
du  Cacao  dans  une  grande  goufïe  où  il 
fe  trouvepar  fois  jufqnes  à  trente  ou  qua- 
rante de  ces  amandes. 

Qupy  que  le  Cacao  Comme  tous  les 
autres  fimples ,  participe  des  qualités  des 
quatre  elemens;  néanmoins  l'opinion  qui 
eft  la  plus  recenë  éntreles  Médecins 5 eft 
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[ti'il  eft  froid  &  fee  comme  l'élément  de 
i  terre ,  &  par  confequent  de  qualité 
ftringente* 

Mais  comme  il  participe  auflî  des  au- 
:es  elemens ,  &  particulièrement  de  l'air 
uieft  chaud  &  humide  ,  de  là  vient  qu'il 
des  parties  onótueufes  ,  enforte  qu'on 
n  tire  une  maniere  de  beurre  ,  dont  j'ay 
û  que  les  femmes  des  Crióles  fe  frotoient 
ï  vifage  pour  fe  rendre  le  teint  plus  uny. 
L'on  ne  doit  pas  trouver  incroyable  ce 
ue  Ton  dit  du  Cacao ,  qu'il  eft  froid  & 
ic ,  &  puis  chaud  &  humide  :  car  quoy 
ue  l'expérience  valle  plus  que  tous  les 
nfonnemens  du  monde,  néanmoins  les 
xemples  ferviront  à  éclaircir  cette  ve- 
té. 

Premièrement  dans  la  Rubarbe,  quoy 
u'elle  ait  en  foy  des  qualitez  chaudes  ¿c 
urgatives ,  elle  en  a  néanmoins  d'autres 
ui  font  froides ,  feiches  &  aftringentes ,  &c 
ropres  à  fortifier  l'eftomac  &  guérir  le 
ux  de  ventre. 

Cela  paroît  encore  dans  l'Acier  5  qui 
uoy  qu'il  participe  de  la  nature  de  la 
?rre,  en  ce  qu'il  eft  pefant,  reflerré  ^froid 
<.  fee  >  Se  qu'on  l'eftimeroit  contraire  à 
i  guerifon  des  opilations  du  foye  &  de 
i  ratee  P  on  s'en  fert  néanmoins  comme 
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d'un  remede  fpecifique  propre  pour  le 

guérir. 

L'autorité  de  Galien  peut  encore  éclaii 
cîr  cecy ,  qui  enfeigne  au  troiiîéme  livi 
des  qualitez  des  (impies  que  la  plufpaj 
des  medicamens  qui  paroiffent  fimples 
nos  fens,  font  naturellement  compofez  t 
contiennent  en  eux  des  qualitez  contrai 
res,  comme  une  qualité  expulfiv©  &  un 
qualité  retentive  -,  une  qualité  qui  groil 
&  l'autre  qui  atténue ,  ou  qui  raréfie  ¿ 
qui  condenfe. 

Et  dans  le  quinzième  chapitre  du  me 
me  livre  il  rapporte  l'exemple  du  boiiil 
Ion  d'un  coq  qui  lâche  le  ventre>&  fa  chai 
qui  à  la  vertu  de  le  reiTerrer. 

Et  pour  montrer  encore  que  cette  qua 
lité  différente  fe  trouve  en  diverfes  fut 
flanees  ou  parties  des  medicamens  fin* 
pies  ,  il  rapporte  au  dix-feptiéme  chapi 
tre  du  premier  livre  des  fimples  media 
mens  s  l'exemple  du  lait  où  l'on  trom 
trois  fubftances  différentes  &  que  l'c 
fepare  les  unes  d'avec  les  autres ,  fçavo 
la  fubftance  fromageufe  qui  a  la  ven 
d'arrêter  le  flux  de  ventre  ,  la  fubftan* 
du  lait  qui  eft  purgative ,  &  celle  du  beui 
re  qui  eft  anodine. 

Nous  trouvons  aufli  trois  fubftana 
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fans  le  mouft ,  fçavoir  la  fubftance  du 
narc  qui  eft  terreftre  &  la  plus  abon- 
ante ,  une  autre  qui  en  eft  comme  la 
leur  qui  eft  l'écume  ou  la  lie  >  de  finale- 
ment une  troiiîéme  fubftance  plus  pure 
[ui  eft  proprement  le  vin  ;  &  chacune 
e  ces  fubftances  contient  en  foy  diver- 
ts qualitez  &c  proprietez  ,  foit  dans  la 
ouleur ,  foit  dans  l'odeur ,  ou  autres  fern- 
lables  accidens. 

Ce  qui  s'accorde  auflî  à  la  raifon,  fi 
lous  coniîderons  que  les  alimens  que 
ons  prenons  ,  quelques  (impies  qu'ils 
aient  ne  laiifent  pas  d'engendrer  ou  de 
roduire  les  quatre  humeurs  dans  le  foye? 
ui  diffèrent  non  feulement  eft  tempera- 
are,  mais  auffi  en  fubftance;  &c  felon  que 
aliment  participe  plus  ou  moins  d'une  de 
es  humeurs  ,  l'humeur  fe  trouvera  aufîï 
lus  ou  moins  predominante. 

D'où  nous  pouvons  conclure,  que  lors 
¡ue  le  Cacao  eft  moulu  &  remué ,  les  di- 
erfes  parties  que  la  nature  luy  a  don- 
ees fe  mêlent  artificiellement  &intime- 
lent  les  unes  avec  les  autres  ,  de  forte 
[lie  les  parties  on£tueufes  ,  chaudes  ÔC 
umides  fe  trouvans  mêlées  avec  celles 
[ui  font  terrefttes  ¿les  répriment  &  les 
auperent,  enfone  qu'elles  ne' font  plus 
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fi  aftringentes  qu'auparavant ,  mais  de 
viennent  plus  tempérées ,  5c  plus  confor 
mes  au  temperament  chaud  5c  humide  d 
Fair  ,  qu'à  la  froideur  5c  fecherefle  de  1 
terre  ^  comme  il  paroi t  lors  qu'on  le  ren< 
propre  à  le  prendre  en  breuvage  ,  qu'; 
grand  peine  a-t'on  donné  deux  tours  d 
moulinet  qu'il  s'élève  une  écume  grafle 
par  cm  Ton  peut  remarquer  combien  i 
participe  de  cette  partie  on&ueufe. 

De  maniere  que  parce  quia  efté  dit  cy 
deilus ,  Ton  peut  voir  aifement  Terreur  d 
ceux  qui  parlant  du  Chocolate  difent  qu  i 
engendre  des  opilations,  parce  que  leCa 
eaa  eft  aftringent ,  comme  fi  fa  facult. 
aftrmgente  n'eftok  pas  corrigée  Se  tem 
perée  par  le  mélange  intime  de  fes  partie 
les  unes  avec  les  autres  lors  qu'il  Jei 
moulu  y  comme  j'ay  déjà  dit  outre  qu'i 
y  entre  tant  d'autres  ingrediens  qui  fon 
naturellement  chauds,  qu'il  faut  par  ne 
ceffité  qu'il  ait  la  faculté  d'ouvrir  &  d'ar 
tenuer,&  non  pas  de  reilerrer. 

Mais  laiiFant  à  part  toutes  ces  raifons 
cette  vérité  parcît  évidemment  dans  1, 
Cacao  mefme  :  car  s'il  n'eft  ny  moulu  ,  ri 
remué  ,  ny  compofé  ,  comme  il  eft  dan 
le  Chocolate  9  mais  feulement  mangé  corn 
me  il  eft  dans  le  fruit ,  ainii  que  font  ply. 
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ïeurs  femmes  des  Crióles  &  des  Indiens, 
1  caufe  de  grandes  obftru&ions  ,  &  leur 
end  le  ceint  pale  &  blême,  comme  celles 
jui  ont  les  pâles  couleurs ,  ôc  qui  maint 
mm  de  la  terre  de  pots,  ou  du  plâtre  des 
nurailles ,  comme  font  fouvent  les  fem- 
nes  Efpagnoles  pour  ie  faire  venir  le  teint 
le  cette  couleur  quelles  eftiment  par- 
leilus  toute  autre  ;  quoy  que  cela  leur 
aufe  des  obftru&ions  fâcheufes  ;  deforte 
ju'on  void  par  là  qu'il  n'y  a  point  d'au- 
re  raifon  que  le  Cacao  eftanr  mangé  tout 
:rû  produife  les  mefmes  effets ,  finon  que 
es^  parties  différentes  n'eftans  pas  afiTez 
nêlées  .en  le  mangeant ,  ont  befoin  de  ce 
nêlange  artificiel  dont  nous  avons  parlé 
y-devant. 
L'arbre  qui  porte  ce  fruit  eft  fi  tendre, 
k  le  terroir  où  il  croît  eft  fi  chaud  ,  que 
>our  le  garantir  des  ardeurs  du  Soleil  ils 
«lament  d'autres  arbres  qu'ils  appellent 
es  mères  du  Cacao,  &  quand  ces  arbres 
ont  crûs  à  une  hauteur  capable  de  faire 
le  l'ombrage  aux  arbres  de  Cacao ,  ils 
•lantent  au  deiîous  les  Cacaotals  ou  ar- 
>res  de  Cacao,  afin  que  lors  qu'ils  com- 
nenceront  à  fortîr  de  terre,  ces  autres  ar^ 
jfctes  leur  puiflent  fervir  d'abri,  &  com- 
ne  leurs  mères  les  nourrir  &  lesdeffendrç 
lu  Soleil, 
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Le  fruit  ne  vient  pas  auffi  tout  ni 
triais  couvert  &  enveloppé  dans  unegrai 
de  gouile  x>u  écoile  comncie  j'ay  déjà  di 
&c  encore  chaque  amande  eft  envelopp< 
¿Tune  peau  blanche  pleine  de  jus  que  1< 
femmes  fuccent  avec  délices ,  parce'  qui 
eft  rafraîchiflant  êc  fe  fond  en  $w  dat 
la  bouche. 

Il  y  a  deux  fortes  de  Cacao  ,  l'un  e 
commun  qui  eft  d'une  couleur  obfcui 
tirant  fur  le  rouge  5  qui  eft  rond  &  p: 
quoté  au  bout  -,  l'autre  eft  plus  large  9  pli 
gros ,  &  plus  plat  ,  qu'ils  appellent  Pal 
laxe,  qui  eft  blanc  6c  plus  defliccatif  qu 
l'autre,  auiE  eft-il  à  meilUeur  marché  d 
fceaucaup, 

Celuy  -  cy  particulièrement  empefch 
le  fommeil  plus  que  l'autre  3  c'eft  pour 
¿juay  Ton  ne  s'en  fert  pas  tant  que  de  l'or 
binaire,  &  il  n'y  a  gueres que  le  .commüi 
aeuple  qui  en  ufe. 

Quand  aux  autres  ingrediens  qui  en- 
trent  dans  la  compofition  du  Chocolate, 
il  y  a  une  notable  difference:  car  quel, 
qnes-uns  y  mettent  du  poivre  noir, que  le; 
Médecins  n'approuvent  pas ,  parce  qu'il 
eft  chaud  &  fee ,  fi  ce  n'eft  pour  ceux  qui 
ont  le  foye  ftjoid  ,  &  qui  ont  befoin  dg 
fhauffer» 


des  Indes  Occidentales,         19 1 

Mais  ordinairement  au  lieu  de  ce  poi- 
vre, l'on  y  met  du  poivre  rouge  ôc  long 
qu  on  appelle  Chile  ou  Piment,  qui  quoy 
qu'il  foit  chaud  en  la  bouche,  eft  néan- 
moins froid  &  humide  en  l'opération. 

Il  y  entre  auflï  du  fuere  blanc  ,  de  h 
eanelle,  du  girofle  ,  de  l'anis,  des  aman- 
des ,  des  noifettes ,  de 1 'orejuela , bainilla, 
du  fapoyal  ,  de  l'eau  de  fleur  d'orange^ 
du  mufe  i  &  autant  d'achiotte  qu'il  °en 
faur  pour  luy  donner  laeouleur  d'une  bri- 
que rouge. 

Mais  la  dofe  de  ces  ingrediens  qui  en- 
trent avec  le  Cacao3doîc  eftre  proportion^ 
iée  à  la  diverfité  des  temperamens  de 
ceux  qui  s'en  fervent. 

La  dofe  qu'Antoine  Colmenero  pref- 
:rivoit  ordinairement  3  eftoit  de  mettre 
ivec  une  centaine  de  Cacaos,  deux  gouf- 
es  de  Chile  ou  poivre  long ,  une  poignée 
l'anis  &  d  orejevala  ,  &  deux  de  fleurs  de 
pefachuiïl  ou  babilla ,  ou  au  lieu  de  cela 
ix  rofes  d'Alexandrie  mifes  en  poudre, 
!eux  dragmes  de  canelle  ,  une  douzaine 
i'amandes  ;  &  autant  de  noifettes ,  demie 
ivre  de  fuere  blanc  ,  &  d'achiotte  ce  qu'il 
m  faut  feulement  pour  luy  dpnner  la  cou- 
eur. 

Ces  Auteur  ne  jugeoit  pas  à  propos  |'á 
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ajouter  du  girofle  ,  du  mufc  ,  ny  auctP 
nés  eaux  de  lenteur  ^  mais  néanmoins  cm 
s'en  fert  beaucoup  dans  les  Indes. 

D'autres  ont  accoutumé  d'y  mettre  du 
mahis  qui  eft  venteux  :  mais  ceux-cy  le 
font  pour  leur  intereft  feulement,  afin 
d'augmenter  la  quantité  du  Chocolate, 
parce  que  la  mefure  du  mahis  qui  con- 
tient un  boifieau  &c  demy  ne  fe  vend  que 
quatre  francs  ,  Se  la  livre  du  Chocolate 
vaut  quarante  fols  qui  eft  le  prix  ordi- 
naire. 

La  caneîle  eft  eftimée  le  meilleur  de 
tous  les  ingrediens  qui  y  entrent,  &:pas 
un  ne  la  rejette,  parce  quelle  eft  chaude 
&:  feche  au  troifïéme  degré  ,  elle  provo- 
que l'urine  ,  Se  foulage  les  reins  de  ceux 
qui  font  affligez  de  quelque  indifpofition 
froide ,  ^lle  eft  bonne  pour  les  yeux  ,  Se 
eft  auflî  fort  cordiale  ,  comme  dit  Y  Am 
ceur  de  ces  vers , 

Commoda  #  urïns  cinantomum  &  re~ 

nihus  .offert.. 
Luminn  clarificat ¿dira  venena fugat. 

L'achiote  a  une  qualité  qui  penetre  Se 
atténue,  comme  il  paroît  par  la  pratique 
ordinaire  des  Médecins  des  Indes  qui  ex-* 
perîmçntçnt  tous  les  jours  fes  effets ,  ÔC 

l'ordçnnçng 
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l'ordonnent  à  leurs  malades ,  pour  inci- 
fer  Ôc  atténuer  les  humeurs  crafts  & 
groffieres  qui  caufent  la  difficulté  de  la 
refpiration  &  la  retention  de  Farine;  de 
forte  qu'ils  s'en  fervent  pour  tontes  for* 
tes  d'oppilationsr.&  l'ordonnent auiïï aux 
difficultez  de  la  poitrine ,  aux  obftrudions 
des  vifceres ,  &  autres  femblablcs  incom- 
jModitez. 

I/ Achiote  croît  auffi  fur  un  arbre  dans 
des  goufles  rondes  qui  font  remplies  de 
grains  gouges  avec  quoyl'on  faitlachio- 
te,  qu'on  réduit  premièrement  en  pafte, 
puis  après  l'avoir  fait  fecher  Ton  en  fori 
me  des  boules  rondes ,  des  gâteaux ,  ou  des 
petites  briques  que  l'on  vènd^nfiiite  à  un 
chacun. 

Quant  au  Poivre  lang  il  y  en  a  de 
quatre  fortes  ¡  le  premier  s'appelle  Chu- 
chotes ;  &  le  fécond  qui  eft  fort  petit 
Chilterpin  ,  qui  ont  tous  deux  le  gouft 
fort  aigu  &  grandement  piquant  ;  le 
croifiéme  s'appelle  Tonalchiles  s  qui  eft 
médiocrement  chaud  ,  &  que  les  Indiens 
Rangent  avec  du  pain  comme  d autres 
fruits. 

Mais  celuyque  Ion  employe  ordinaire- 
nent  dans  le  Chocolate  fe  nomme  Chilpe- 
agua  i  qui  a  fa  goufle  fprt  laiee  6  &  n'eft 
II,  Tan,        ~         fc  i 
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pas  fi  piquant  que  le  premier ,  ny  fi  doux 
que  le  dernier. 

Le  HechaÍBchüpuBainilla  qui  eftaüfS 
un  de  ces  ingrediens  eft  purgatif. 

L'on  employe  ordinairement  tous  ces 
ingrediens  dans  le  Chocolate,  les  uns  y  en 
mettant  plus,  les  autres  moins  felon  leu* 
fantaifie. 

M  ais  le  commun  peuple  comme  les  Nè- 
gres &  les  Indiens,  n'y  mettent  ordinai- 
rement que  du  Cacao  5  de  1' Achiote,  da 
Mahis ,  &  un  peu  de  Chiles  &  d'Anis. 

Quay  que  le  Cacao  foit  mêlé  avec  tou- 
tes ces  drogues  qui  font  chaudes ,  néan- 
moins comme  il  les  furpafle  de  beaucoup 
en  quantité  ,  il  les  tempere  par  fa  froi- 
deur ,  comme  elles  ferment  auffi  à  le  mo- 
dérer; deforteque  par  ce  moven  la  con- 
fesión du  Chocolate n? eft  pas  fi  froide  que 
le  Cacao,  ny  fi  chaude  que  le  refte  ^?3  au- 
tres ingrediens  ¿  mais  il  en  refulte  par  l'a- 
«âion  des  ans  fur  les  autres  un  tempera, 
ment  moderé.qui  eft  également  bon  pou* 
toutes  fortes  d'eftomacs  pourvu  que  Toi: 
0$  ufe  aveD  moderation. 

Pour  faire  cette  compofition  Tonbroyc 
ie  Cacao  &les  autres  ingrediens  dans  uî; 
mortier  de  pierre ,  ou  comme  font  les  în^ 
diens  pn  l£f  broyé  fur  uqp  pierre  large. 
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<jti  ils  appellent  Metatte  faite  tout  exprés 
pour  cela. 

Mais  devant  que  de  les  broyer  on  les 
fait  bien  fecher  fur  le  feu  à  la  referve  de 
1'achiote,  afin  de  les  pouvoir  réduire  en 
foudre  ,  les  remuant  inceííamment  de  peur 
qu'ils  ne  fe  brûlent  ou  fe  iioirci-íTent  :  car 
quand  ils  font  trop  deftechez  ils  devien- 
nent amers.  &  perdent  leur  force. 

La  canelle,  le  poivre  tang  $  &  Tanis  doi- 
vent eftre  pilez  devant  que  de  les  mêler 
avec  le  Cacao,  qu'on  pile  derechef  enfem- 
ble  jufques  à  ce  que  le  tout  foit  réduit  en 
poudre,'&  en  les  pilant  il  faut  tourner  le  pu 
Ion  afin  qu'ilsfe  mêlent  bien  tous  enfemble. 
Chacun  deres  ingrediens  doit  élire  pilé 
à  part,  &  puis  il  les  faut  même  tous  en- 
femble dans  le  vaifleau  où  eft  le  Cacao, 
puis  il  les  faut  brafler  tous  enfemble  avec 
une  cuillère  ,  &  mettre  cette  paite  dans 
le  mortier  5  fous  lequel  il  y  ait  un  peu  de 
feu  feulement  pour  Téchauffer  tout  dou- 
cement :  car  s'il  y  en  a  trop  la  partie  on- 
Stueufe  fe  deiTechera. 

JL/Achiote  y  doit  auffi  eftre  mis  pendant 
lu'on  le  broyé,  afin  qu'il  en  puiffè  pren- 
Ire  plus  aifementla  couleur  ,  &  tousles  in- 
grediens doivent  eftre  faflez  à  la  referve 
b  Cacao,, 
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Lors  que  tout  eft  bien  broyé  &  incor- 
poré >  ce  qui  fe  connoît  quand  la  pafte  de- 
vient courte  ,  l'on  prend  une  partie  de  la 
pafte  qui  eft  prefque  liquide  avec  une  cuil- 
lère &  Ton  en  fait  des  tablettes ,  ou  bien 
fans  cuillère  on  la  met  dans  des  boëtes  ou 
elle  s'endurcit  quand  elle  devient  froide. 
Ceux  qui  en  font  des  tablettes ,  mètrent 
une  cuillerée  de  la  pafte  fur  une  feuille 
de  papier  ^  mais  les  Indiens  la  mettent  fur 
une  feuille  de  palmite  ;  &  puis  la  pofent  à 
l'ombre  où  elle  s'endurcit  -,  car  elle  fe  fond 
ôc  liquéfie  au  Soleil  j  puis  en  tournant  la 
fellille  de  papier  ou  de  palmite ,  la  tablette 
en  tombe  facilement  à  caufe  que  la  pafte 
$ft  grafTe  ;  mais  fi  on  la  met  en  quelque 
vaifleau  de  terre  ou  de  bois  J  elle  s'y  atta- 
che fi  fort  qu'on  ne  la  peut  avoir  qu'avec 
beaucoup  de  peine  en  grattant  ou  rompant 
le  vaifleau. 

La  maniere  de  le  boire  eft  diver  fe  :  car  les 
uns,  comme  à  Mexique,  le  prennent  tout 
khaud  avec  de  1' Atolle,  en  faifant  diiïbu- 
dre  une  tablette  dans  de  l'eau  chaude  ¡  & 
puis  le  remuant  dans  la  coupe  où  on  le 
boit  avec  un  moulinet ,  &  quand  il  eft  de- 
venu en  écume  on  remplit  la  coupe  d'A- 
tplle  tout  cb4tfd  |  puis  on  je  boit  peu  à 
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Jly  a  encore  une  autre  maniere,qui  eft 
qu'après  que  Ton  a  diflbut  le^Chocolate 
dans  de  l'eau  froide  &  remué  aveclemoiu 
linet,  l'écume  en  eftant  ôcée  &  mife  dans 
un  autre  vafe  ,  on  mec  le  refte  fur  le  fea 
avec  du  fuere  autant  qu'il  en  faut  pour  le 
rendre  doux ,  &  lors  qu'il  eft  encore  chaud 
l'on  le  verfe  deiïus  l'écume  qu'on  en  a  fe- 
paré,  &  puis  on  le  boit. 

Mais  la  maniere  la  plus  commune  eft 
de  bien  faire  chauffer  l'eau  ,  puis  en  rem- 
plir la  moitié  de  îa  coupe  où  l'on  veut 
boire ,  &y  diflbudre  une  tablette  ou  deux 
ou  plus  jufques  à  ce  que  l'eau  foit  aííhs 
epaiffie,  puis  le  bien  remuer  avec  le  mou- 
linet, &  quand  il  eft  aíTez  battu  &  con- 
verti en  écume  de  remplir  la  coupe  d'eau 
chaude,  &  de  le  boire  après  y  avoir  mis 
du  fuere  ce  qu'il  en  faut  ,  &  manger  un 
peu  de  conferve  ou  de  malTepain  trempé 
dedans  le  Chocolate. 

Il  y  a  encore  une  autre  maniere  d'en 
ufer  qui  fe  pratique  principalement  en 
Flfle  de  S.  Domingue,  qui  eft  de  mettre 
le  Chocolate  dans  un  vafe  où  il  y  a  un  ro- 
binet avec  un  peu  d'eau  ,  puis  le  lai  (Ter 
bouillir  jufqu'à  ce  qu'il  foit  diflbut,  &  y 
mettre  de  l'eau  &  du  fuere  fuffifamment 
felon  la  quantité  du  Chocolate,  &  puis 
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le  faire  bouillir  derechef  jufques  à  ce  qu'i  1 
fe  fafle  une  écume  on&ueufe  par  délias , 
&c  le  boire  après  cela, 

Il  y  a  encore  une  autre  maniere  de  boi- 
te le  Chocolate  froid  ,  dont  les  Indiens  fe 
fervent  dans  leurs  feftins  &  réjouiffan- 
ces ,  afin  de  fe  rafraîchir ,  qui  fé  fait  ainii. 

Onprend  le  Chocolate  dans  lequel Vott 
n'a  mis  que  peu  ou  point  d'autres  ingre- 
diens ,  &  l'ayant  diflbut  dans  de  l'eau 
froide  avec  le  moulinet ,  Ton  en  ofte  Té- 
cume  ou  la  partie  graife  qui  s'eileve  par 
deffus  en  grande  quantité  >  particulière- 
ment quand  le  Cacao  eft  vieux  &  com- 
mence à  fe  corrompre. 

On  met  Técume  dans  un  plat  à  part, 
&c  on  met  du  fuere  avec  celuy  d'où  Ton 
a  tiré  l'écume  ,  que  l'on  verfe  de  haut 
enfuite  fur  l'écume ,  &  puis  on  le  boit 
ainii  tout  froid. 

Ce  breuvage  eft  fi  froid  qu'il  y  a  peu 
de  gens  qui  s'en  puiffent  fervir  ;  car  l'on 
a  trouvé  par  experience  qu'il  eft  nuifible, 
&C  caufe  des  douleurs  d'eftomac  ,  &  par- 
ticulièrement aux  femmes. 

La  troiíiéme  maniere  de  le  preparer 
eft  celle  de  toutes  qui  eft  la  plus  en  ufa- 
ge,  parce  qu'en  cette  maniere-là  il  ne 
fait  aucun  mal  $  8c  je  ne  voy  pas  de'rafc. 
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fon  pour  quoy  Ton  ne  s'en  doive  auffi 
bien  fervir  en  Angleterre  comme  on  fait 
en  d'autres  pays  ,  dont  les  uns  font 
chauds  >  de  les  autres  font  froids  :  car 
dans  cous  les  endroits  où  Ton  s'en  fert 
le  plus ,  foit  dans  les  Indes ,  fait  en  Ef- 
pagne,  en  Italie,  &  mefmes  en  Flandres 
qui  eft  un  pays  froid,  Ton  trouve  qu'il 
s'accorde  au  temperament  d'un  chacun. 
Il  eft  vfay  qu'on  s'en  fert  beaucoup 
flus  dans  les  Indes  que  dans  l'Europe  , 
parce  qu'en  ces  pays-là  l'on  eft  bien  plus 
fujet  aux  foiblefles  d'effomac  qu'en  ce- 
luy-cy  ,  à  quoy  l'on  remedie  par  un  ver- 
re de  bon  Chocolate  qui  remet  &c  forti- 
fie d'abord  l'eftomac. 

Je  puis  dire  en  mon  particulier  que  je 
m'enfuis  fervi pendant  douze  ans  fans  dif- 
continuation^  en  prenant  un  verre  le  ma- 
tin ,  un  autre  devant  dîné  fur  les  neuf  ou 
dix  heures,  &  encore  un  autre  une  heure 
ou  deux  après  dîné ,  ôc  un  autre  enfin  fur 
íes  quatre  ou  cinq  heures  après  midi. 

Mais  lors  que  j'avois  delfein  d'étudier 
le  foir,  j'en  prenois  encore  un  verre  fur 
íes  fept  à  huit  heures ,  avec  quoy  j'eftu- 
diois  facilement  fans  dormir  jufques  à 
minuit. 

Que.  fi  par  hazard  ou  par  negligence  je 
ï  iiij 
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manquois  d'en  prendre  à  ces  heures- là; 
je  ne. manquois  pas  auffi-toft  de  fenrir 
des  foiblelfes  d'eftomac  &  comme  des 
défaillances  ou  maux  de  cœur. 

De  force  qu'en  ufant  ainii  je  vécus  pen- 
dant douze  ans  en  ces  pays-là  dans  une 
parfaite  fanté ,  fans  aucunes  obftru&ions 
ny  oppilations,  &  fans  avoir  de  fièvre  ny 
d'autre  femblable  indifpofition. 

Ce  n'eft  pas  pourtant  que  je  veille  ré- 
gler autruy  par  moy-mefme  ,  ny  faire  le 
médecin  pour  ordonner  la  dofe  de  ce  bre- 
vage,  ny  en  preferiré  le  temps  >  &  enco^ 
re  moins  deffinir  ceux  qui  s'en  doivent 
fervir. 

Je  diray  feulement  qu'il  y  en  a  eu 
quelques-uns  qui  s'en  font  mal  trouvez , 
foit  pour  y  avoir  mis  trop  de  fuere  qui 
lâche  l'eftamac ,  ou  pour  en  avoir  bû  trop 
fonvent. 

Mais  je  puis  dire  auflî  que  ce  n'eft  pas 
feulement  du  Chocolate,  mais  de  tous  les 
les  autres  breuvages  ,  que  fi  Ton  en  boit 
trop  ,  au  lieu  que  d'eux-mefmes  ils  font 
bons  ils  peuvent  devenir  nuiiîbles. 

Que  s'il  a  caufé  des  oppilations  à  quel- 
ques-uns 3  c  eft  parce  qu'ils  en  prenoient 
trop  fouvent  ,  comme  lors  qu'on  boit 
trop  de  vin  au  lieu  de  foKiôeric  échauffe* 
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il  engendre  des  maladies  froides,  parce 
que  la  nature  ne  le  peut  furmonter  ,  ny 
digérer  cette  grande  quantité  pour  la 
changer  en  bonne  nourriture. 

De  mefme  celuy  qui  boit  duChocolate 
plus  qu'il  ne  faut  i  parce  qu'il  a  des  par- 
ties ondhieufes  ou  graffes ,  dont  la  dit 
tribution  eftant  en  trop  grande  quantité 
rie  fe  peut  pas  faire  facilement  par  tout, 
il  faut  par  neceffité  que  ce  qui  rene  dans 
les  petites  veines  du  foye  y  caufe  des  op. 
pilations  &  des  obftruftions. 

Ecfin  pour  concluiîon  j'ajoûteray  ce 
que  j  ay  ouy  dire  de  ce  breuvage  indien 
aux  Médecins  des  Indes  ,  &  ce  que  j  ay 
vu  par  experience  en  plufieurs  autres  per- 
lonnes,  quoy  que  je  n'aye  pas  trouvé 
cet  effet  en  moy  ,  qui  eft  que  ceux  qui 
boivent  beaucoup  de  Chocolate  devien- 
nent gras  Se  replets  •  ce  qui  femble  diffi. 
cile  à  croire,  puis  que  tous  les  ingrediens 
qui  le  compofent,  à  la  referve  du  Cacao, 
amaigrirent  plûroft  qu'ils  n'engraifTent, 
parce  qu'ils  font  chauds  &  fees  au  troi- 
lîéme  degré. 

De  plus  nous  avons  dit  auffi  que  les 
qualitez  qui  predominenrdans  le  Cacao 
font  le  froid  &  le  fee ,  qui  ne  font  nulle- 
ment propres  à  nourrir  &  augmenter  la 
fubftance  du  corps. 
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Mais  olí  peut  répondre  à  cela  que  tcf 
parties  onâiueufes  qu'on  a  montré  eftre 
dans  le  Cacao  font  celles  qui  engraiíítnt^ 
Se  que  les  autres  ingrediens  de  cette  com- 
poíition  qui  font  chauds  leur  fervent  de 
véhicule  pour  paiTer  au  foye  &  aux  au- 
tres parties ,  jufqiies  à  ce  qu'elles  vien- 
nent aux  parties  charnues ,  où  trouvans 
une  fubftance  qui  eiî  chaude  Se  humide , 
comme  le  font  ces  parties  onftueufes ,  el- 
les s'y  convertirent  en  la  mefme  fubftan- 
ce,  Se  ainfi  noùrriiTent  la  chair  &C  en- 
graillent  le  corps. 

L'on  me  demandera  comment  nous 
pourrions  avoir  du  Cacao  en  Angleter- 
re ,  Se  les  autres  ingrediens  qui  entrent 
en  fa  compofition  >  à  quoy  je  réponds 
que  cela  nous  eft  aifé  en  trafiquant  en 
Efpagne  ,  d'où  nous  en  pouvons  avoir 
auffi  bien  que  d'autres  marchandifes.  Et 
en  ne  le  mépriiant  pas  tant  que  nous 
avons  fait  cy-devant ,  aufïï  bien  que  les 
Hollandois  :  car  j'ay  ouy  dire  aux  Ef- 
pagnols  que  lors  qu'ils  avoient  pris  un 
navire  chargé  de  Cacao  >  n'y  voyans  rien 
autre  chofe  de  dépit  ils  jettoient  toute 
cette marchandife  en  la  mer,  fans  en  con- 
ilderer  la  valeur  Se  la  bonté ,  l'appellans 
en  mauvais  Efpagnol  Cagatuta  de  Carrière 
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Veft  à  dire  des  crottes  de  brebis* 

C'eft  une  des  plus  riches  &c  des  plus 
necelïàires  marchandifes  des  Indiens ,  & 
il  n'y  a  rien  qui  enrichifle  plus  Chiapa 
que  cela  ,  où  Ton  apporte  de  Mexique 
&  d'autres  endroits  quantité  de  íks  de 
patagona  j  feulement  pour  avoir  de  ces 
Caguratade  Carnero  ¿  ou  crottes  de  bre- 
bis. 

L'autre  breuvage  dont  Ton  fe  fert  dans 
les  Indes  s'appelle  Atolle,  dont  je  ne  di- 
ray  qu'nn  mot  à  parce  que  je  fçay  qu'on 
12e  peut  pas  s'en  fervit  en  ces  pays  icy. 

Ceftoit  le  breuvage  des  anciens  Indiens, 
qui  eft  comme  une  bouillie  aflez  épaiilê 
qu'on  fait  avec  la  fleur  de  la  farine  de 
Mahis  après  que  le  fon  en  eft  feparé  ; 
mais  ce  breuvage  eft  venteux  &  mélanco- 
lique. 

Les  femmes  Indiennes  en  apportent 
ordinairement  de  tout  chaud  en  des  pots 
pour  vendre  au  marché,  ou  les  efcoliers 
Crióles  en  vont  boire  publiquement  * 
comme  l'on  va  au  cabarçt  en  ce  pays 
icy  pour  boire  du  vin  5  &  quand  il  eft 
ailàifonné  avec  un  peu  de  Chilé  ou  de 
poivre  long  ils  le  trouvent  beaucoup  ' 
meilleur. 

Mais  les  Relire  fes  &  les  Dames  de 
Ivj 
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ce  pays-là  ont  trouvé  l'invention  á*f 
Hiêier  de  la  canelle  ,  des  eaux  de  fenteur, 
•de  l'ambre- ou  du  mufcq  3  &  quantité 
de  fuere  ,  &  en  cette  -maniere  il  devient 
plus  fort  3c  plus  nourhfant  ,  &  les  Mé- 
decins l'ordonnent  à  ceux  qui  font  foi- 
bles  3c  atténuez  ,  comme  on  fait  le  lait 
d'amandes  dans  l'Europe. 

Mais  parce  que  l'on  n'en  a  jamais  vu 
ny  goûté  en  Angleterre  ,  je  n'en  diray 
pas  "davantage  ;  &  afin  de  n'employer 
pas  inutilement  ma  plume  ,  je  m'avance- 
ray  vers  Guatimaia  qui  a  efté  comme  ma 
féconde  patrie. 


;$ 


CHAPITRE    XX. 

T¿*  Auteur  part  de  la  ville  de  Chiapa 
pour  aller  à  Guatimaia  ,  é*  fait 
la  defeription  des  lieux  principaux 
qui  font  fur  le  chemin. 

LE  temps  eilant  venu,  que  je  devois 
partir  de  la  ville  de  Chiapa  ,  je  pi  is 
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ocdaiîon  de  dire  adieu  de  bonne  heure  à 
tous  mes  meilleurs  amis  donc  j'avois  en- 
seigné les  enfans ,  qui  me  témoignèrent 
beaucoup  de  bonté  &c  d'amitié ,  à  la  re- 
serve de  la  Dona  Magdelena  de  Mora- 
les ,  de  laquelle  je  n'attendois  aucun  pre- 
sent ,  ny  ne  fouhaitois  de  luy  dire  adieu, 
ï  Mais  entre  tous  la  femme  du  Gouver- 
neur me  témoigna  une  generoiîté  tout  à 
rkit  grande  :  car  elle  m'envoya  plufieurs 
boites  de  Chocolate  parfumé,  de  une 
autre  boete  fort  grande  où  il  y  avoit  de 
quatre  fortes  de  conferves  qui  eftoient 
toutes  dorées  par  dellus  ,  outre  quantité 
ye  maiïepains  &  de  bifeuits  j  &  avec  ce- 
la une  douzaine  de  piaftres  de  huit  dans 
un  mouchoir  3  quieftoit  un  prefent  plûtoft 
digne  d'eftre  fait  à  un  homme  de  qualité 
qu'à  un¡  pauvre  Religieux  mendiant. 

Dom  Melchior  de  Velafco  la  furpaiïà 
encore,  mais  j'entends  en  paroles  ¿c  en 
complimens  :  car  pour  ce  qui  eft  des  ef- 
fets luy  &c  tous  les  autres  Crióles  n'ap- 
prochent pas  de  la  generofité  des  naturels 
£fpagnols* 

La  premiere  ville  où  j'arrivây  fut  à 
Theopixca  à  fix  lieues  de  Chiapa,  qui  eft 
tine  belle  &  grande  ville  d'Indiens  >  qui 
¡après  ceux  de  Tature  Chiapa  font  efti- 
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rnez  les  plus  adroits  à  monter  à  cheval. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  en- 
cette  ville  ,  eft  l'Eglife  qui  eft  grande  Se 
bien  baftie ,  ou  il  y  a  auffi  une  fort  bon- 
ne mu  fique. 

Le  Vicaire  ou  Curé  de  ce  lieu-là  eftoit 
un  Religieux  Crióle  >  nommé  frère  Pierre 
Mártir ,  qui  ne  nous  pouvoir  fouffrir  le 
Prieur  ny  moy  ;  mais  qui  ne  laiiFa  pas 
néanmoins  de  me  témoigner  en  apparen- 
ce beaucoup  de  civilité  ,  Se  de  me  bien 
régaler  pendant  deux  jours  ,  fçachant 
bien  le  pouvoir  que  j'avois  auprès  au 
Prieur. 

Comme  j'eftois  ennuyé  de  fes  compli- 
mens  que  je  fçavois  bien  n'eftre  pas  trop 
finceres  ,  mais  pleins  de  diffimulation  , 
je  pris  congé  de  luy  le  troiiîéme  jour; 
mais  il  ne  voulut  pas  me  quitter ,  Se  me 
voulut  accompagner  jufques  à  Comitlan 
où  j'eftois  invité  par  le  Prieur  de  ce  con- 
vent-là  qui  eftoit  un  François  nommé 
frère  Thonas  Rocolan  ,  qui  fe  trouvant 
feul  entre  les  Efpagnols,  parce  qu'il  n'y 
avoit  que  luy  Se  moy  d'eftrangers  en  tout 
ce  pays-là,  defir oit  d'avoir  ma  connoiiîan- 
ce  Se  lier  amitié  avec  moy. 

Pour  la  commencer  il  vint  au  devant 
de  moy  jufques  à  la  moitié  du  chemin 
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avec  plufîeurs  Indiens  qui  eftoieitt  à  che- 
val,  ayant  fait  preparer  un  lieu  propre 
pour  nous  repofer,  ôc  oà  nous  pûiïïons 
nous  entretenir  quelque  temps  pendant 
qu'on  nous  accommoderoit  du  Chocolate 
&  d'ancres  rafraichiilêmens. 

Mais  le  Crióle  Pierre  Mártir  n'eftoit 
pas  peu  jaloux  de  voir  que  Ton  me  faifoic 
tant  de  carelïes  en  ce  pays-là,  comme  je 
Tappris  enfuite  dans  le  convent  ,  quoy 
qu'il  me  fit  beaucoup  plus  de  cornplimens 
que  ce  bon  François  -,  auffi Tçavois- je  bien 
qu'il  y  avoir  une  grande  difference  en- 
tre fes  paroles  pleines  de  diffimulation  , 
&  la  iîncerité  des  intentions  de  cet  amy. 
Je  demeuray  huit  jours  entiers'  à  Co- 
mitlan,  pendant  lefquels  je  me  prome- 
nay  avec  le  Prieur  dans  les  bourgs  des 
Indiens  >  ÔC  au  bas  de  la  montagne  dans 
la  vallée  de  Capanabaftla  ,  où  je  me  di- 
vertis agréablement  avec  les  Religieux  ôc 
les  Indiens  qui  me  régalèrent  à  la  mode 
de  ce  pay-là  ,  ou  je  puis  dire  que  Ton  eft 
bien  plus  fçavant  en  la  fcience  d'Epicure 
qu'en  Angleterre  ny  en  aucun  endroit 
de  l'Europe  ,  Se  les  Efpagnols  mefmes 
avouent  qu'ils  ont  appris  des  Indiens  plu- 
iîeurs  manieres  d'apprêter  les  viandes 
&  faire  des  feftins ,  qu'ils  ignoroient  de- 
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vane  la  conquefte  des  ïndes. 

Après  que  les  huit  jours  furent  paflez  * 
le  Prieur  François  me  conduifit  à  Izquin-' 
tenango  5  pour  me  faire  pourvoir  de  tout 
ce  qui  m'eftoit  neceflaire  pour  pafler  les 
montagnes  de  Cuchumatlanes. 

Cette  ville  comme  j'ay  dit  cy-devant3 
eft  íituée  prefque  au  bout  de  la  vallée  de 
Capanabaftla ,  &  à  deux  lieues  des  Cu« 
chumatlanes.     : 

G'eft  une  des  plus  jolies  villes  d'Indiens 
qui  foientdans  toute  la  Province  de  Chia- 
pa,  &c  qui  eft  tres-riché,  tant  àcaufe  de 
la  quantité  de  coton  qui  s'y  recueille ,  que 
particulièrement  par  fa  fituation  :  car  com- 
me elle  eft  fur  le  chemin  de  Guatimala, 
tous  les  marchands  du  pays  qui  trafiquent 
avec  leurs  mulets  de  ce  cofté-Ià,  paffenc 
par  cette  ville  5  où  ils  vendent  des  mar- 
chandifes  &c  en  achètent  d'autres  ;  3c 
sin  fi  l'enrichiilent  par  l'argent  qu'ils  y  ap- 
portent avec  les  marchandifes  des  pays 
plus  éloignez. 

Il  y  a  une  grande  quantité  de  fruits  5  8C 
particulièrement  de  celuy  que  les  Espa- 
gnols appellent  Pinas  ou  Ananas  ,  parce 
qu'il  reffembleà  la  pomme  de  pin. 

Elle  eft  baftie  fur  le  bord  de  cettegran-* 
dç  rivière  qui  parle  à  Chiapa  des  Indiens, 
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&  qui  tire  fa  Comee  proche  des  montagnes 
Cuchumatlanes  ;  &  néanmoins  elle  eft 
fort  large  de  profonde  devant  cette  ville, 
en  forte  qu'on  ne  la  peut  paiTer  qu'en 
bateau. 

Et  parce  que  ce  chemin  eft  fort  fre* 
quemé  ,  particulièrement  par  ceux  qui 
conduifent  des  troupeaux  de  mulets  9 
chaque  troupeau  eftant  d'ordinaire  de 
cinquante  ou  foixante  ;  ce  palFage  qui  eft 
occupé  four  &  nuit  donne  un  revenu  con- 
fiderable  tous  les  ans  à  la  ville,  parce  que 
les  Indiens  outre  le  bac  ou  bateau  qui  fer-E 
au  paflàge,  en  ont  auiïï  fait  plufieurs  au- 
tres petits  pour  monter  &  defeendre  fur 
la  riviere. 

Comme  le  Prieur  de  Comitîan  m'eut 
conduit  en  ce  lieu-là  ,  nous  y  trouvâmes 
le  Vicaire  avec  les  principaux  Indiens  de 
la  ville,  &  la  plupart  des  canots  dans 
lefquels  eftoient  les  enfans  de  Choeur  qui 
chantoient  devant  nous  pendant  que 
nous  paffiojis  la  riviere,  &  d'autres  qui 
/olioient  des  trompettes  &:  des  hautbois. 

Le  Religieux  qui  demeuroit  en  cette 
ville  s  appelloit  frère  Jérôme  de  Gue- 
vara, qui  eftoit  petit  de  corps/  mais  qui 
eftoit  grand  en  fa  maniere  de  vivre ,  com- 
me il  fit  voir  par  la  grande  quantité  ck 
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chair  Se  de  poiiïon  qu'il  avoit  fait  ap- 

prefter  pour  nous  régaler. 

Il  faifoit  auííi  une  fi  exa&e  profeflîon 
de  la  pauvreté,  que  depuis  douze  ans 
qu'il  demeuroit  en  cette  ville  -  là  il  , 
n'avoit  pu  amaiTer  que  frx  mille  ducats, 
qu'il  envoya  à  la  Cour  de  Madrid 
pour  obtenir  l'Evefché  de  Chiapa  ,  qu'il 
n'eut  pourtant  pas  alors  f  mais  comme 
il  eftoit  affez  riche  pour  faire  une  fécon- 
de tentative,  lots  que  je  partis  de  ce 
pays- là  Ton  me  dit  qu'on  le  luy  avoit  ac- 
cordé. 

Après  qu'il  nous  eut  bien  regalé  pen*: 
cîant  deux  jours ,  luy  Se  le  Prieur  de  Co-, 
mitlan  employèrent  leur  authorité  pour 
me  faire  bi  n  accompagner  par  les  in- 
diens iniques  à  la  premiere  vïîle  ou  bourg 
des  Cuchumatlanes. 

L'on  me  donna  un  mulet  pour  porter 
mon  lit ,  qu'on  a  accoutumé  de  porter  en 
ces  pays-là  dans  des  coffres  de  cuir  qu'on 
nomme  Petacas;  un  antre  indien  pour 
porter  ma  P'otaquitla  o  ri  efloit  mon  Cho- 
colate Se  toutes  les  chofes  neceiTaires 
pour  le  faire  v  Se  trois  autres  indiens  pour 
me  fervir  de  guides  Se.  marcher  devant 

o  ... 

Se  derrière  moy,  à  qui  je  ne  devois  rien? 
dbnner  qu'un  verre  de  Chocolate  fur  k 
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chemin  ou  à  la  fin  de  la  journée  •  parce 
que  la  coutume  n'eftoit  pas  de  rien  payer, 
de  donc  ils  me  voulurent  bien  donner 
avis  ,  voyáns  que  j'eftois  encore  novi- 
ce en  la  maniere  de  vivre  de  ce  pays-là. 

Ce  fut  là  que  je  pris  congé  de  ce  bon 
François,  qui  me  continua  pourtant  tou- 
jours depuis  ion  amitié  par  le  commer- 
ce frequent  de  fes  lettres  pendant  que 
je  demeuray  à  Guatimala;  &  que  je  dis 
auffi  adieu  au  petit ,  mais  ambitieux  Gue- 
vara ,  qui  m'avertit  que  je  ne  devois  pas 
attendre  d'eftre  regalé  de  perfonne  en? 
amy  •  qu'après  avoir  palle  les  montagnes 
des  Cuchumatlanes ,  &  eftre  arrivé  à  Sa- 
Capula  qui  eftoit  à  quatre  lieues  de  là  * 
mais  que  jepourrois  demander  aux  Indiens 
tout  ce  que  j'aurois  bcrfbin,  &  me  faire 
apporter  tout  ce  que  je  voudrois  mander 
fans  rien  payer,  pourvu  que  j'écriviffe  ma 
dépenfe  dans  le  regiftre  public. 

De  cette  maniere  je  quittay  mes  amis, 
fâché  de  me  voir  tout  feuí  fans  avoir 
d'autre  compagnie  que  des  Indiens  que  je 
ne  connoiilois  point ,  laiflant  une  belle 
&c  agréable  vallée  derrière,  &  ne  voyant 
rien  devant  moy  que  des  montagnes  hau- 
tes Se  fâcheufes  à  monter,  fans  efpoir  de 
quatre  ou  cinq  jours  de  voir  aucuns  re- 
ligieux de  mon  ordre. 
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De  forte  que  je  fouhaitois  d'eftre  enco^' 
re  en  la  compagnie  de  Melendez  &  def 
nies  autres  amis  ,  lors  que  nous  nous  con- 
folions  les  uns  les  autres  fur  la  montagne 
&  les  rochers  de  Maquilapa  ^néanmoins 
ayant  repris  courage  je  me  difpofay  à 
tout  événement. 

Quoy  que  les  montagnes  me  paruiïenfc 
fort  hautes  de  loin  »  néanmoins  com- 
me j'avançois  je  trouvay  le  chemin  ai- 
fë  &  commode  ,  &c  rencon trois,  de  fois 
à  autre  des  troupeaux  de  mulets  ,  ce 
qui  ne  me  donnait  pas  peu  de  courage 
pour  pourfuivre  mon  voyage,  coniide- 
rant  que  fi  ces  mulets  qui  portoient  de 
iî  pefans  fardeaux  paiîbiem  bien  fur  ces 
montagnes  ,  qu'à  plus  forte  raifon  ma 
mule  le  pourrait  faire,  qui  n'avoit  d'au- 
tre charge  que  moy  qui  eftoit  fort  légère 
au  prix  de  la  leur ,  &  de  plus  qu'il  y 
auoit  des  villages  où  je  pouvois  m'ar«* 
refter  pour  me  repofer  tous  les  foirs. 

Plus  gallois  en  avant  &  plus  je 
trouvois  le  chemin  large  &  aifé  ;  il  n'y 
avoit  que  la  pluy'e  &c  la  fange  qui  m'in- 
eommodoient  5  mais  je  ne  les  pouvois- 
éviter ,  parce  que  c'eftoit  la  fin  de  Se- 
ptembre qui  eft  la  fin  de  i'hyver  en  ce 
pays-là. 
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le  premier  village  où  j'arrivay  entre 
ces    montagnes  s'appelle  faint  Martin 
qui  eft  petit  ny  ayant  qu'environ  vingt 
mailons.  p 

Je  defeendis  dans  la  maifon  qui  appar-' 
tient  aux  Religieux  de  faint  Francois 
quoy  qu'ils  y  viennent  fort  peu  fouirent' 
ou  je  fis  appeller  les  Indiens  qui  ont  ae- 
coutume  d'accompagner  les  voyageurs 
&  palTagers.  '  ? 

Je  les  trouvay  fort  rraitables  &  fort  ci- 
vils ,  me  difans  que  j'eftois  le  bien  venu 
&  m'apportèrent  d'abord  de  l'eau  chau! 
de  pour  apprefter  mon  Chocolate  ,  dont 
je  bus  de  bon  cœur  à  leur  famé ,  &  en 
donnay  auflî  à  boire  à  mes  Indiens  de 
Izquintenango ,  qui  furent  bien  traitez 
avec  leurs  mulets  fans  qu'il  en  coûtât 
rien  ,  la  coutume  eftant  dans  tous  les 
villages,  qui  font  fur  cette  route,  de  fe 
.traiter  ainfi  les  uns  les  autres  quand  ils 
arrivent  avec  les  voyageurs. 

Je  pouvois  me  faire  apporter  à  foupé 
tout  ce  que  j'aurois  voulu;  néanmoins 
je  ne  voulus  qu'un  poulet  pour  eftre 
moins  à  charge  aux  pauvres  Indiens  - 
mais  bien  me  prit  d'avoir  porté  ave| 
moy  un  flacon  de  vin  ,•  car  je  comment 
$ay  4  trouver  que  les  ipontagnes  de  Q¿ 
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¿ohuma^anes  ,-eftoient  plus  froides  que  ia 
.vallée  de  Capanabaftla, 

L'on  fit  mon  lie  dans  une  petite  caba- 
ne de  chaulme,  où  quelques  garçons  In- 
-diens  couchèrent  dans  une  autre  repara- 
tion ,  pour  fe  tenir  prés  de  moy  en  cas 
que  j'euíTe  befoin  de  quelque  chofe  pen- 
dant la  nuitr 

De  forte  qu'aptes  avoir  ehoiii  ceux  qui 
mç  dévoient  conduire  le  lendemain  juf- 
ques  au  prochain  village,  &  avoir  con- 
gédié les  Indiens  qui  m'avoient  amené 
de  lzquintenango  ,  je  m'en  allay  cou- 
cher dans  mon  lit ,  où  Je  repofay  auifî 
bien  que  ii  pavois  efté  en  la  compagnie 
de  mes  meilleurs  amis, 

Le  lendemain  eftant  accompagné  de 
deux  Indiens  &c  d'un  autre  qui  condui- 
sit mon  bagage ,  je  partis  de  ce  lieu-îi 
pour  aller  au  premier  bourg  ou  village 
.qu'on  nomme  le  grand  Cuchumatlan  , 
parce  qu'il  eft  fttué  fur  le  plus  haut  de 
¿ces  montagnes. 

Sur  le  chemin  les  Indiens  me  montrè- 
rent la  fource  ou  la  fontaine  d'où  fort 
la  grande  riviere  de  Chiapa  des  indiens, 
qui  eft  la  feule  chofe  qui  foit  digne  de  re- 
marque fur  cette  route. 

JLe  grand  Cpdiumatkn  eft  im  village 
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un  peu  plus  grand  que  faint  Martin ,  ha- 
bité par  des  hidkns  fort  civils  i  qui  eftans 
accoutumez  à  voir  tous  les  jours  paiïer 
des  voyageurs ,  leur  rendent  aufli  tous  les 
bons  offices  dont  ils  font  capables. 

Je  fui  reçeu  en  ce  lieu-là  comme  j'a- 
vois  efté  le  foir  auparavant  en  1  autre  vil- 
lage, &  trouvay  ces  pauvres  Indiens  tous 
prefts  à  me  donner  tout  ce  qui  m'eftoit 
neceflàire  pour  me  conduire  le  jour  fui- 
vant,  &  pour  fouper  ce  foir-là  fans  rien 
payer  ,  en  écrivant  feulement  mon  nom 
Se  ma  defpenfe  avec  la  datte  du  jour  & 
du  mois  dans  leur  régi  ft  re  public. 

Ces  pauvres  miferables  font  obligez  % 
ces  defpenfes  par  Tordre  des  Religieux 
&  des  Magiftrats  ,  quoy  qu'ils  n'ayent 
qu'un  Milpa  de  Mahis  ou  un  petit  champ 
de  bled  dinde  avec  du  Chile  pour  s'en, 
tretenir  toute  •  l'année ,  avec  ce  que  les 
marchands  &c  Us  voyageurs  leur  donnent 
volontairement,  qui  la  plufpart  du  temps 
eft  fort  peu  de  chofe. 

En  partant  de  là  pour  aller  au  prochain 
village ,  je  ne  voulus  pas  fuivre  le  chemin 
ordinaire,  parce  qu'il  falioit  faire feptou 
huit  lieues  fans  trouver  de  quoy  manger 
par  le  chemin,  &  parce  auffi  qu'eftant  à 
CJaiapst  &  à  Çopanabaftla  l'on  niavpil 
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dit  qu'il  y  avoir  une  image  miraculeufe 
de  la  Vierge  encre  ces  montagnes ,  dan$ 
tin  petit  village  d'Indiens  nommé  Chian- 
tla  que  je  me  refolus  de  voir  ce  jour-là, 
parce  que  je  ne  me  pouvois  détourner  eu 
y  allant  qu'environ  d'une  lieue  du  droit 
chemin. 

Quoy  que  les  chemins  foiTent  fâcheux 
£c  rudes ,  parce  qu'ils  font  hors  de  la  rou- 
te ordinaire  ^  j'arrivay  pourtant  fur' te 
™dy  à  Chiantla ,  qui  eft  un  village  ap- 
partenant aux  Religieux  de  la  Mercy  , 
qui  fans  doute  n'auroient  pas  pu  fubii- 
fter  dans  un  lieu  iî  pauvre  que  celuy-là, 
s'ils  n'avoient  eu  cette  image  de  la  Vier- 
.ge  dont  ils  recitent  les  miracles  5  ce  qui 
attire  beaucoup  de  monde  de  divers  en- 
droits ,  auffi  bien  que  les  voyageurs,  qui 
y  viennent  faire  leurs  devotions ,  &  laif- 
fent  beaucoup  d'aumônes  &  de  prefens 
aux  Religieux  pour  dire  des  meffes  & 
prier  Dieu  pour  eux. 

Cette  devotion  a  tellement  enrichi  ce 
pauvre  village  ,  que  les  Religieux  ont  eu 
h  moyen  d'y  faire  bâtir  un  convent ,  oà 
il  y  en  a  toujours  quatre  ou  cinq  qui  y 
¿font  entretenus. 

L'Eglife  eft  fort  richement  ornée,  mais 
.particulièrement  le  grand  Autel ,  fur  le- 
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quel  efl:  pofée  cette  image  de  la  Vierge 
dans  un  Tabernacle,au  devant  duquel  il 
y  a  fix  rideaux  de  taffetas  •  de  fatin  & 
de  drap  d'or  ,  bordez  de  dentelle  d'or. 
S  Cette  image  efl:  auffi  couronnée  d'une 
couronne   d'or  enrichie  de  diamans    & 
d'autres  pierres  precieufes ,  &  il  y  a  pour 
Je  moins  une  douzaine  de  lampes  d  ar- 
gent qui  pendent  devant  l'Autel,    fans 
.compter  les  chandeliers  d'argent,  les  en- 
«nfoirs,  les  riches  dais ,  les  calices,  les 
Jiabillemens  des  .Prefixes,  les  ornemens 
d'Autel ,  &  les  -tapiiïèries  qui  font  dans 
la  facriftie  de  l'Eglife  v  de  forte  que  l'on 
peut  bien  dire.de  ce  lieu-là,  que  c'eft 
nn  grand  trefor  caché  dans  les  monta- 
gnes. 

Je  fus  fort  bien  reçeu  par  les  Religieux 
qui  demeurent  en  ce  lieu-là  ,  quay  qu'ils 
ne  fuifent  pas  de  meiaie  ordre  que  moy, 
&  tout  le  long  du  jour  ils  ne  fnent  autre 
chofe  que  de  m'entretenir  des  miracles 
de  cette  image  de  la  Vierge, 

le  lendemain  je  pris  la  "route  ordinaire 
que  j'avois  quittée,  de  arrivay  au  der- 
nier village  de  ces  Cuchumatlanes  nom- 
mé Chautlan,  ou  je  demeuray  le  rene  de 
ce  jour-là  &  la  nuit  fuivante,  d'où  j'é- 
crivis au  Prieur  de  Sacapula  pour  lWer- 
M  Fart.  K 
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tir  que  le  jour  faivant  je  pafferois  clie¿ 

Juy. 

Je  fus  traité  fort  civilement  par  les  In*. 
diens  de  Chautlan,  où  je  mangeay  d'ex- 
çellens  raifins  qui  eftoient  crus  fur  des 
treilles,  ce  qui  me  fit  juger  que  fi  Ton 
vouloir  cultiver  les  vignes  en  ce  pays-là, 
elles  rendroient  d'aufli  bon  vin  que  font 
celles  d'Efpagne. 

On  tranfporte  ces  raifins  jufques  à 
Guatimala  ou  il  y  a  prés  de  quarante 
lieues,  où  on  les  vend  par  les  rues  de  la 
ville  par  rareté  &  par  excellence^  avec 
caifon  î  car  depuis  Mexique  jufques  à 
Guatimala  il  ne  s'en  trouve  point  de  fi 
bons  que  ceux-là. 

Le  lendemain  je  me  hâtay  de  partir  9 
afin  d'arriver  de  bonne  heure  à  Sacapu^ 
la ,  où  j  eftois  affeuré  de  trouver  des  Re- 
ligieux de  mefme  ordre  que  moy  5  aves 
qui  je  pouvois  demeurer  une  ièmaine  en- 
giere fi  je  voulois. 

Je  n'eus  pas  fait  trois  lieues  que  je 
commençay  à  découvrir  dans  un  fonds 
une  fort  belle  &  agréable  vallée  9  coupée 
par  une  riviere  fur  laquelle  le  foleil  don- 
noit  à  plomb  ,  &  la  reverberation  de  fes 
rayons  qui  rejaillifToit  v^rs  les  monta^ 
gnes  ,  faifoii  en  ce  lieuJà  une  des  plus 
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. telles  perfpedives  du  mande. 

Comme  je  fus  defcendu  de  la  monta- 
■gne,  je  rencontray  le  Prieur  de  Sacapula 
qui  eftoit  fous  une  tonnelle  fur  le  bord 
de  la  rivière ,  accompagné  de  plufieurs 
indiens  qui  m'attendoient  pour  me  rece- 
voir avec  un  verre  de  chocolate. 

Son  abord  me  furprit  &  me  donna 
mefme  de  l'horreur ,  luy  voyant  une  lou- 
pe qui  luy  couvrait  toute  la  poitrine  de- 
puis le  menton  jufques  à  la  ceinture  ,  m 
forte  qu'il  ne  pouvoit  remuer  la  tefte  que 
pour  regarder  le  ciel. 

Dans  l'entretien  que  j'eus  enfuite  avec 
luy,  il  me  dit  que  cette  incommodité  luy 
eftoit  venue  depuis  dix  ans  pour  avoir  bu 
de  l'eau  de  la  riviere  ■  ôc  que  plufieurs 
autres  perfonnes  en  eftoient  anffi  mwm- 
iîiodées  dans  le  village. 

Cela  me  donna  autant  d'averfîon  pour 
cette  riviere,  qu'elle  m'a  voit  plu  lors  que 
j'eftois  fur  la  montagne;  ce  qui  fit  queje 
pris   refolution  de  ne  demeurer  pas   fi 
long-temps  en  ce  lieu- là  que  j'avois  creu, 
de  peur  que  les  eaux  me  donnaient  une 
marque  qui  me  durât  toute  ma  vie,  com» 
me  elles  avoient  fait  au  Prieur  ,  qui  fe 
nommoit  frère  Jean  de  la  Croix  Bifcayen 
áe  naiflance ,  qui  eiloit  un  homm-  cor- 
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dial  ,  humble  ,  Be .  qui  fe  faifoit  aimer 
également  des  Eff  âgnols  &  des  Indiens. 
Lois  que  j'arrivay  dans  le  village  je 
vis  plufieurs  hommes  êc  femmes  qui 
avoient  des  loupes  à  la  gorge  comme  le 
Prieur  ;  ce  qui  me  fit  prefque  perdre  la 
volonté  de  boire  du  chocolate  ,  ny  man- 
ger d'aucune  chofe  qui  fût  apreftée  avec 
les  eaux  de  ce  lieu-là ,  jufques  à  ce  que 
le  Prieur  m'eût  relevé  du  fcrupule  où 
j'eftois ,  en  nie  difant  qu  elles  ne  faifoient 
point  de  mal  qu'à  ceux  qui  les  beuvoient 
froides,  ce  qui  me  fit  refoudre  d'y  de- 
meurer quatre  ou  cinq  jours  ,  dautant 
plus  que  ce  vieux  Prieur  m'en  prioit  à 
toute  heure  .>  &  qui  eut  bien  voulu  que 
j'euííe  toujours  demeuré  avec  luy  ,  me 
promettant  de  m'enfeigner  dans  peu  de 
temps  à  parler  la  langue  Indienne. 

Mais  comme  il  y  avoit  des  affaires  de 
plus  grande  importance  qui  m'appel- 
loient  à  Guatimala,  je  m'en  exeufay  >  & 
ne  demeuray  que  cinq  jours  en  ce  lieu-là, 
où  je  me  divertis  aflez  bien  pendant  ce 
temps  là, 

Quoy  que  ce  village  ne  foit  pas  bien 
riche3il  y  a  pourtant  quelques  marchands 
Indiens  qui  trafiquent  dans  le  pays  ;  ôc 
particulièrement  à  S.uchusepeques ,  qui 
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eft  le  lieu  où  l'on  troiiye  le  plus  de  cacao, 
en  quoy  quelques-uns  fe  font  enrichis. 

Il  y  en  a  d'autres  qui  trafiquent  de  vaif. 
telle  de  terre  qui  fe  fait  en  ce  lieu-là  , 
parce  qu'on  y  trouve  de  la  terre  qui  y  eft 
fort  propre." 

Mais  leur  principale  marchandife  eft 
du  Tel ,  qu'ils  recueillent  le  matin  fur  le 
bord  de  la  riviere. 

Il  y  fait  fort  ch.uid,  parce  que  le  villa- 
ge eft  bafti  dans  un  fonds  qui  eft  envi- 
ronné de  hautes  montagnes  de  tous  cotez, 

Entre  plufieurs  bons  Fruits  qui  fe  trou- 
vent en  ce  lieu-là  ,  il  y  croît  des  dattes 
qui  font  auiîî  bonnes  que  celles  qui  vien- 
nent de  Barbarie  ,  &  il  y  en  a  plufieurs 
arbres  dans  le  jardin  du  convent. 
5  Après  m'eftre  delaffé  de  la  fatigue  que 
j'avois  eu  à  paiîer  les  montagnes' de  Cu- 
chumatlanes,  je  partis  de  Sâcàpula  pour 
continuer  mon  voyage  de  Guatimala. 

De  Sacapula  j'arrivay  à  un  autre  grand 
village  nommé  faint  André,  qui  n'en  eft 
eíloigné^que  d'environ  fix  ou  fept  lieu?*; 
mais  où  il  n'y  a  rien  de  considerable 
qu  une  grande  quantité  de  coton  Se  de 
cocqs  d'Inde  ,  Se  quelques  riches  fermes 
<Je  beftail  qui  font  fort  bien  fituées  5  par- 
ce que  c'eft  un  pays  tout  plat  &'unis 
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mais  il  y  a  pourtant  au  bout  de  cette  plai- 
ne une  montaigne  qui  fait  bien  de  la  pei- 
ne à  ceux  qui  vont  à  Guatimala. 

5  A  faint  André  je  me  difpofay  à  faire  le 
lendemain  une  journée  de  neuf  grandes 
lieues,  pour  aller  à  un  grand  bourg  que 
quelques-uns  appellent  Sacualpa,  de  les 
autres  fainte  Marie  Zoiaba,oû  je  ne  pou- 
vais arriver  qu'en  paiFant  au  delà  de  la 
montagne. 

J'écrivis  le  jour  de  devant  à  Zoiaba, 
comme  on  a  accoutumé  de  faire  en  ce 
lieu-là ,  afin  que  Ton  envoyât  des  mulets 

6  des  chevaux  fur  la  montagne  au  de- 
vint de  moy„  &c  le  foir  je  fus  coucher  à 
«.i  Rancho  >  qui  eft  une  cabane  baftie 
exprés  pour  les  voyageurs ,  afin  qu'ils  s'y 
repofent  lors  que  la  journée  eft  longue , 
qui  eft  à  une  lieue  de  la  montagne  tout 
proche  d'une  riviere,  dont  le  doux  mur- 
mure accompagné  d'un  vent  frais  me 
firent  trouver  le  repos  fort  agréable  en 
ce  lieu-là. 

Le  lendemain  matin  après  avoir  pris  un 
verre  de  chocolate  pour  me  fortifier ,  5c 
en  avoir  audi  donné  à  mes  Indiens  ,  je 
partis  pour  aller  rencontrer  cette  orgueil- 
ieufe  montagne  ,  qui  pourtant  ne  me  pa- 
rue pas  il  difficile  que  j'avois  crû  lors  que 
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|e  l'eus  abordée,  les  chemins  allans  tou- 
jours en  Terpen  tant. 

Toutefois  plus  je  montois  en  haut,  8c 
plus  j'eftois  eftonné  quand  je  regardois 
en  bas  vers  la  riviere ,  ces  rochers  eftans 
capables  de  faire  frémir  &  trembler  les 
plus  hardis. 

Les  indiens  de  Zobaia  me  rencontre- 
rent  environ  le  milieu  de  la  montagne, 
qui  m'amenoient  deux  mules  -,  Tune  pour 
moy  ,  &  l'autre  pour  porter  mon  baga- 
ge ,  &  l'endroit  où  ils  m'abordèrent  étoit 
aifez  eftroit,  ou  le  chemin  alloit  en  tour- 
noyant ou  en  ferpentant. 

Je  defcendis  à  terre  en  cet  endroit-là , 
pendant  que  les  Indiens  s'aidoient  les  uns 
aux  autres  pour  décharger  ma  mule,  & 
charger  celle  qu'on  m'avoit  amenée  pour 
notis  foulager. 

La  montagne  à  cofté  dece  chemin 
étroit  eftoit  extrêmement  rude,  ou  il  y 
avoir  un  precipice  épouvantable  d'une 
lieue  de  profondeur  prefque  dénuée  d'ar- 
bres 3  à  la  refèrve  de  quelques-uns  qui 
croiiîoient  çà  &  là  fort  éloignez  les 
uns  des  autres. 

Le  cœur  me  difoit  bien  que  je  feroîs 
mieux  d'aller  à  pied  jufqu'à  ce  que  je  fuf- 
fe  dans  un  autre  endrot  ou  le  chemin 
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fût  plus  large;  mais  les  Indiens  ayahs  re- 
connu que  j'avois  peur  me  dirent  qu'il 
iiy  avok  point  de  danger,  &  de  plus  que 
li  mule  qu'ils  m'avoyent  amenée  eftoit 
fore  feure,  ôc  avoit  accoutumé  d'aller  fur 
cette  montagne. 

CHAPITRE  XXL 

Avanture  perilleufe  de  ï Auteur  qui 
le  fait  fajfer  malgré  luy  four  un 
faim  farmy  les  Indiens ,  four  s'en 
epe  hemeufement  èchapè* 
I 

M'Eftánt  donc  laiiïe  perfuader  par 
ces  indiens  je  nciontay  fur  cette  mu- 
le ;  mais  je  ne  fus  pas  pfûtoft  deiïus  que 
la  mule  commença  à  fe  cabrer,  &  à  ruer 
ôc  fauter  hors  du  chemin  ,  me  renverfant 
avec  elle  le  long  de  ces  rochers  dans  le 
chemin  de  la  mort,  fi  un  arbrilfeau  ne 
m'en  eût  garanti,  &  n'eût  arrefté  l'aveu- 
gle  fureur  de  cette  mule. 

Les  Indiens  fe  mirent  auffi-toft  à  crier, 
miracle,  miracle,  au  faint,  au  faint  ¿  iî 
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haut  qu'il  fembloic  qu'ils  avoient  envie 
de  le  faire  entendre  jufques  à  Rome  pour 
m'y  faire  canonifer. 

Pendant  que  les  Indiens  m'aidoient  à 
remonter  j  &c  ramenoient  la  mule  dans 
le  cheminais  me  nommoient  toujours  de 
ce  nom  de  faint ,  ce  qu'ils  n'euilent  pas 
fait,  s'ils  enflent  eu  l'efprit  de  confiderer 
audi  bien  l'emportement  indigne  d'un 
faint ,  qui  fit  que  je  les  menaçaydecoups 
de  bafton  pour  m'avoir  donné  une  jeune 
mule  qui  n'eftoit  pas  accoutumée  à  por- 
ter la  felle,  que  la  chute  dangereufe  que 
j'avois  faite,  où  j'avois  efté  arrefté  à  un 
arbriflfeau  par  hazard  y  Se  non  pas  par  mi- 
racle. 

Mais  ny  ma  colère  ,  ny  les  paroles  ou- 
trageufes  que  je  leur  dis,  ne  furent  pas  ca- 
pables de  leur  ofter  l'imagination  qu'ils 
avoient  conceuc  de  ma  fainteté ,  parce 
qu'ils  croyoient  que  la  colère  d'un  Pref- 
tre  eftoit  comme  le  foufle  des  narines  de 
Dieu ,  de  forte  qu'avec  cette  folle  opi- 
nion ils  fe  mirent  à  genoux  devant  moy3 
&  me  baiferent  les  mains. 

Apres  que  l'on  eut  approfondi  cette  af- 
faire, ils  avouèrent  qu'ils  s'eftoiem  mé- 
pris au  choix  des  mules ,  ayans  donné  la 
Sellé  à  la  mule  qui  devoir  porter  m:s 
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malles ,  'qui  eftoit  jeune  ,  Se  n'eftoit  ac- 
coutumé qu'à  porter  des  charges ,  St  non 
pas  la  Telle,  ayans  donné  la  charge  à 
celle  qui  me  dévoie  porter. 

Pendant  qu'ils  chargeaient  &  déchar- 
geoienr  ainfi  ces  mules,  je  fis  environ  un 
mille  à  pied  en  montant  la  montagne  ,  & 
lors  qu'ils  m'eurent  rejoint  je  montay  fur 
ma  mule  ;  &  pourfuivis  mon  chemin  juf- 
ques  au  lieu  qu'on  m'avok  preparé  pour 
me  repofer ,.  &  prendre  du  chocolate. 

Comme  j'arrivois  plufieurs  Indiens  vin- 
rent au  devant  de  moy  pour  me  recevoir, 
■&  comme  le  bruit  s'épandit  auilï-toft  en- 
tr'euxquej'eftois  un  faint,  &  quej'avois 
fait  un  miracle  dans  le  chemin,  ils  Te  mi- 
rent à  genoux  ,  &  me  baiferent  les  mains, 
Se  enfuite  durant  tout  le  chemin  jufques 
au  bourg  ne  firent  autre  chofe  que  s'en- 
tretenir les  uns  les  autres  de  ma  fainteté. 
Leur  fimplicité  me  fâchoit  fort;  mais 
plus  ils  voyoient  que  je  refufois  l'hon- 
neur qu'ils  m'attribuoient ,  &  plus  ils 
s'efTbrçoient  à  m'en  faire  encore  davan- 
tage. 

Lors  que  je  fus  arrivay  au  bourg  je  ra- 
contay  au  Religieux  ce  qui  m'eftoit  arri- 
vé, &  la  folle  imagination  des  Indiens  ¿ 
de  quoy  il  fe  prit  à  rire  ,  &  me  dit  que 
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Îî  je  demeurois  quelque  temps  dans  le 
bourg  ,  tous  les  hommes  &  les  femmes 
me  viendroient  baifer  les  mains,  &  me 
faire  des  prefens. 

Il  falloit  bien  qu'il  connût  leur  inclina- 
tion ,  ou  peut-eftre  qu'il  leur  eût  enfei- 
gné  cette  fuperftition  :  car  nous  n'eûmes 
pas  fi-toft  dîné  que  plufïeurs  de  ces  In- 
diens fe  rendirent  à  l'Eglife  pour  voir  le 
faint  qui  eftoit  arrivé  dans  leur  bourg ,  Se 
qui  avoit  fait  un  miracle  en  venant  fur 
la  montagne. 

Cela  me  choqua  encore  plus  que  de- 
vant, voyant  la  iîmplicité  de  ce  pauvre 
peuple  ,  de  forte  que  je  priay  ce  Reli- 
gieux de  leur  remontrer  qu'ils  avoient 
tort,  Se  que  cela  n'eftoit  pas  bien  fait  : 
mais  il  n'en  voulut  rien  faire ,  difant  que 
par  politique  il  falloit  recevoir  tous  les 
honneurs  que  les  Indiens  nous  rendoient, 
parce  que  tant  que  nous  paflerîons  pour 
faints  entr'eux,  nous  ferions  toujours  en 
état  de  les  gouverner  ,  &  difpofer  de 
leurs  perfonnes  Se  de  leurs  biens. 

Là-deiïus  je  m'en  allay  à  1  Egîife  avec 
ce  Religieux,  Se  m'affis  avec  luy  dans 
une  chaife  dans  le  cœur ,  reprefentant  la 
perfonne  du  faint  qu'ils  s'imaginoient , 
quoy  qu'en  venté  je  ne  fuiïe  qu'un  mi- 
ferab  le  pécheur.  K  vj 
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Auiïï  toit'  que  nous  eûmes  pris  placé ?¡ 
les  Indiens  tant  hommes  que  femmes  ÔC 
en  fans  vinrent  dans  le  chorar  trois  à 
trois ,  quatre  à  quatre,  8c  mefme  les  fa-* 
milles  entières  fe  mettre  à  genoux  à  mes 
pieds,  afin  de  recevoir  ma  benedi&ion ,  ÔC 
après  ni  avoir  baifé  Jes  mains  ils  commen- 
cèrent à  me  faire  des  complimens  à  leur 
mode  ,  difans  que  leur  bourg  eftoit  bien 
heureux  >  de  fans  doure  béni  du  Ciel  par 
mon  arrivée  3  de  qu'ils  efperoíent  auffi 
que  leurs  ames  recevroîent  de  nouvelles 
graces  íi  je  voulois  prier  Dieu  pour  eux. 

Là-deiÎus  quelques-uns  m'offrirent  de 
l'argent,  d'autres  du  miel,  des  œufs,  de 
petites  mantes  ,  des  palmites  Se  autres 
fruits,  de  la  volaille,  8c  des  cocqs  d'In- 
de. 

Je  vis  bien  que  le  Religieux  qui  eftoit 
aiîis  auprès  de  moy  eftoit  ravy  de  voir 
cela,  parce  qu'il  fçavoit  queje  m'en  de- 
vois  aller ,  &  luy  laiflerois  toutes  ces  of- 
frandes. 

Je  le  priay  de  répondre  pour  moy  aux 
Indiens  ¡  de  faire  mes  exeufes  de  ce  que 
je  n'eftois  pas  verfé  en  leur  langue;  ce 
qu'il  lit  leur  difant  qu'il  y  avoit  peu  de 
temps  que  j'eftois  en  leur  pays ,  6c  qu'en- 
core que  j'entendifle  une  bonne  partie  de 
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leur  langage  ,  que  néanmoins  parce  que 
je  ne  pouvois  pas  encore  le  prononcer 
bien  parfaitement  ,  il  les  remercioic  de 
;ma  part^  de  l'amitié  qu'ils  m'avoient 
tefmoigné  comme  Ambaiiàdeur  de  Dieu, 
par  la  diveriîté  de  leurs  offrandes  ,  qui 
nous  obligeoient  auffi  luy  &  moy  de  les 
recommander  à  Dieu  avec  leurs  enfans, 
dans  les  prières  que  nous  avions  refolu 
de  luy  prefenter  tous  les  jours  en  leur  fa- 
veur. 

En  cette  maniere  les  Indiens  furent 
congédiez  &  la  cérémonie  achevée  ; 
après  quoy  le  Religieux  &c  moy  mon  ta- 
llies dans  une  chambre  où  il  commença 
à  compter  fes  œufs  ôc  fa  volaille  ,  afin 
d'en  faire  aprefter  une  partie  pour  noitre 
foupé. 

Il  me  dit  enfuite  qu'il  les  retiendroit 
pour  luy  i  mais  qu'il  m'en  recompenfe- 
roit  à  mon  depart  s  que  je  priiTe  l'argent 
qu'ils  m'avoient  donné  ,  que  j'eftois  le 
bien  venu  chez  luy  où  je  ne  pouvois  luy 
eftre  à  charge  i  mais  au  contraire  fort 
utile  après  avoir  recueilli  tant  de  vivres, 
qu'il  y  en  avoir  aiïez  pour  nous  faire  bon- 
ne chère  pîufieurs  jours,  ; 

^argent  que  j'avois  reçu  fe  montoit  à 
quarante  reales  9  outre  vingt  autres  qu'il 
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nie  donna  pour  le  refte  des  offrandes  qui 

en  valloient  plus  d'une  fois  autant  ;   Se 

j'eus  tout  cela  pour  eftre  també  avec  ma 

mule,  8c  poux  ne  m'eftre  pas  rompu  le 

col. 

J'avois  defTein  de  partir  le  lendemain  ^ 
Mais  le  Religieux  qui  fe  nommoit  Jean 
Vidal  ne  le  voulut  pas  permettre ,  parce 
que  j'avois  pour  le  moins  dix  lieues  à  fai» 
re  ,  8c  voulut  que  je  me  repofa<Te  encore 
un  jour. 

Ce  bourg  de  Zoiaba  ou  Sacualpa  eft 
le  plus  grand  &  le  plus  beau  de  tous  ceux 
qui  dépendent  du  Prieuré  de  Sacapula/ 
tm  indiens  y  font  riches  ,  8c  font  plu- 
fieurs  mantes  du  coton  qu'ils  recueillent. 

Ils  ont  auffi  quantité  de  miel  ,  &  de 
grands  troupeaux  de  chèvres  ;  mais  ils 
n'ont  point  de  froment ,  &  ne  recueil- 
lent que  du  mahis ,  non  plus  que  dans 
tous  les  autres  bourgs  derrière  celuy-là. 

Le  lendemain  j'eus  encore  quelques  pe- 
tites offrandes ,  mais  peu  au  refpeâ;  du 
jour  precedent  -,  de  forte  que  je  dis  ad 
Religieux  que  puis  que  la  devotion  du 
peuple  diminuoit ,  je  voulais  partir  le  len- 
demain devant  le  jour. 

Ce  foir-là  les  principaux  Indiens  dit 
bourg  fe  vinrent  offrir  à  me  conduire 
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jufques  à  un  Rancho  ou  cabane  qui  eft  au 
milieu  du  chemin  ;  mais  je  les remerciay 
&  les  pnay  Je  me  donner  feulement  trois* 
hommes  des  moins  qualifiez  du  bourcr , 
pour  me  conduire  jufques  à  ce  que  j'eufTe 
rencontré  ceux  qui  dévoient  venir  an  de- 
vant de  moy  du  prochain  village  ou  fa- 
yoisjenvoyc  pour  les  avertir  de  ma  venue. 
L'heure  de  mon  départ  eftant  venue, 
qui  eftoit  à  trois  heures  du  matin  ,  après 
avoir  un  peu  repofé  l'on  m'appella ,  & 
après  avoir  bû  un  verre  de  chocolate,  & 
mangé  du  mailêpain  avec  un  peu  de  con. 
íerve,  je  me  difpofay  à  partir,  trouvant 
les  Indiens  tous  prefts  qui  mattendoient 
deja  dans  la  cour  avec  des  battons  de  pin 
qui  brûlent  comme  des  torches ,  dont  ils 
le  fervent   quand  ils  vont  la  nuit  pour 
montrer  le  chemin  à  celuy  qu'ils  condui- 
lent. 

Vn  peu  au  delà  du  bourg  nous  rencon- 
trâmes quelque  peu  de  chemin  raboten 
ou  nous  avions  befoin  de  lumière  ;  mais 
après  nous  entrâmes  dans  un  pays  plain  Se 
«ni  3  qui  s'étend  jufques  à  la  cabane  ou  la 
loge  qui  eft  fituée  au  milieu  du  chemin  3 
après  quoy  nous  avions  encore  une  mon- 
tagne forte  rude  à  defeendre.- 
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CHAPITRE  XXII. 

V  Auteur  continue  fa  route  &  fis  re- 
marques ,  é*  décrit  la  maniere  obli- 
geante dont  il  eft  oit  reçeu>  regalé^ 
&  fervi  des  Indiens  far  tout  ou  il 
arrivoit* 

LOrs  que  nous  arrivâmes  à  cette  loge 
qui  fut  fur  les  fept  heures  du  matin, 
nous  y  rencontrâmes  les  autres  Indiens 
qui  nous  attendoient ,  de  quieftoient  par- 
tis de  leur  village  à  minuit ,  &  avoient 
fait  du  feu ,  &  fait  aufïi  chauffer  de  l'eau 
pour  noftre  chocolate  ^  en  quoy  Ton  peut 
remarquer  comme  ces  pauvres  Indiens 
font  prompts  à  obeïr  aux  ordres  des  Ec- 
clefiaftiques. 

Pendant  que  je  beuvois  mon  chocola- 
te., les  Indiens  de  Zoiaba  qui  m'avoient 
conduit  en  ce  lieu-là ,  avertirent  ceux  de 
faint  Martin  qui  eftoit  le  nom  du  village 
où  je  devois  aller  -,  du  miracle  qu   j'avois 
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fait*  afin  qu'ils  me  portaient  du  refpeâ; 
comme  à  un  faint  ;  après  quoy  leur  ayant 
aufli  donné  à  chacun  un  verre  de  choco- 
late,  je  leur  dis  adieu,  &  pris  le  chemin 
de  faint  Martin. 

La  plufpart  du  chemin  eftoit  monta- 
gneux &  plein  de  rochers,  jnfques  à  deux 
milles  du  village  où  nous  arrivâmes  furie 
midy> 

Ce  village  eft  fuué  dans  un  climat 
froid  fur  une  hauteur  fort  agréable ,  d'où 
l'on  void  prèfque  jufques  à  Guatimala * 
où  il  fe  recueille  quantité  de  bon  fro- 
ment l  aufli  bien  que  dans  la  plufpart  des 
villages  qui  font  aux  environs» 

Leur  miel  eft  aufli  le  meilleur  de  tout 
le  pays  ;  mais  fur  tout  ils  fournirent  la 
ville  de  Guatimala  ,  de  cailles ,  de  per- 
drix ,  &c  de  lapins. 

Ce  fut  le  premier  village  où  j'entray 
qui  depcndoit  delà  ville  de  Guatimala, 
dont  je  ne  fus  pas  peu  réjoüy  ,  voyant 
que  je  navois  plus  qu'une  bonne  jour- 
née pour  achever  ce  long  &  fâcheux 
voyage. 

Le  Religieux  qui  demeuroit  dans-  ce 
village  fe  nommoit  Frère  Thomas  de  h 
Croix  qui  dependoit  des  Jacobins  de 
Guatimala  :  Il   eíloic  Crióle  ¿   mais  il 
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Ae  lauta  pas  déme  bien  recevoir. 

Je  ne  demeuray  avec  luy  que  ce  foir-îà, 
èc  le  lendemain  quay  que  je  puffe  aller 
dîner  à  Guatimala ,  je  voulus  paffer  par 
un  des  plus  grands  bourgs  ou  villages  de 
ce  pays-là ,  qui  fe  nomme  Chimaltenan- 
go  ,  &;  eft  fîtué  dans  une  vallée  à  trois 
lieues  de  cette  ville-là ,  où  il  y  a  pour  le 
moins  mille  chefs  de  famille  &  plufieurs 
riches  Indiens  qui  trafiquent  dans  le  pays. 

De  mon  temps  il  y  eut  un  Indien  qui 
donna  cinq  mille  ducats  à  TEglife  ,  qui  ne 
cede  à  aucune  de  toutes  celte  qui  font 
dans  la  ville  de  Guatimala,  &  furpaiFe  en 
mufique  la  plufpart  de  toutes  celles  dix 
pays  y 

La  principale  fefte  de  Chimaltenango 
eft  le  %6.  de  Juillet  ,  qui  eft  le  jour  de  la 
fainte  Anne  ,  où  Ton  tient  la  plus  bel- 
le foire  que  j'aye  vue  en  ces  pays-là> 
tant  pour  les  marchandifes  que  Ton  y  ap- 
porte, que  par  le  grand  nombre  de  mar- 
chands qui  y  viennent  de  divers  endroits-, 

L'on  y  voit  auffi  des  combats  de  tau- 
reaux, des  courfes  à  cheval,  des  come- 
dies ,  des  mafques ,  des  dances ,  des  jeux, 
d'inftrurnens ,  &  divers  autres  divertiiïe- 
mens  à  quoy  s'occupoient  ce  jour-là  tous, 
les  habitans  du  lieu  % 
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'  Le  Religieux  de  ce  village  eftoit  de 
Tordre  de  faint  Dominique  ^  dependant 
du  Convene  de  Guatimala?quí  fe  nommoie 
Alfonfe  Hidalgo,  &  qui  porcoit  toujours 
des  lunettes  à  caufe  de  fa  vieilleiFe  :  îl 
eiloit  né  enEfpagne,  mais  il  avoit  eftr 
nourri  en  ce  pays- là  des  fa  jeunelîe,  de 
forte  qu'ayant  pris  l'habit  en  la  ville  de 
Guatimala  parmy  les  Crióles,  il  avoit  de~ 
generé  du  pays  de  fa  naiiïance ,  Ôc  haifïoic 
tous  ceux  qui  venoient  dTifpagne. 

Il  eiloit  ennemy  mortel  du  Provincial^ 
parce  qu'il  avoit  envie  d'avoir  fa  charge 
par  la  faveur  des  Crióles ,  &  je  le  recon- 
nus en  ce  qu'il  penfa  me  faire  une  querefc* 
le  lors  que  j'eftois  chez  luy. 

Il  me  dit  que  j'eftois  le  bien  venu,  mais 
contre  ia  penfée ,  parce  qu'il  s'imaginoir 
que  tous  ceux  qui  venoient  d'Efpagne  ¿ 
venoient  pour  fupplanter  les  naturels  du 
pays ,  &  qu'après  que  j'aurois  appris  le 
langage  indien  5  je  pourrois  iuy  faire  la 
mefme  chofe ,  &  le  depoiïeder  d'un  lieu 
où  il  demeuroit  depuis  fa  naiffânee. 

il  médifoit  fort  contre  le  Provincial ,  Se 
contre  frère  Jean  Baptiite  Prieur  de  Guati- 
mala qu'il  fçavoit  eilre  de  mes  amis  ;  mais 
à  tout  cela  je  ne  répondois  pas  un  mot 
refpe¿fcant  fon  âge  &  fes  lunettes. 
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Enfin  il  me  dit  qu'il  avoit  ouy  dire  qué 
les  indiens  de  Zoiaba  m'avoient  fair  paf- 
fer  pour  un  faine,  ce  qu'il  ne  pouvoir  pas 
croire  d'aucun  qui  vinft  d'Efpagne,-  & 
beaucoup  moins  encore  de  moy  qui  ve- 
nois  d'Angleterre  qui  eftoic  un  pais  d'he- 
retiques;  mais  qu'il craignoit  plûtofl  que 
je  fuile  un  efpion  qui  fufle  venu  pour  re- 
marquer les  richeiîes  de  ce  pays-là,  & 
puis  après  en  faire  mon  rapport  en  An- 
gleterre. 

.  Que  dans  la  ville  de  Guatemala  il  y 
avoit  pluiieurs  riches  pieces,  &  entr'aü- 
tres  une  image  de  la  Vierge  Se  une  lam- 
pe dans  le  convent  des  jacobins  ,  qu'il 
s'aiïcuroit  que  je  ne  lailîerois  pas  échap- 
per pour  ma  part  du  butin. 

Mais  je  convertis  tout  cela  en  raillerie, 
diiant  que  la  premiere  chofe  que  je  vou- 
lois  faire  eftoit  d'inventorier  les  richeiîes 
de  fa  chambre5où  il  y  avoit  plufieurs  bel- 
les peintures ,  iapifleries  &  cabinets  ■  afin 
que  iî  les  Anglois  y  venoient  pendant  que 
je  ferois  en  ce  pays  là  >\  je  les  y  puffle 
conduire  en  affeurance. 

Et  quant  à  luy  s'il  fe  vouloir  faire 
mettre  une  rangée  de  dents  d'argent  au 
lieu  de  celle  de  plomb  qu'il  y  ávoit 
fait  mettre  ,    parce  qu'il   avoit  perdu 
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toutes  fes  dents  par  la  vieilleue ,  que  Z 
luy  amenerois  auffi  les  Ang!ois,afin  qu'Us 
le  rendiffix.t  maîtres  de  fa  perionne  com- 
me d  une  riche  prife  à  caufe  de  fes  dents 
laileurant  qu'il  feroit  bien  traitté ,  tañí 
a  caufe  des  richeifes  qui  paroilfoient  en  fa 
chambre,  que  de  celles  qui  feroient  ca- 
chees en  fon  corps. 

Et  afin  que  mon  confeil  luy  pfo  eftre 
profitable  ,  je  luy  dis  que  fi  les  An^lois 
venoient  en  ce  pays-là  ,  qu'affeurement 
Us  voudroient  fçavoir  de  quel  metail  fes 
dents  eftoient  fabriquées  ;  s'imaginans 
peut-eftre  qu'elles  eftoient  de  quelque 
matière  rare  &  exquife  qui  ne  fetrouvoit 
qu'en  ce  pays-là  ,  &  qu'ils  luy  poill> 
roient  faire  boire  un  breuvage  fi  chaud 
qu'il  feroit  fondre  le  plomb  de  fes  dents 
&  le  feroit  couler  dans  fa  gorge,  ce  qu'ils 
ne  feroient  pas  fi  elles  eftoient  d'argent. 
Il  vid  bien  que  je  me  moquois  deluy  * 
de  forte  qu'il  ne  me  dit  plus  rien  ;  &  moy 
je  îus  bien  aife  de  luy  avoir  fermé  la  bou- 
che ,  afin  qu'il  ne  m'infultât  pas  davan- 
tage. 

Après  avoir  dîné  je  luy  dis  auffi  que  je 
ne  voulois  pas  attendre  le  foupé  ;  mais 
que  je  m'en  voulois  aller  fouper  légère- 
Jneni  dans  le  convent  de  Guatimala  ; 
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.parce  qu'il  m'avoit  donné  un  fi  bon  dîné, 
.que  je  ne  cxoyois  pas  le  pouvoir  digères 
i\  toil. 

Je  le  priay  de  me  faire  avoir  des  In- 
diens pour  me  conduire  à  Guatimala ,  ce 
qu'il  fie  librement,  craignant  peut-eftre ifi 
je  demeurois  le  foir  chez  luy  que  je  ne 
fille  fondre  fes  dents  avec  l'eau  chaude 
du  chocolate  quej'avois  apporté  de  Chia- 
pa,  ou  que  pendant  la  nuit  je  ne  déro- 
bade íes  peintures :,  ouïes  riches  cabinets 
d'Ebene. 

Auiïi-toft  que  les  Indiens  furent  venus 
je  me  hâtay  de  partir,afin  de  ne  voir  plus 
xette  befte  à  quatre  yeux  ..,  &  de  nf  ailes: 
repofer  dans  la  ville  Guatimala. 

A  une  lieue  de  ce  village  de  Chimal- 
tenango,  en  laiilant  cette  vallée  qui  eft 
toute  ouverte ,  le  grand  chemin  fe  trou- 
ve toujours  referré  entre  des  montagnes 
qui  font  des  deux  coftez  jufques  à  ce 
qu'on  arrive  à  la  ville  de  Guatimala ,  fans 
qu'il  y  ait  aucune  montée  ny  defeente 
dans  ce  chemin5qui  eft  tout  uni  &  fablon- 
neux  depuis  la  vallée  jufques  à  la  ville. 

Il  y  a  beaucoup  de  choies  à  voir  en  ce 
chemin  qui  n'eft  que  de  deux  lieues ,  ôc 
tout  clos  de  montagnes  :  car  Ton  y  trouve 
fa  village  d'Indiens  qui  occupe  une  bon.* 
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tie  partie  du  chemin ,  &  eft  auffi  grand 
xjue-Chiiîialcenango. .&  mefme  plus  grand, 
parce  que  les  maifons  font  éloignées  les 
uns  des  autres  ,  &  mêlées  parmy  plu- 
sieurs beaux  bâtimens  des  Efpagnols  qui 
viennent  de  la  ville  pour  s  y  divertir. 

I/on  nomme  ce  village  Xocotenango,  à 
caufe  d'un  fruit  qui  s'appelle  Xocotte, 
dont  il  y  a  grande  quantité  en  ce  lieu-là 
&  aux  environs. 

*  Il  eft  fort  rafraichiiTant ,  &  d'une  cou- 
leur jaune  quand  il  eft  meur  ;  il  y  en  a  de 
deux  fortes,  de  doux  &  d'aigres,  &  les 
Indiens  font  du  feu  de  leurs  noyaux. 

Il  en  tombe  une  fi  grande  quantité  des 
arbres  qui  font  fur  le  chemin,que  de  peur 
qu'ils  fe  perdent  inutilement  fi  parce  qu'on 
m  les  peut  pas  manger  ,  les  Efpagnols  fe 
font  advifez  d'acheter  des  pourceaux  ,  & 
de  les  envoyer  fur  le  chemin,  où  ils  s'én- 
graiiïent  auiïï  bien  en  mangeant  de  ces 
prunes5qu'ils  font  avec  le  gland  en  Angle- 
terre. 

Il  y  a  auflï  fur  ce  chemin  pluiïeurs 
ibeaux  jardins ,  qui  fournirent  la  ville  de 
Guatimala  d'herbes  &  de  racines  ,  de 
fruits  &  de  fleurs  pendant  toute  Tannée. 

Il  y  a  encore  fur  cette  route  trois  mou- 
lins à  eau  pour  moudre  le  bled  de  la  ville-. 
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dont  le  plus  coníiderable  appartient  au£ 
Religieux  de  faint  Dominique  de  Guati^  \ 
•mala,  qui  y  tiennent  d'ordinaire  un  Reli-   i 
gieux,-&  trois  ou  quatre  Nègres  pour  en 
avoir  foin. 

Le  frontifpice  de  l'Eglife  de  ce  village 
;eft  eftimé  un  des  plus  beaux  ouvrages  du 
pays  -,  le  grand  Autel  eft  auffi  fort  riche 
Ôc  magnifique  eftant  tout  couvert  d'or. 

Je  ne  m'arreilay  pas  long-temps  en 
ce  lieu-là,  parce  que  je  fçavois  bien  qu'a- 
prés  m'eftre  eftablidans  la  ville  j'y  pour- 
lois  venir  aiTez  fouvent. 

En  cette  maniere  je  continuay  mon 
chemin  entre  des  montagnes  jufques  à  ce 
que  f'arrivay  àGuatimala,  dont  je  décria 
ray  amplement  l'état,  la  richefle,  &  la 
grandeur  d^ns  ie  chapitre  fuivant. 


Fin  de  la  féconde  far  tie. 
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